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A  MON  TRESCHIER  ET  TP.ESREDOUBTE  SEIGNELR 


MONSElCXEUr. 


LE  DUC  DE  BOURGOIGNE,  DE  BRADANT,  ETO 


('.ommo  ainsi  soit  qu'entre  les  bons  et  prouffitables  passe-temps, 
le  trèsgracieux  exercice  de  lecture  et  d'estude  soit  de  grande  ei 
sumptueuse  recommendacion,  duquel,  sans  flaterie,  mon  trèsre- 
doubté  Seigneur,  vous  estes  trèshaultement  doé.  Je,  vostre  très- 
obéissant  serviteur,  désirant,  comme  je  dois,  complaire  à  toutes  vos 
trèshaultes  et  trèsnobles  intencions  en  façon  à  rooy  possible,  ose  et 
présume  ce  présent  petit  œuvre,  à  vostre  requeste  et  advertissement 
mis  en  terme  et  sur  piez,  vous  présenter  et  offrir  ;  suppliant  trèî- 
humblement  que  agréablement  soit  receu.  qui  en  soy  contient  et 
tracte  cent  histoires  assez  semblables  en  matère,  sans  altaindre  le 
subtil  et  iresorné  langage  du  livre  de  Cent  Nouvelles.  Et  se  peut  in- 
tituler le  livre  de  Cent  Nouvelles  nouvelles.  Et  pource  que  les  cas 
descriptz  etracomptez  ou  dit  livres  ae  Cieui  Nouvelles  advindrent  la 
pluspartès  marches  et  metes  d'Ytalie,  jà  long  temps  a,neanlmoins 
toutesfoiz,  portant  et  retenant  nom  de  Nouvelles,  se  peut  trèsbien 
et  par  raison  fondée  en  assez  apparente  vérité  ce  prcsmt  livre  inti- 
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tuler  de  Cent  Nouvelles  nouvelles,  ji  soit  ce  que  advenues  soient 
es  parties  de  France,  d'Alemaignc,  d'Angleterre,  de  Haynau,  de 
Itiabant  et  aultres  lieux  ;  aussi  jiource  que  l'ostoflc,  (aille  et  fassoii 
d'icelles  est  d'assez  frcsclie  nieinoiic  et  de  iiiyne  Lcaucouii  nou- 
velle, 

I)i-  Dijon,  l'an  \\:]% 


S'ENSUIT 

LA  TABLE  DE  CE  PRÉSENT  LIVRE 

nES 

CENT  NOUVELLES  NOUVELLES 

LEQIF.L    EN    SOY    CONTIENT 

CENT  CHAPITRES  OU  HISTOIRES 

ou    POUR    MIELLX    DIRE 

NOUVEAUX  COMPTES  A  PLAISANCE 


I.  —  LA  MEDAILLE  A  REVERS. 

La  pieaiiere  nouvelle  traicte  d'ung  qui  trouva  façon  de  jouyr  de 
la  femme  de  son  voisin,  lequel  il  avoit  envoyé  dehors  pour  plus  ai- 
Riement  en  jouyr  ;  et  luy,  retourné  de  son  voyaige,  le  trouva  qui  se 
baignoit  avec  sa  femme.  Et  non  saichant  que  ce  fust  elle,  la  voulut 
veoir;  et  permis  luy  fut  de  seulement  en  veuir  le  derrière  :  et  alors 
jugea  que  ce  luy  sembla  sa  femme,  mais  croire  ne  l'osa.  Et  sur  ce, 
se  partit  et  vint  trouver  sa  femme  à  son  ostel,  qu'on  avoit  boutée 
hors  par  une  poterne  de  derrière  ;  et  luy  compta  l'imaginacion  qu'il 
avoit  eue  sur  elle,  dont  il  se  repentoit. 

II.  —  LE  CORDELIER  MEDECIN. 

La  seconde  nouvelle  traicte  d'une  jeune  fille  qui  avoit  le  mal  de 
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broches,  laquelle  creva,  à  uiig  conlelier  qui  la  vouloit  iiicdiciiicr,  ung 
seul  lioii  œil  qu'il  avoit;  et  aussi  du  procès  qui  s'ensuyvit  puis  après. 

lu.  —  L\  PKSr.llK  l)F-  L'AINNEAU. 

La  tniisiesnie  nouvelle,  de  la  tnmiperie  que  fist  uns  chevalier  à 
la  fennne  de  son  musnier,  à  laquelle  bailloit  à  entendre  que  .son 
c...  luy  cherroit  s'il  n'estoit  recoignc;  et  ainsi  par  plusieurs  fois  le 
luy  recoigua.  Et  le  musnier,  de  ce  adverty,  pescha  puis  après  dedans 
le  corps  de  la  femme  dudit  chevalier  ung  dyamant  qu'elle  avoit  perdu 
eu  soy  baignant;  et  pescha  si  bien  et  si  avant,  qu'il  le  trouva,  comme 
bien  sceut  depuis  ledit  chevalier,  lequel  appela  le  musnier  pescheur 
de  di/anmns,  et  le  musnier  luy  re.«pondit  en  l'appelant  recoigneur 
de  c... 

IV.  —  LE  COCU  AUMÉ. 

La  quatriesme  nouvelle,  d'ung  archier  Escossois  qui  fut  amoureux 
d'une  belle  et  gente  damoiselle,  femme  d'un  eschoppier,  laquelle,  par 
le  commandement  de  son  mary,  assigna  jour  audit  Escossois;  et,  de 
fait,  garny  de  sa  grande  espée,  y  comparut  et  besoigna  tant  qu'il 
voulut,  présent  ledit  eschoppier  qui  de  paour  s'estoit  caiché  en  la 
ruelle  de  son  lit,  et  tout  povoit  veoir  et  ouyr  plainement  ;  et  la  com- 
plainte que  fist  après  la  femme  à  son  mary. 

V.  —  LE  DUEL  DESGUILLETTE. 

La  cinquiesme  nouvelle  racompte  de  deux  jugemens  de  Monsei- 
gneur Thalebot,  c'est  assavoir  d'ung  François  qui  fut  prins  par  ung 
Anglois  soubz  son  sauf-conduit,  disant  que  esguiileltes  estoient  ha- 
billemens  de  guerre  ;  et  ainsi  le  fist  armer  de  ses  esguillettes  sans 
aultre  chose,  encontre  le  François,  lequel  d'une  espée  le  frappoit, 
présent  Thalebot;  et  l'aultre,  qui  l^Église  avoit  robèe,  auquel  il  fist 
jurer  de  jamais  plus  en  l'Église  entrer. 

VL  —  L'IVnOLNGNE  AU  PARADIS. 
La  sixiesmc  '.louvelle,  d'ung  yvroingne,  qui,  par  force,  au  priiur 
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des  Au,ij,uslins  de  La  Haye  en  Hollande,  se  voulut  confesser;  et,  après 
sa  confession,  disant  qu'il  estoit  en  Lon  estât,  voulut  mourir.  Et  cuida 
avoir  la  teste  trenchée  et  estre  mort,  et  par  ses  compaignons  fut  em- 
porte, lesquelz  disoient  qu'ilz  le  portoient  en  terre. 

VH.  —  LE  CHARUETON  A  L'ARRIEREGARDE. 

La  septiesme  nouvelle,  d'ung  orfèvre  de  Paris  qui  fist  couchier  un 
charreton,  lequel  luy  avoit  amené  du  charbon,  avetluy  et  sa  femme; 
et  comment  ledit  charreton  par  derrière  se  jouoit  avecques  elle,  dont 
l'orfèvre  s'apperceut  et  trouva  ce  que  estoit  ;  et  des  parolles  qu'il  disl 
au  charreton. 

Vin.  -  GARCE  POUR  GARCE. 

La  huictiesme  nouvelle  parle  d'un  compaignon  picart,  demeurant 
à  Drucelles,  lequel  engrossa  la  fille  de  son  maistre  ;  et,  à  ceste  cause, 
print  congié  de  haulte  heure  et  vint  en  Picardie  soy  marier.  Et  tost 
après  son  partement,  la  mère  de  la  fille  s'apperceut  de  l'encoleure  de 
sadicte  fille,  laquelle,  à  quelque  meschief  que  ce  feust,  confessa  à  sa 
mère  le  cas  tel  qu'il  estoit;  et  sa  mère  la  renvoya  devers  ledit  com- 
paignon pour  luy  dell'aire  ce  qu'il  lui  avoit  fait.  Et  du  re/Tuz  que  la 
nouvelle  mariée  fist  audit  compaignon,  et  du  compte  qu'elle  luy 
compta  ;  à  l'occasion  duquel  d'elle  se  départit  incontinent  et  re- 
tourna à  sa  première  amoureuse,  laquelle  il  espousa. 

IX.  —  LE  MARY  MAQUEREAU  DE  SA  FEMME. 

La  neufviesnie  nouvelle  racompte  et  parle  d'ung  chevalier  de 
Dourgoigne,  lequel  estoit  tant  amoureux  d'une  des  chamberieres  de 
sa  femme,  que  c'estoit  merveille;  et  cuidant  couchier  avec  ladicte 
':bamberiere,  cou/-ha  avec  sa  femme,  laquelle  s'estoit  couchée  au  lit 
de  sadict  i  chamberiere.  Et  aussi  comment  il  fist  ung  aultre  chevalier 
sou  voisin,  par  son  ordonnance,  couchier  avec  sadicte  femme,  cuidant 
véritablement  que  ce  fust  la  chamberiere,  de  laquelle  chose  il  fut 
depuis  bien  mal  content,  jà  soit  que  la  dame  n'en  sceust  ocques 
riens,  et  ne  cuidoit  avoir  eu  que  son  mary,  comme  je  croy. 
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X.  -  LKS  PASTEZ  D'ANGUILLE. 

La  (lixiesine  nouvelle,  d'iing  chevalier  d'Angleterre,  lequel,  depuis 
qu'il  fut  marié,  voulut  que  son  mignon,  comme  par  avant  son  ma- 
riaige  faisoit,  de  belles  filles  luy  fist  finance;  laquelle  chose  il  ne 
voulut  faire,  car  il  pensoit  qu'il  luy  souffisoit  hien  d'avoir  une  femme  ; 
mais  ledit  (;hevalier  à  son  premier  train  le  ramena,  par  le  faire  tous- 
jours  servir  de  pastez  d'anguilles,  au  disner  et  au  soupper. 

XL  —  L'ENCENS  AU  DYAliLE. 

La  onzjpsme  nouvelle,  d'ung  paillarl  jaloux  (iiii  apn'-s  plusieurs 
oflVandes  faictes  à  plusieurs  sainctz,  pour  le  remède  de  sa  maladie 
de  jalousie,  lequel  oU'rit  une  chandelle  au  dyable  qu'on  paint  commu- 
nément dessoubz  sainct  Michel;  et  du  songe  qu'il  songea,  et  de  ce 
qu'il  luy  advint  à  son  reveillier. 

XII.  —  LE  VEAU. 

La  douziesme  nouvelle  parle  d'ung  Hollandois,  qui,  nuyt  et  jour,  h 
toute  heure,  ne  cessoit  d'assaillir  sa  femme  au  jeu  d'amours  ;  et  com- 
ment d'adventure  il  la  rua  par  terre,  en  passant  par  uiig  bois,  soubz 
ung  grant  arbre  sur  lequel  estoit  ung  laboureur  qui  avoit  perdu  son 
veau.  Et,  en  faisant  inventoire  des  beaux  membres  de  sa  femme, 
dist  qu'il  veoit  tant  de  belles  choses  et  quasi  tout  le  monde;  à  qui  le 
laboureur  demanda  s'il  veoit  pas  son  veau  qu'il  cherchoit,  duquel  il 
disoit  qu'il  luy  sembloil  en  veoir  la  queue. 

XIII.  —  LE  CLERC  CHASTRÉ. 

La  treiziesme  nouvelle,  comment  le  clerc  d'un  procureur  d'An- 
gleterre deceut  son  maistre  pour  luy  faire  accroire  qu'il  n'avoit  nulz 
collions,  et,  à  ceste  cause,  il  eut  le  gouvernement  de  sa  maistre.-;?e 
aux  champs  et  à  la  ville,  et  se  donnèrent  bon  temps. 

XÏV.  —  LE  FAISEUR  DE  l'APE  OU  L'HOMME  DE  DIEU. 

La  quatorziesme  nouvelle,  de  l'herniite  qui  deceut  la  fille  d'une 
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pauvre  femme,  et  luy  faisoit  acroire  que  sa  fille  auroit  ung  fils  de 
luy,  qui  seroit  pape  ;  et  adonc,  quant  vint  à  l'enfanter,  ce  fut  une 
fille  ;  et  ainsi  fut  l'embusche  du  fauix  hermite  descouverte,  qui  à  ceste 
cause  s'enfoujt  du  pays. 

XV.  —  LA  NOISISE  SCAVANTE. 

La  quinziesme  nouvelle,  d'une  nonnain  que  ung  moyne  cuidoit 
tromper,  lequel  en  sa  compaignie  amena  son  compaignon,  qui  devoit 
bailler  à  taster  à  elle  son  instrument,  comme  le  marchié  le  portoit, 
et  comme  le  moyne  mist  son  compaignon  en  son  lieu,  et  de  la  res- 
ponse  que  elle  fist. 

XVL  —  LE  BORGISE  AVEUGLE. 

La  seiziesme  nouvelle,  d'ung  chevalier  de  Picardie,  lequel  en  Prusse 
s'en  alla;  et  tandis  ma  dame  sa  femme  d'ung  autre  s'accointa;  et,  à 
l'heure  que  son  niary  retourna,  elle  estoit  couchée  avec  son  amy,  le- 
quel, par  une  gracieuse  sulitilité,  elle  le  bouta  hors  de  sa  chambre, 
sans  ce  que  son  mary  le  chevalier  s'en  donnast  garde. 

XVIL  —  LE  CONSEILLER  AU  BULETEAU. 

La  dix  et  septiesme  nouvelle  d'ung  président  de  parlement,  qu  i 
devint  amoureux  de  sa  thamberiere,  laquelle,  à  force,  en  buletant  la 
farine,  cuida  violer,  mais,  par  beau  parler,  de  luy  se  desarma  et  luy 
fist  afl'ubler  le  buleteau  de  quoy  elle  tamissoit,  puis  alla  quérir  sa 
maistresse  qui  en  cet  estât  son  mary  et  seigneur  trouva,  comme  cy 
après  vous  orrez. 

XVllL  —  LA  PORTEUSE  DU  VENTRE  ET  DU  DOS. 

La  dix  et  huitiesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur  de  la 
Roche,  d'ung  gentil  homme  de  Bourgoigne,  lequel  trouva  façon, 
moyennant  dix  escuz  qu'il  fist  bailler  à  la  chamberiere,  de  coucher 
avecques  elle;  mais,  avant  qu'il  voulsist  partir  de  sa  chambie,  il  eut 
ses  dix  escuz  et  se  lisl  porter  sur  les  espauUes  de  ladicte  chambe- 
riere par  la  chambre  de  l'oste.  Et,  en  passant  par  ladicte  chambre,  il 
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fist  imç;  soniu't  tout  de  fait  advise,  qui  tout  leur  fait  ciicusa,  comme 
vuus  pouirez  oiiyr  en  la  nouvelle  ey  dessouliz. 

XIX.  —  L'ENFANT  DE  NEIGE. 

La  dix  iieuvicsine  nouvelle  par  l'heiippes  Vigm'eii,  d'iiiig  niarcliaiit 
d'Aiiglelerre,  duquel  la  femme,  eu  sou  abicuce,  list  uug  eufaut,  et 
di.soit  qu'il  càtoit  sieu  ;  et  eoiumeut  il  s'en  despesclia  gracieusement  : 
comme  elle  luy  avoit  baillé  à  croire  qu'il  estoit  venu  de  neige,  au.-si 
pareillement  au  soleil  comme  la  neige  s'estoit  fondu. 

XX.  —  LE  ÎLMIY  MEDECIN. 

La  vingtiesme  nouvelle  par  Phelippe  de  Laon,  d'ung  lourdault 
Champenois,  lequel,  quant  il  se  maria,  n'avoit  encore  jamais  monté 
sur  beste  crestienne,  dont  sa  femme  se  tenoit  bien  de  rire.  Et  de 
l'expédient  que  la  mère  d'elle  trouva;  et  du  soubdain  pleur  dudit 
lourdault,  à  une  feste  et  assemblée  qui  se  fist  depuis  après  qu'on  lui 
eust  monstre  l'amoureux  mesticr,  comme  vous  pourrez  ouyr  plus  à 
plain,  cy  après. 

XXI.  —  L'ABBESSE  GUERIE. 

La  vingt  et  uniesnie  nouvelle  racomptée  par  Phelippe  de  Laon, 
d'une  abbesse  qui  fut  malade  par  faulte  de  faire  cela  que  vous  scavez, 
cequ'elle  ne  vouloit  faire,  doui)tant  de  ses  nonnains  estre  reprouchée  ; 
et  toutes  luy  accordèrent  de  faire  comme  elles  j  et  ainsi  s'en  firent 
touteà  donner  largement. 

XXII.  —  L'ENFANT  A  DEUX  PERES. 

La  vingt  et  deuxiesme  nouvelle  racomptée,  d'un  gentil  homme 
qui  engrossa  une  jeune  fille,  et  puis  en  une  armée  s'en  alla.  Et  avant 
son  retour, elle  d'ung  autre  s'accointa,  auquel  son  enfant  elle  donna. 
Et  le  gentil  homme,  de  la  guerre  retourné,  son  enfant  demanda;  et 
elle  luy  pria  que  à  son  nouvel  amy  le  laissast,  promettant  que  le  pre- 
mier qu'elle  feroit,  sans  faulte,  luy  douneroit  jcomme  cy  dcssoubz 
vous  sera  recordé. 
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XXIII.  -  LA  PROCUREUSE  PASSE  LA  RA\F. 

La  vingt  et  troisiesme  nouvelle,  d'ung  clerc,  de  qui  sa  maistresse 
fut  amoureuse,  laquelle  à  bon  escient  s'y  accorda,  pour  tant  qu'elle 
avoit  passé  la  raye,  que  ledit  clerc  luy  avoit  faicte  ;  ce  voyant,  son 
petit  filz  dist  à  son  père,  quant  il  fut  venu,  qu'il  ne  passast  point  la 
raye,  car,  s'il  la  passoit,  le  clerc  luy  feroit  comme  il  avoit  fait  àsamere. 

XXIV.  —  LA  BOTE  A  DEMY. 

La  vingt  et  quatriesme  nouvelle  dicte  et  racompte'e  par  Monsei- 
gneur de  Fienne?,  d'ung  conte  qui  une  très  belle  jeune  et  gente  fdie, 
l'une  de  ses  subjectes,  cuida  décevoir  par  force;  et  comment  elle 
s'en  eschappa  par  le  moyen  de  ses  houseaux  :  mais  depuis  l'en  prisa 
très  fort,  et  l'aida  à  marier,  comme  il  vous  sera  cy  après  declairé. 

XXV.  —  FORCÉE  DE  GRÉ. 

La  vingt  et  cinquiesme  nouvelle  racompte'e  et  dicte  par  Monsei- 
gneur de  Saint  Yon,  de  celle  qui  de  force  se  plaignit  d'ung  compai- 
gnon,  lequel  elle  avoit  mesmes  adrecié  à  trouver  ce  qu'il  queroit;  et 
du  jugement  qui  en  fut  fait. 

XXVI.  —  LA  DEMOISELLE  CAVALIERE. 

La  vingt  et  sixiesme  nouvelle  racomptëe  et  mise  en  terme  par 
Monseigneur  de  Foquessoles,  des  amours  d'ung  gentil  homme  et 
d'une  damoiselle,  laquelle  esprouva  la  loyaulté  du  gentilhomme  par 
une  merveilleuse  et  gente  façon,  et  coucha  troys  nuytz  avec  luy, 
sans  aucunement  scavoir  que  ce  feust  elle,  mais  pour  homme  la 
lenoit,  ainsy  comme  plus  à  plain  pourrez  ouyr  cy  après. 

XXVII.  —  LE  SEIGNEUR  AU  B.AHU. 

La  vingt  et  septiesme  nouvelle  racomptée  par  Monseig.ieur  de 
Beauvoir,  des  amours  d'ung  grant  seigneur  de  ce  royaulaie^  et  d'une 
génie  damoiselle  mariée,  laquelle,  aflin  de  bailler  lieu  à  son  servi- 
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teiir,  fi*t  son  mary  lioutcr  en  iing  luihii  par  le  moyen  de  ^l's  cliam- 
berieres,  ^t  leans  le  fist  tenir  toute  la  nuyt,  tandis  qu'avec  son  ser- 
viteur passoit  le  temps;  et  des  gaigeures  qui  furent  faictes  entre  elle 
et  somiit  mary,  comme  il  vous  sei-a  recordé  cy  après. 

XXVin.  -  LK  GALANT  MORFONDU. 

La  vingt  et  huitiesme  nouvelle  dicte  et  raconiptée  par  Messire 
Michault  de  Changy,  de  la  journée  assignée  à  ung  grand  prince  de 
ce  royaulme  par  une  damoiselle  servante  de  chambre  de  la  royne; 
et  du  petit  exploit  d'armes  que  fist  ledit  prince,  et  des  faintises  que 
ladicte  damoiselle  disoit  à  la  royne  de  sa  levriere,  laquelle  estoit 
tout  à  propos  enfermée  dehors  de  la  chambre  de  ladicte  royne, 
comme  orrez  cy  après. 

XXIX.  —  LA  VACHE  ET  LE  VEAU. 

La  vingt  et  neufviesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur,  d'ung 
gentil  honmie  qui  dès  la  première  nuyt  qu'il  se  maria  et  après  qu'il 
eut  heurté  ung  coup  à  sa  femme,  elle  luy  rendit  ung  enfant;  et  de  la 
maniera  qu'il  en  tint,  et  des  parolles  qu'il  en  dist  à  ses  compai 
gnons  qui  lui  apportoient  le  chaudeau,  comme  vous  orrez  cy  après. 

XXX.  —  LES  TROIS  CORDELIERS. 

La  trentiesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur  de  Beauvoir, 
François,  de  trois  marchans  de  Savoye  alans  en  pellerinage  à  sainct 
Anthoine,en  Viennois,  qui  furent  trompez  et  deceux  par  trois  corde- 
liers,  lesquelz  couchèrent  avec  leurs  femmes,  combien  qu'elles  cui- 
doient  estre  avecques  leurs  mariz  ;  et  comment,  par  le  rapport 
qu'elles  firent,  leurs  marys  le  sceurent,  et  de  la  manière  qu'ilz  en 
tindrent,  comme  vous  orrez  cy  après. 

XXXI.  —  LA  DAME  A  DEUX. 

La  trente  et  uniesme  nouvelle  mise  en  avant  par  Monseigneur,  de 
l'escuier  qui  trouva  la  mulette  de  son  compaignon,  et  monta  dessus, 
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laquelle  le  mena  à  l'huis  de  la  dame  de  son  maistie  ;  et  fist  tant  l'es- 
cuier,  qu'il  coucha  leans  où  son  compaignon  le  vint  trouver;  et  pa- 
reillement des  parolles  qui  furent  entre  eulx,  comme  plus  à  plaia 
vous  sera  déclairé  cy  dessoubz. 

XXXII.  —  LES  DAMES  DISMÉES. 

La  trente  et  deuxiesme  nouvelle  racomptée  par  Moi^seigneur  de 
Villiers,  des  cordeliers  d'Ostellerie  en  Castelongne,  qui  prindrent  le 
disme  des  femmes  de  la  ville  ;  et  comment  il  fut  sceu,  et  quelle  puni- 
cion  par  le  seigneur  et  ses  subjetz  en  fut  faicte,  comme  vous  orrez 
cy  après. 

XXXIIl.  —  MADAME  TONDUE. 

La  trente  et  troisiesme  nouvelle  racomptëe  par  Monseigneur,  d'ung 
gentil  seigneur  qui  fut  amoureux  d'une  damoiselle,  dont  se  donna 
garde  ung  aultre  grant  seigneur  qui  luy  dist;  et  l'aultre  tousjours 
plusluy  celoit  et  en  e?toit  tout  afTulé;  et  de  l'entretenement  depuis 
d'eulx  deux  envers  elle,  comme  vous  pourrez  ouyr  cy  après. 

XXX IV.  —  SEIGNEUR  DESSUS,  SEIGNEUR  DESSOUS. 

La  trente  et  quatriesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur  de 
la  P.oche,  d'une  femme  mariée  qui  assigna  journée  à  deux  compai- 
gnons,  lesquelz  vindrent  et  besoingnerent  ;  et  le  mary  tantost 
après  survint;  et  des  parolles  qui  après  en  furent  et  de  la  manière 
qu'ilz  tindrent,  comme  vous  onez  cy  après. 

XXW.  —  L  ESCllANGE. 

La  trente  et  cinqiiiesme  nouvelle  par  Monseigneur  de  Villiers, 
d'ung  chevalier,  duquel  son  amoureuse  se  maria,  tandis  qu'il  fut  en 
voyaige;  et,  à  son  retour,  d'aventure  la  trouva  en  mesnage,  la- 
quelle, pour  couchier  avec  son  amant,  mist  en  son  lieu  couchier 
avec  son  mary  une  jeune  damoiselle  sa  chamberiere;  et  des  parolles 
d'entre  le  mary  et  le  chevalier  voyaigeur,  comme  plus  à  plain  vous 
sera  recordé  cy  après. 
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XXXVI.  —  A  LA  BESOIGNK. 

La  trente  et  sixiesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur  (Via 
Roche,  d'uiig  esciiier  qui  vit  sa  maistresse,  dont  il  estoit  moult  k  vu, 
entre  deux  aultrcs  geutilz  hommes,  et  ne  se  donnoit  garde  qu'elle 
tenoit  chascun  d'eulx  en  ses  laz;  et  ung  aultre  chevalier,  qui  scavoit 
son  cas,  le  luy  bailla  à  enteiulre,  comme  vous  orrez  cy  après. 

XWYII.  —  U:  mvNKSTIUKR  D'OliDURES. 

La  trente  et  septiesme  nouvelle  par  Monseigneur  de  la  Roche, 
d'ung  jaloux  qui  enregistrolt  toutes  les  façons  qu'il  povoit  ouyr,  ne 
scavoir,  dont  les  femmes  ont  deceu  leurs  marys,  le  temps  passé  ; 
mais,  à  la  fin,  il  fut  trompé  par  l'orde  eaue  que  l'amant  de  sadicte 
femme  getta  par  une  fenestre  sur  elle,  en  venant  de  la  messe,  comme 
vous  orrez  cy  après. 

XXXV III.  —  UNE  VERGE  POUR  L'AULTRE. 

La  trente  et  huitiesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur  le 
Seneschal  de  Guyenne,  d'ung  bourgeois  de  Tours  qui  acheta  une 
lamproye  qu'à  sa  femme  envoya  pour  appointer,  alTin  de  festoier  son 
curé,  et  ladicte  femme  l'envoya  à  ung  cordelier  son  amy;  et  com- 
ment elle  fist  coucher  sa  voisine  avec  son  mary,  qui  fut  batue.  Dieu 
scait  comment,  et  de  ce  qu'elle  fist  accroire  à  sondit  mary,  coiïime 
vous  orrez  cy  dessoubz. 

XXXIX.  —  L'UN  ET  L'AUTRIi:  PAYÉ. 

La  trente  et  neufviesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur  de 
Saint  Pol,  du  chevalier,  qui,  en  attendant  sa  dame,  besoigna  trois 
fois  avec  la  chamberiere  qu'elle  avoil  envoyée  pour  entretenir  ledit 
chevalier,  affin  que  trop  ne  luyennuyast;  et  depuis  besoigna  trois 
fois  avec  la  dame,  et  comment  le  mary  sceut  tout  jjar  la  ckambe- 
riere,  comme  vous  orrez. 
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\L.  —  LA  BOUCHIERE  LUTIN  DANS  LA  CHEMINÉE. 

La  quaranliesme  nouvelle  par  MessireMichault  de  Changy,  d'ung 
jacopin  qui  abandonna  sa  dame  par  amour,  une  bouchiere,  pour  une 
aultre  plus  belle  et  plus  jeune;  et  comment  ladicte  bouchiere  cuida 
entrer  en  sa  maison  par  la  cheminée. 

XLL  —  L'AMOUR  EN  ARMES. 

La  quarante  et  uniesme  nouvelle  par  Monseigneur  de  la  Roche, 
d'ung  chevalier  qui  faisoit  vestir  à  sa  femme  ung  haubregon  quant 
il  luy  vouloit  faire  ce  que  scavez,  ou  compter  les  dens;  et  du  clerc 
qui  luy  apprint  aultre  manière  de  faire,  dont  elle  fut  à  peu  près  par 
sa  bouche  mesmesencuse'e  à  son  mary,  se  n'cust  esté  la  glose  qu'elle 
<;ontrouva  subitement. 

XLH.  —  LE  MARY  CURÉ. 

La  quarante  et  deusiesme  nouvelle  par  Meriadech,  d'ung  clerg  de 
villaige,  qui,  estant  à  Romme,  cuidant  que  sa  femme  fust  morte,  de- 
vint prestre  et  Impelra  la  cure  de  sa  ville;  et  quant  il  vint  à  sa 
cure,  la  première  personne  qu'il  rencontra,  ce  fut  sa  femme. 

XLIII.  —  LES  CORNES  MARCHANDES. 

La  quarante  et  troisiesme  nouvelle  par  Monseigneur  de  Fiennes, 
d'ung  laboureur  qui  trouva  ung  homme  sur  sa  femme  ;  et  laissa  à  le 
tuer,  pourgaingner  une  somme  de  blé;  et  fut  la  femme  cause  du 
Iraictié;  aflin  que  l'aultre  parflst  ce  qui  avoit  commencé. 

XLIV.  —  LE  CURÉ  COURSIER. 

La  quarante  et  quatriesme  nouvelle  par  Monseigneur  de  la  Roche, 
d'ung  curé  de  villaige  qui  trouva  façon  de  marier  une  fille,  dont  il 
esloit  amoureux,  laquelle  luy  avoit  promis,  quant  elle  seroit  mariée, 
de  faire  ce  qu'il  vouldroit,  laquelle  chose  le  jour  de  ses  nopces  il  luy 
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raiiu'iiloiist,  ce  que  le  iiKiry  (relie  oiiU  loiil  ;i  phiiii,  à  (iiioy  il  inist 
l)rovi:-ion,  ediiuuc  viuis  oiriz. 

Xl.V.  —  L'ESCOSSOIS  LAVANDIERE. 

La  quarante  et  ciiiquiesiiie  nouvelle  par  Monsoigiieur  de  laRoclie, 
d'uug  jeune  Ëscossois  qui  se  maintint  en  habillement  de  femme  l'es- 
pace de  quatorze  ans,  et  par  ce  moyen  couchoit  avec  filles  et  femmes 
mariées,  dont  il  fut  puny  en  la  fin,  eommc  vous  orrez  cy  après. 

XLvi.  —  Li:s  l'oniEs  payées. 

La  quarante  et  sixiesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur  de 
Thienges,  d'ung  Jacopin  et  de  la  nonnain  qui  s'estoient  boutez  en  un 
preau  pour  faire  armes  à  plaisance  dessoubz  ung  poirier  où  s'estoit 
caiché  ung  qui  scavoitleur  fait,  tout  à  propos,  qui  leur  rompit  leur 
fait  pour  ceste  heure,  connue  plus  à  plain  vous  orrez  cy  après. 

Xl.Vll.  —  LKS  DEUX  MULES  NOYÉES. 

La  quarante  et  septiesme  nouvelle  par  Monseigneur  de  la  Roche, 
d'ung  président  saichant  la  deshonneste  vie  de  sa  femme,  la  flst 
noyer  par  sa  muUe,  laquelle  il  fist  tenir  de  boire  par  l'espace  de  huit 
jours;  et  pendant  ce  temps  luy  faisoit  bailler  du  sel  à  mengier, 
comme  il  vous  sera  recordé  plus  à  plain. 

XLVIII.  —  LA  BOUCHE  HONNESTE. 

La  quarante  et  hultiesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur  de- 
la  Roche,  de  celle  qu'il  ne  vouloit  souffrir  qu'on  la  baisast,  mais 
bien  vouloit  qu'on  lui  rembourrast  son  bas  ;  et  abandonnoit  tous  ses 
membres,  fors  la  bouche,  et  de  la  raison  qu'elle  y  mettoi^ , 

XLIX.  —  LE  CUL  D'ESCARLATE. 

La  quarante  et  neufviesme  nouvelle  racomptée  par  Pierre  David, 
de  celuy  qui  vit  sa  femme  avec  ung  homme  auquel  elle  donnoit  tout 
son  corps  entièrement,  excepté  son  derrière  qu'elle  laissoit  à  son 
ma.[y  lequel  la  list  habiller  ung  jour,  presens  ses  aniys,  d'une  robbe 
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lie  ijureau  et  fit  mettre  sur  son  derrière  une  belle  pièce  d'escarlate  ; 
et  ainsi  la  laissa  devant  tous  ses  amys. 

L.  —  CHANGE  POUR  CHANGE. 

La  cinquantiesme  nouvelle  racomptée  et  dicte  par  Anthoine  de  la 
.'■"aie,  d'ung  père  qui  voulut  tuer  son  fliz,  pource  qu'il  avoit  voulu 
monter  sur  sa  mère  grand,  et  de  la  response  dudit  filz. 

LI.  -  LES  VRAIS  PERES. 

La  ciiiquante  et  uniesme  nouvelle  racomptée  par  l'Acteur,  de  la 
femme  qui  departoit  ses  enfants  au  lit  de  la  mort,  en  l'absence  de 
son  mary  qui  siens  les  tenoit;  et  comment  ung  des  plus  petitz  en  ad- 
vertit  son  père. 

LIL  —  LES  TROIS  MOMMENS. 

La  cinquante  et  deuxiesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur 
de  la  Roche,  de  trois  enseignemens  que  ung  père  bailla  à  son  filz, 
luy  estant  au  lit  de  la  mort,  lesquelz  ledit  filz  mistà  effet  au  contraire 
de  ce  qu'il  luy  avoit  enseigné.  Et  comment  il  se  deslya  d'une  jeune 
fille  qu'il  avoit  espousée,  pource  qu'il  la  vit  couchier  avec  le  prestre 
de  la  maison,  la  première  nuyt  de  leurs  nopces. 

LUI.  -  LE  QUIPROQUO  DES  EPOUSAILLES. 

La  cinquante  et  troisiesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigeur 
l'Amant  de  Brucelles,  de  deux  hommes  et  deux  femmes  qui  atten- 
doient  pour  espouser  à  la  première  messe  bien  matin  ;  et  pource  que 
le  curé  ne  veoit  pas  trop  cler,  il  print  l'une  pour  l'autre,  et  changea 
à  chascun  homme  la  femme  qu'il  devoit  avoir,  comme  vous  orrez. 

LIV.  -  L'HEURE  DU  BERGER. 

La  cinquante  et  quatriesme  nouvelle  racomptée  par  Mahiot,  d'une 
damoiselle  de  Maubeuge  qui  se  abandonna  à  ung  charreton  et  refusa 
plusieurs  gens  de  bien  ;  et  de  la  response  qu'elle  fist  à  ung  noble 
chevalier,  pource  qu'il  lui  reprouchoit  plusieurs  choses,  comme  vous 
orrez. 
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I-V.  —  L'ANTIDOTK  l)K  LA  FKSTK. 

La  (•iiiiiiiaiitc  et  ciiiquiesme  iioiivcllo  par  Monseigneur  de  Villicrs, 
(l'une  lille  qui  avoit  repidiinie,  qui  list  mourir  trois  lioinnies  pour 
avoir  la  conipaiguie  d'elle;  et  coainient  le  quatriesnic  fut  saulvé  et 
elle  aussi. 

LVL  -  LA  FEMME,  LE  CllHl'X  LA  SEUVANTE,  LE  LOUP. 

La  cinquante  et  sixiesme  nouvelle  par  Monseigneur  de  Villicrs, 
d'ung  gentil  homme  qui  attrapa,  en  un  piège  qu'il  fist,  le  curé,  sa 
femme,  et  sa  chamheriere  et  ung  loup  avec  eulx  ;  et  Lrula  tout  là  de- 
dans, pource  que  le  dit  curé  maintenoit  sa  femme. 

LVIL  —  LE  FHEIÎE  TRAITABLE. 

La  cinquante  et  septiesme  nouvelle  par  Monseigneur  de  Villiers, 
d'une  damoiselle  qui  espousa  ung  bergier,  et  de  la  manière  du 
Iraictié  du  mariage,  et  des  parolles  qu'en  disoit  ung  gentil  homme 
frère  de  ladicte  damoiselle. 

LVIII.  —  FIER  CONTRE  FIER. 

La  cinquante  et  huitiesme  nouvelle  par  Monseigneur  le  Duc,  de 
deux  compaignons  qui  cuidoient  trouver  leurs  dames  plus  courtoises 
vers  eulx  ;  et  jouèrent  tant  du  bas  mestier,  que  plus  n'en  pouvoient  ; 
et  puis  dirent,  pource  qu'elles  ne  tenoient  compte  d'eulx,  qu'elles 
avoient  comme  eulx  joué  du  cymier,  comme  vous  orrez  cy  après. 

i.IX.  —  LE  MALADE  AMOUREUX. 

La  cinquante  et  neufviesme  nouvelle  par  Poncelet,  d'ung  sei- 
gneur qui  contreflst  le  malade  pour  couchier  avec  sa  chamberiere 
avec  laquelle  sa  femme  le  trouva. 

LX.  -  LES  NOUVEAUX  FRERES  MINEURS. 

La  soixanliesme  nouvelle  par  Poncelet,  de   trois  damoiselles  de 
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Malines  qui  accointées  s'estoient  de  trois  conleliers  qui  leur  firent 
faire  couronnes  et  vestir  l'habit  de  religion,  aflin  qu'elles  ne  fussent 
apperceues,  et  comment  il  fut  sceu. 

LXl.  —  LE  COCU  DUPÉ. 

La  soixante  et  uniesme  nouvelle  par  Poncelet,  d'ung  marchant 
qui  enferma  en  sa  huche  l'amoureux  de  sa  femme;  et  elle  y  niist 
une  asne  secrètement,  dont  le  mary  eut  depuis  bien  à  soulTrir  et  se 
trouva  confus.  ' 

LXIL  -  L'ANNEAU  PERDU. 

La  soixante  et  deuxième  nouvelle  par  Monseigneur  de  Comme- 
surani,  de  deux  compaignons  dont  l'ung  deulx  laissa  ung  dyamant 
au  lit  de  son  ostesse  et  l'aultre  le  trouva,  dont  il  sourdit  entre  eulx 
ung  grant  débat  que  le  mary  de  ladicte  ostesse  appaisa  par  très 
bonne  façon. 

LXIIL  -  MONTBLERU,  OU  LE  LARRON. 

La  soixante  et  Iroisiesme  nouvelle,  d'ung  nommé  Montbleru,  le- 
quel à  une  foire  d'Envers  dcsroba  à  ses  compaignons  leurs  chemises 
et  couvrechiefz  qu'ilz  avaient  baillées  à  blanchir  à  la  chamberiere  de 
leur  ostesse  ;  et  comme  depuis  ilz  pardonnèrent  au  larron  ;  et  puis 
ledit  Montbieru  leur  compta  le  cas  tout  au  long. 

LXIV.  -  LE  CURÉ  RASÉ. 

La  soixante  et  quatriesme  nouvelle  par  messire  Michault  de 
Changy,  d'ung  curé  qui  se  vouloit  railler  d'ung  chastreur  nommé 
Trenche-couille  ;  mais  il  eut  ses  genitoires  coupez  par  le  consente- 
ment de  l'oste. 

LXV.  -  L'INDISCRÉTION  MORTIFIÉE  ET  NON  PUNIE. 

La  soixante  et  cinquiesme  nouvelle  par  Monseigneur  le  Prévost  de 
Vuatenes,  de  la  femme  qui  ouyt  compter  à  son  mary  que  ung  ostel- 
lier  du  mont  Sainct-Michiel  faisoit  raige  de  ronciner;  si  y  alla,  cui- 
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daiit  l'esprouver,  mais  son  iiiary  l'en  sarda  trop  bien,  dont  {■!!(■  tut  I  lop 
mal  contente,  comme  vous  orrez  cy  après. 

LXVI.  -  LA  FEMME  AU  liAIN. 

La  soixante  et  sixicsnie  nouvelle  par  Phelippe  de  l.aon,  d'uns  ta- 
vernier  de  Sainct-Onier  qui  fist  une  question  à  son  petit  liiz,  dont  il 
se  repentit  après  qu'il  eut  ouy  la  response,  de  laquelle  sa  fenune  en 
fut  très  honteuse,  comme  vous  orrez  plus  à  plain  cy  après. 

LXVII.  —  LA  DAME  A  TROIS  MAUYS 

La  soixante  et  septiesnie  nouvelle  racomptée  par  Philippe  de 
Laon,  d'ung  chapperon  fourré  de  Paris,  qui  une  cordouenniere  cuida 
tromper,  mais  il  se  trompa  luy  iiiesmes  bien  lourdement,  car  il  la 
maria  à  ung  barbier;  et,  cuidant  d'elle  cstre  despesché,  se  voulut 
marier  ailleurs,  mais  elle  l'en  garda  bien,  comme  vous  pourrez  veoir 
cy  dessoubz,  plus  à  plain . 

LXVIIL  —  LA  GARGE  DESPOIIILLÉE. 

La  soixante  et  huitiesme  nouvelle,  d'ung  homme  marié  qui  sa 
feuime  trouva  avec  ung  aultre,  et  puis  trouva  manière  d'avoir  d'elle 
son  argent,  ses  bagues,  ses  joyaux  et  toutjusques  à  la  chemise;  et 
puis  l'envoya  paistre  en  ce  point,  comme  cy  après  vous  sera  recordè. 

LXIX.  -  L'HONrsKSÏE  FEMME  A  DEUX  MARYS. 

La  soixante  et  neufviesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur, 
d'ung  gentil  chevalier  de  la  conté  de  Flandres,  marié  à  une  très  belle 
et  gente  dame,  lequel  fut  prisonnier  en  Turquie  par  longue  espace, 
durant  laquelle  sa  bonne  et  loyale  femme,  par  l'amonestement  de 
ses  amys,  se  remaria  à  ung  aultre  chevalier  ;  et,  tantost  après  qu'elle 
fut  remariée,  elle  ouyt  nouvelles  que  son  premier  mary  revenoit  de 
Turquie,  dont  par  desplaisanre  se  laissa  mourir,  pource  qu'elle  avoit 
fait  nouvelle  aliance. 
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LX\.  —  LA  CORNE  DU  DIABLE. 

La  septanliesnie  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur,  d'ung  gentil 
chevalier  d'Aleniaigne,  grant  voyaigier  en  son  temps,  lequel  après 
ung  certain  voyaige  par  luy  fait,  fist  veu  de  jamais  faire  le  signe  de 
la  croix,  par  la  très  ferme  foy  et  credence  qu'il  avoit  au  sainct  sa- 
crement de  baptesme,  en  laquelle  credence  il  combatit  le  dyable, 
comme  vous  orrez. 

LXXI.  —  LE  CORNARD  DEBONNAIRE. 

La  septante  et  uniesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur,  d'ung 
chevalier  de  Picardie  qui  en  la  ville  de  Saint-Omer  se  logea  en  une 
ostellerie  où  il  fut  amoureux  de  l'ostesse  de  leans,  avec  laquelle  il  fut 
très  amoureusement,  mais,  en  faisant  ce  que  scavez,le  mary  de  ladicte 
ostesse  les  trouva,  lequel  tint  manière  telle  que  cy  après  pourrez  ouyr. 

LXXII.  —  LA  NECESSITE  EST  INGENIEUSE. 

La  septante  et  deuxiesme  nouvelle  par  Monseigneur  de  Comme- 
suram,  d'ung  gentil  homme  de  Picardie  qui  fut  amoureux  de  la  femme 
d'ung  chevalier  son  voisin,  lequel  gentil  homme  trouva  façon  par  bons 
moyens  d'avoir  la  grâce  de  sa  dame,  avec  laquelle  il  fut  assiège',  dont 
a  iirarit  peine  trouva  manière  d'en  yssir,  comme  vous  orrez  cy  après. 

LXXIII.  —  L'OISEAU  EN  LA  CAGE. 

La  septante  et  troisiesme  nouvelle  par  maistre  Jehan  Lambin, 
d'ung  curé  qui  fut  amoureux  d'une  sienne  paroissienne,  avec  la- 
quelle ledit  curé  fut  trouvé  par  ledit  mary  de  la  gouge,  par  l'ad- 
vertissement  de  ses  voisins;  et  de  la  manière  comment  ledit  curé 
eschappa,  comme  vous  orrez  cy  après. 

LXXIV.  —  LE  CURÉ  TROP  RESPECTUEUX. 

La  septante  et  quatriesme  nouvelle  par  Plielippe  de  Laon,  d'ung 
presire  Boulenois  qui  leva  par  deux  fois  le  corps  de  nostre  Seigneur, 
en  chantant  une  messe,  pource  qu'il  cuidoit  que  Monseigneur  le  se- 
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neschal  de  Hoiiloniine  fut  venu  tard  à  la  messe;  et  aussy  coinmeiit 
il  refusa  de  prendre  la  paix  devant  Monseigneur  le  senesclial,  comme 
vous  pourrez  ouyr  ry  après. 

LXXV    -  LA  MUSKTÏE. 

La  sepUmle  et  cinquiesme  nouvelle  racomptëe  par  Monseigneur  de 
Thalemas,  d'ung  gentil  galant  demy  fol  et  non  gueres  saige,  qui  en 
grant  aventure  se  mist  de  mourir  et  estre  pendu  au  gibet,  pour  nuyre 
et  faire  desplaisir  au  bailly,  ù  la  justice  et  aultres  plusieurs  de  la  ville 
de  Troyes  en  Ciiampaigne,  desqnelz  il  estoit  liay  mortellement, 
comme  plus  à  plain  pourrez  ouyr  cy  après. 

I.XXVl.  —  LE  LAQS  DAMOIJR. 

La  septante  et  sixiesme  nouvelle  racomptëe  par  Phelippe  de  Laon, 
d'ung  prestre  cliapellain  à  ung  chevalier  de  Bourgoigne,  lequel  fut 
amoureux  de  la  gouge  dudit  chevalier;  et  de  l'adventure  qui  lui  ad- 
vint à  cause  de  ses  dictes  amours,  comme  cy  dessouhz  vous  orrez. 

LXXVll.  —  LA  ROBBE  SANS  MANCHES. 

La  septante  et  septiesme  nouvelle  racomptëe  par  Alardin,  d'ung 
gentil  homme  des  marches  de  Flandres,  lequel  faisoit  sa  résidence 
en  France;  mais,  durant  le  temps  que  en  France  residoit,  sa  mère 
fut  malade  es  dites  marches  de  Flandres,  lequel  la  venoit  très  sou- 
vent visiter,  cuidant  qu'elle  mourust;  et  des  parolles  qu'il  disoit  et  de 
a  manière  qu'il  tenoit,  comme  vous  orrez  cy  dessoubz. 

LXXVllI.  -  LE  MARY  CONFESSEUR. 

La  septante  et  huitiesme  nouvelle  par  Jean  Martin,  d'ung  gentil 
homme  marié,  lequel  s'avoulenla  de  faire  plusieurs  et  loinglaiiis 
voyaiges,  durant  lesquelz  sa  bonne  et  loyale  preude  femme  de  trois 
genlilz  compaignons  s'accointa,  que  cy  après  pourrez  ouyr;  et  com- 
ment elle  confessa  son  cas  à  son  mary,  quant  desditz  voyaiges  fut 
retourné,  cuidant  le  confesser  à  son  curé  ;  et  de  la  manieie  comment 
elle  se  saulva,  couime  cy  après  orrez. 
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LXXIX.  -  L'ASNE  RETROUVÉ. 

La  septante  et  neufviesme  nouvelle  par  me^sire  Michault  de 
Cliangy,  d'ung  bon  homme  de  Dourbonnois,  lequel  alla  au  conseil 
à  ung  saige  homme  dudit  lieu,  pour  son  asne  qu'il  avoit  perdu,  et 
comment  il  croioit  que  miraculeusement  il  retrouva  sondit  asne, 
comme  cy  aprèj  pourrez  onyr. 

LXXX.  —  LA  BONNE  MESURE. 

La  huitantiesme  nouvelle  par  messire  Michault  de  Changy,  d'une 
jeune  fille  d'Alemaigne,  qui,  de  l'aage  de  XV  à  XVI  ans,  ou  environ, 
se  maria  à  ung  gentil  galant,  laquelle  se  complaignit  de  ce  que  son 
mary  avoit  trop  petit  instrument  à  son  gré,  pource  qu'elle  veoit  ung 
petit  asne  qui  n'avoit  que  demy  an,  et  avoit  plus  grand  oustil  que  son 
mary  qui  avoit  XXllII  nu  XXVI  ans. 

LXXXl.  —  LE  MALEUREUX. 

La  huitante  et  uniesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur  de 
Vaulvrain,  d'ung  gentil  chevalier  qui  fut  amoureux  d'une  très  belle 
jeune  dame  mariée,  lequel  cuida  bien  parvenir  à  la  grâce  d'icelle  et 
aussi  d'une  aultre  sienne  voisine,  mais  il  faillit  à  toutes  deu.x,  comme 
cy  après  vous  sera  recordé. 

LXXXIL  —  LA  MARQUE, 

La  huitante  et  deusiesme  nouvelle  par  Monseigneur  de  Lannoy, 
d'ung  bergier  qui  fit  marchié  avec  une  bergiere  qu'il  monteroit  sur 
clic  aflin  qu'il  veist  plus  loing,  par  tel  si  qu'il  ne  l'embroclieroit  non 
phi>  avant  que  le  signe  qu'elle  mesmes  fist  de  sa  main  sur  l'inslrii- 
meiit  dudlt  bergier,  comme  cy  après  plus  à  plain  pourrez  ouyr. 

LXXXIll.  -  LE  CARME  GLOUTON. 

La  huitante  et  troisiesme  nouvelle  par  Monseigneur  de  Vaulvram, 
d'ung  carme  qui  en  ung  viiaige  prescha  :  et  comment  après  son  près- 
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l'IuMiient,  il  fut  prie  de  (iisiier  avec  une  damoiselle;  et  comment,  en 
disnant,  il  mist  grant  peine  de  fournir  et  emplir  son  prepoirif,  coiiiinp 
vous  orrez  cy  apii'-s 

l.WMV.  -   LA  l'AliT  AI'  ItlAlli.i';. 

La  huilante  et  iiualriesnie  nouvelle  par  Monsei.qiienr  le  marquis  de 
Holhelin,  d'uni;  sien  niaresclial  qui  se  maria  à  la  plus  douce  et  amou- 
reuse femme  qui  l'usl  en  tout  le  pays  d'Aleniaigne.  S'il  est  vray  ce  que 
je  (lis,  sans  en  faire  grant  serment,  afiin  que  par  mon  escript  menteur 
ne  so\e  réputé,  vous  le  pourrez  veoir  cy  dessoulw  plus  à  plain. 

Lxxxv.  -  Li:  cLiu;  clouk. 

La  huilante  et  cinquiesme  nouvelle  d'ung  orfèvre  marié  à  une  très 
helle,  doulce  et  gracieuse  femme  et  avec  ce  très  amoureuse,  par  es- 
pecial  de  son  curé  leur  prochain  voisin,  avec  lequel  son  mary  la  trouva 
couchée  par  l'advertissement  d'ung  sien  serviteur,  et  ce,  par  jalousie, 
comme  vous  pourrez  ouyr. 

LXXWI.  ~  LA  TERREUR  PANIQUE,  ET  L'OFFICIAL  JUGE. 

La  huilante  et  sixiesme  nouvelle  raconipte  et  parle  d'ung  jeune 
honuiie  de  Rouen,  qui  print  en  mariaige  une  helle  gente  et  jeune 
lilic,  de  i'aage  de  quinze  ans  ou  environ,  lesquelz  la  mère  de  ladicte 
fdle  cuida  hien  faire  dcsmaricr  par  Monseigneur  l'ofllcial  de  Rouen  ; 
et  de  la  sentence  que  ledit  officiai  en  donna,  après  les  parties  parhiy 
ouyes,  comme  vous  pourrez  veoir  cy  dessouhz  plus  à  plain,  en  ladicte 
nouvelle. 

LXXXMI    -  LE  CURÉ  DES  DEUX. 

La  huilante  et  septiesme  nouvelle  raconipte  et  parle  d'ung  geniil 
chevalier,  lequel  s'énamoura  d'une  très  belle,  jeune  et  gente  fille,  et« 
aussy  comment  il  luy  print  une  moult  grande  maladie  en  ung  oeil; 
pour  laquelle  cause  lui  convint  avoir  ung  médecin,  lequel  pareille- 
ment dcviiit  amoureux  de  ladicte  fille,  comme  vous  orrez  ;  et  des 


TABI.i:     DLS     MATIEUES.  XXVIr 

paiolles  qui  eii  lurent  entre  le  chevalier  et  le  médecin,  pour  l'eui 
piastre  qu'il  luy  mist  sur  son  bon  oeil. 

LXXXVIII,  —  LE  COCU  SAUVÉ. 

La  huitanlc  et  huictiesme  nouvelle,  d'ung  bon  simple  homme 
paysant,  marié  à  une  plaisante  et  gente  femme,  laquelle  laissait 
bien  le  boire  et  le  mengier  pour  aymer  par  amours  ;  et,  de  fait,  pont 
plus  asseurement  estre  avec  son  amoureux,  enferma  son  mary  au 
coulombier  par  la  manière  que  vous  orrez. 

LXXXIX.  —  LES  PERDRIX  CHANGÉES  EN  POISSON 

La  huitante  et  neufviesme  nouvelle,  d'ung  curé  qui  oublia,  par  né- 
gligence, ou  faulte  de  sens,  à  annoncer  le  karesme  à  ses  parroissiens, 
jusques  à  la  vigille  de  Pasques  fleuries,  comme  cy  après  pourrez  ouyr  ; 
et  de  la  manière  comment  il  s'excusa  devers  ses  parroissiens. 

XC.  —  LA  nONNE  MALADE. 

La  nonanliesme  nouvelle,  d'ung  bon  marchant  du  pays  de  Brai- 
bant,  qui  avoit  sa  femme  très  fort  malade,  doublant  qu'elle  ne 
mourut,  après  plusieurs  remonstrances  et  exortacions  qu'il  lui  list 
pour  le  salut  de  son  ame,  luy  crya  mercy,  laquelle  luy  pardonna 
tout  ce  qu'il  povait  luy  avoir  niellait,  excepté  tant  seulement  ce  qu'il 
avoit  si  peu  besongné  en  son  ouvrouer,  comme  en  ladicte  nouvelle 
pourrez  ouyr  plus  à  plain. 

XCL  —  LA  FEMME  OBEISSANTE. 

La  nouante  et  uniesme  nouvelle  parle  d'ung  homme  qui  fut  marié 
à  une  femme,  laquelle  estoit  tant  luxurieuse  et  tant  chaulde  sur  po- 
taige,  que  je  cuide  qu'elle  fut  née  es  estuves  ou  à  demye  lieue  près 
du  soleil  de  midy,  car  il  n'estoit  nul,  tant  bon  ouvrier  fust-il,  qui  la 
peust  refroidir;  et  comment  il  la  cuida  chastier,  et  de  la  response 
qu'elle  luy  bailla. 

XCIL  —  LE  CiiARlVARl 

La  nouante  et  «leuxicsme  nouvelle,  d'une  bourgeoise  mariée  qu' 
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estoit  amoureuse  «l'ung  chanoine,  laquelle,  pour  plus  couverlrnient 
aller  vers  ledit  chanoine,  s'accointa  d'une  sienne  voisine;  et  de  la 
noyse  et  débat,  qui  entre  elles  sourdit  pour  l'amour  du  inestler  dont 
elles  estoient,  comme  vous  orrez  cy  après. 

XCllI.  —  I.A  POSIIJ.IONK  SUR  l,K  DOS, 

La  nouante  et  troisiesnie  nouvelle,  d'une  i;enle  leiiiMic  mariée  qui 
faignoit  àson  mary  d'aller  en  pellerinaige  pour  soy  trouver  avec  le 
clerc  de  la  ville  son  amoureux,  avec  lequel  son  mari  la  trouva;  et  de 
la  manière  qu'il  tint,  quant  ensemble  les  vit  faire  le  mestier  que 
vous  scavez. 

xciv.  —  i.K  cUHi':  ooriiLii 

La  nouante  et  quatriesme  nouvelle,  d'uni;  curé  qui  portoit  courte 
robbecopime  font  ces  galans  à  marier  :  pour  laquelle  cause  il  fut  cité 
devant  son  juge  ordinaire;  et  de  la  sentence  qui  en  fut  donnée;  aussi, 
la  delïensequiluy  fut  faictc,  et  des  aultres  tromperies  qu'il  fist  après, 
comme  vous  orrez  plus  à  plain. 

XCV.  —  LK  DOIGT  DU  MOINL  GL'EIU, 

La  nouante  et  clnquicsme  nouvelle,  d'ung  moyue  qui  faignit  eslre 
très  fort  malade  et  en  dangier  de  mort,  pour  parvenir  à  l'amour 
d'une  sienne  voisine  par  la  manière  qui  cy  après  s'ensuit. 

XCVL  —  LE  TESTAMENT  CYMQUE. 

La  nouante  et  sixicsme  nouvelle,  d'ung  simple  et  riche  curé  de 
villaige,  qui  par  sa  simplesse  avoit  enterré  son  chien  eu  cymitiere  : 
pour  laquelle  cause  il  fut  cité  par  devant  son  evesque  ;  et  comme  il 
bailla  la  somme  de  cinquante  escuz  d'or  audit  evesque  ;  et  de  ce  que 
l'evesque  luy  en  dit,  comme  pourrez  ouyr  cy  dessoubz. 

XCXVIL  —  LE  HAUSSEUR. 

La  nouante  et  septiesme  nouvelle,  d'une  assemblée  de  bons  com- 
paignons  faisans  bonne  chiere  à  la  taverne  et  Lcuvans  d'autant  et 
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ci'autel,  dont  l'ung  d'iceulx  se  combatit  à  sa  femme,  quant  à  son 
ostel  fut  retourné,  comme  vous  orrez  cy  dessoubz. 

XCVIll.  —  LES  AMANS  INFORTUNÉS. 

La  nonante  et  huitiesme  nouvelle,  d'ung  chevalier  de  ce  rojaulinc, 
lequel  avoit  de  sa  femme  une  belle  fille  et  très  gente  damoiselle  aagée 
de  XV  à  xvj  ans,  ou  environ  ;  mais,  pource  que  son  père  la  voulut 
marier  à  ung  riche  chevalier  ancien,  lequel  estoit  son  voisin,  elle 
s'en  alla  avecques  ung  aultre  jeune  chevalier  son  serviteur  en  amours, 
en  tout  bien  et  en  tout  honneur.  Et  comment  par  merveilleuse  for- 
tune ilz  finirent  leurs  jours  tous  deux  piteusement,  sans  jamais  en 
nulle  manière  avoir  habitacion  l'ung  avecques  l'autre,  comme  vous 
orrez  cy  après. 

XCIX.  —  LA  METAMORPHOSE. 

La  nouante  et  neufviesme  nouvelle  racompte  d'ung  eve.-que  d'Es- 
paigne,  qui  par  delTaulte  de  poisson  mengea  deux  perdris  en  ung 
vendredy  ;  et  comment  il  dist  à  ses  gens  qu'il  les  avoit  converties, 
par  parolles,  de  chair  en  poissons,  comme  cy  dessoubz  plus  à  plain 
vous  sera  recordé  et  compté. 

C.  —  LE  SAGE  NICAISE  OU  L'AMANT  VERTUEUX. 

La  centiesme  et  derreniere  de  ces  présentes  nouvelles,  d'ung  i ithc 
marchant  de  la  cité  de  Gennes,  qui  se  maria  à  une  belle  et  génie  filley 
laquelle,  par  la  longue  absence  de  son  mary,  et  par  son  mesme  ad- 
verlissement,  manda  quérir  ung  saige  clerc,  jeune  et  royde,  pour  la 
secourir  de  ce  dont  elle  avoit  mestier;  et  de  la  jeusne  qu'il  luy  Osé 
faire,  comme  vous  orrez  cy  après  plus  à  plain. 
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CENT  NOUVELLES 

NOUVELLES 


LA  PREMIERE   NOUVELLE. 

En  la  ville  de  Valenciennes  eut  naguères  ung  notable 
bourgois,  en  son  temps  receveur  de  Haynau,  lequel  entre 
les  autres  fut  renommé  de  large  et  discrète  prudence,  et 
entre  ses  loables  vertuz  celle  de  libéralité  ne  fut  pas  la 
maindre,  car  par  icelle  vint  en  la  grâce  des  princes,  sei- 
gneurs et  aultres  gens  de  tous  estaz.  En  cesteeureuse  félicité 
Fortune  le  maintint  et  soustint  jusques  en  la  fin  de  ses 
jours.  Devant  et  après  que  la  mort  l'eust  deslaché  de  la 
cliayne  qui  à  mariage  l'accouploit,  le  bon  bourgois  cause 
de  cesle  histoire  n'esloit  point  si  mal  logé  en  la  dicte  ville 
que  ung  bien  grand  maistre  ne  se  tenist  pour  content 
et  honoré  d'avoir  ung  tel  logis.  Et  entre  les  desirez  et  loez 
édifices,  sa  maison  descouvroit  sur  pluseurs  rues;  et  de  fait 
avoit  une  petite  posternc  vis  à  vis  de  laquelle  demouroit  ung 
bon  conipaignon  qui  trèsbelle  femme  et  gente  avoit  et  en- 
cores  en  meilleur  point.  Et,  comme  il  est  de  coustume,  les 
yeulx  d'elle,  archiers  du  cueur,  descochèrent  tant  de  flèches 
on  la  personne  dudit  bourgois  que  sans  prochain  remède 
son  cas  n'estoit  pas  maindre  que  mortel.  Pour  laquelle  chose 
seuremenl  obvier,  trouva  par  pluseurs  et  subtiles  fassons 
que  le  bon  compaignon,  mary  de  ladicte  gouge  *,  fut  son 

•  Fcmir.3  portée  i  l'amour,  débauchée. 
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nmy  trùsprivé  cl  familier  ;  cl  tant  que  pou  de  diî^ncrs,  de 
souppers,  de  baiicquctz,  de  baingn  d'estuves^  et  aultros  lelz 
passetemps,  en  son  hoslel  cl  ailleurs,  ne  feissent  jamais 
sans  sa  conipaignic.  Et  à  cesle  occasion  se  Icnoit  nostre 
compaignon  bien  fier  et  encores  autant  eureux.  Quand 
noslre  bouigois,  plus  subtil  que  ung  regnard,  eust  gaigné 
la  grâce  du  compaignon,  bien  pou  se  soucya  de  parvenir  à 
l'amour  de  sa  femme  ;  et  en  pou  de  jours  tant  et  si  trèsbicn 
laboura  '  que  la  vaillant  femme  fut  contente  d'oyr  et  en- 
te'^dre  son  cas.  Et,  pour  y  bailler  remède  convenable,  ne 
rtotoit  mais  que  temps  et  lieu;  et  fut  à  ce  menée  qu'elle 
luy  promist  que,  tanlost  que  son  mary  iroit  quelque 
part  dehors  pour  séjourner  une  nuit,  elle  incontinent  l'en 
advertiroit.  A  chef  de  pèche  ^,  ce  désiré  jour  fut  assigné,  cl 
dist  le  compaignon  à  sa  femme  qu'il  s'en  alloit  à  ung  chas- 
teau  loinglain  de  Valenciennes  environ  trois  lieues,  et  la 
chargea  de  bien  se  tenir  à  l'ostel  et  garder  la  maison,  pource 
que  ses  affaires  ne  povoient  souffrir  que  celle  nuyt  il  re- 
tournast.  S'elle  en  fut  bien  joyeuse,  sans  en  faire  semblant 
en  paroles,  en  manière,  ne  aultrement,  il  ne  le  fault  jà  de- 
mander. Il  n'avoit  pas  cheminé  une  lieue  quand  le  bour- 
gois  sceut  ceste  adventure  de  pieça  ^  désirée.  11  fist  tanlost 
tirer  les  baings,  chauffer  les  estuves,  faire  pastez,  tartres  et 
ypocras,  et  le  surplus  des  biens  de  Dieu,  si  largement  que 
l'appareil  sembloit  ung  droit  desroy.  Quand  vint  sur  le  soir, 
la  poslerne  fut  desserrée,  et  celle  qui  pour  la  nuit  le  guet 
y  devoit  saillit  dedans;  et  Dieu  scel  s'elle  ne  fut  pas  très- 
doulcement  receue.  Je  passe  en  bref,  et  espère  plus  qu'ilz 
ne  firent  pluseurs  devises  *  d'entre  cculx  qui  n'avoient  pas 
eue  ceste  eureuse  journée  à  leur  première  volunfé.  Après 
ce  que  en  la  chambre  furent  descenduz,  tanlost  se  boutèrent 
ou  baing,  devant  lequel  le  beau  soupper  fut  en  haste  couvert 

1  Latinisme.  Travailla.  —  2  Au  bout  i!e  quelque  temps,  de  pièce  de  temps. 
—  3  Depuis  longtemps.  —  *   Distours,  eutretieus. 
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et  servy.  Et  Dieu  scet  qu'on  y  beut  d'autant  et  souvent  et  lar- 
gement. Des  vins  et  viandes  parler  ne  seroient  que  redittes; 
et,  pour  trousser  le  compte  court,  faulte  n'y  avoit  que  du 
trop.  En  ce  trèsgracieux  estât  se  passa  la  pluspart  de  ceste 
doulce  et  courte  nuy  t  :  baisiers  donnez,  baisiers  renduz,  tant  et 
si  longuement  que  chacun  ne  dcsiroit  que  le  lit.  Tandizque 
ceste  grande  chièi'e  se  faisoit,  et  veez  cyjà  retourné  de  son 
voyage  bon  mary,  non  querant  ceste  sa  bonne  adventure,  qui 
heurtcbien  fort  à  Ihuys  de  la  chambre.  Et,pùur  lacompaignie 
qui  y  estoit,  l'entrée  de  prinsauRi  luy  fut  refusée  jusques  ad 
ce  qu'il  nommast  son  parain.  Adoncilsenommahault  et  cler, 
et  bien  l'entendirent  et  cogneurent  sa  bonne  femme  et  lebour- 
gois.  Elle  fut  tant  fort  enserrée  2  à  la  voix  de  son  mary  que  à 
pou  que  son  loyal  cueur  ne  failloit;  et  ne  savoit  jà  plus  sa 
contenance,  si  le  bon  bourgois  et  ses  gens  ne  l'eussent  recon- 
fortée. Le  bon  bourgois,  tout  asseuré,  et  de  son  fait  très- 
advisé,  la  fist  bien  à  haste  coucher,  et  au  plus  près  d'elle  se 
bouta,  et  luy  chargea  bien  qu'elle  se  joignist  près  de  luy  et 
caichast  le  visage  qu'on  n'en  puisse  rien  appercevoir.  Et, 
cela  fait  au  plus  bref  qu'on  peut,  sans  soy  trop  haster,  il 
commcnda  ouvrir  la  porte.  Et  le  bon  compaignon  sault  de- 
dans la  chambre,  pensant  en  soy  que  aucun  mistère  y  avoit, 
qui  devant  l'huys  l'avoit  retenu.  Et,  quand  il  vit  la  table 
chargée  de  vins  et  de  grandes  viandes,  ensemble  le  beau 
baing  très  bien  paré,  et  le  bourgois  en  très  beau  lit  encour- 
tiné  ^  avec  sa  secunde  personne  ,  Dieu  scet  s'il  parla  hault 
et  blasonna  bien  les  armes  de  son  bon  voisin.  Or  l'appelle 
ribaud  *,  après  lourdier  %  après  putier,  après  yvroigne;  et 
tant  bien  le  baptise  que  tous  ceulx  de  la  chambre  et  luy 
avec  s'en  rioient  bien  fort.  Mais  sa  femme  à  ceste  heure 
n'avoit  pas  ce  loisir,  tant  estoient  ses  lèvres  empeschées  de 
se  joindre  près  de  son  amy  nouvel.  «  Ha  !  dist-il,  maistre 

1  Prime  abord.  —  2  Effrayée.  —  3  Sous  les  rideaux.  —  '■*  Homme  de  mau- 
vaise vie,  paillard.  —  5  Coureur  de  filles,  débauche. 
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lioullicr  ',  vous  m'avez  bien  celée  cesle  bonne  chère  ;  niais^ 
par  ma  foy,  si  je  n'ay  esté  à  la  grande  fesle  ;,  si  fault-il  bien 
qu'on  me  monstre  respoiis6c.  »  Et,  à  ce  coup,  Icnanl  ia 
chandelle  en  sa  main,  se  tire  près  du  lil;  et  jà  se  vouluii 
avancer  de  hausser  la  couverture  souI)z  laquelle  faisoit 
grand  pénitence  en  silence  sa  trùs  parfecle  et  bonne  femme, 
quand  le  bourgois  et  ses  gens  l'en  gardèrent;  dont  il  ne  se 
conteiitoit  pas,  mais  à  force,  malgré  chascun,  toujours avoit 
la  main  au  lit.  Mais  il  ne  fut  pas  maistrc  lors,  ne  creu  do 
faire  son  vouloir,  et  pour  cause.  Mais  ung  appoinctcment 
trèsgracieux  et  bien  nouveau  au  fort  le  contenta,  qui  fut 
tel  :  le  bourgois  fut  content  que  luy  monstrast  à  descouvert 
le  derrière  de  sa  femme  ,  les  rains  et  les  cuisses,  qui  blan- 
ches et  grosses  estoient,  et  le  surplus  bel  et  honeste,  sans 
rien  découvrir  ne  veoir  du  visage.  Le  bon  compaignon, 
tousjours  la  chandelle  en  sa  main,  fut  assez  longuement 
sans  dire  mot.  Et,  quand  il  parla,  ce  fut  en  loantbeaucop  la 
trèsgrande  beaulté  de  ceste  sa  femme;  et  afTerma  par  ung 
bien  grand  serment  que  jamais  n'avoit  veu  cbose  si  très- 
bien  ressembler  le  cul  de  sa  femme;  et,  s'il  ne  fust  bien 
seur  qu'elle  fust  à  son  hostel  à  ceste  heure,  il  diroit  que 
c'est  elle!  Elle  fut  tantost  recouverte,  et  il  se  tire  arrière, 
assez  pensif;  mais  Dieu  scet  si  on  luy  disoit  bien,  puis  l'un, 
puis  l'aultrc,  que  c'estoit  de  luy  mal  cogneu,  et  à  sa  femme 
pou  d'honneur  porté  ,  et  que  c'estoit  bien  aultre  chose, 
comme  cy  après  il  pourra  veoir.  Pour  refaire  les  yeulx  abu- 
sez de  ce  pouvre  martir,  le  bourgois  commenda  qu'on  le 
feist  seoir  à  la  table,  où  il  reprint  nouvelle  ymaginacion 
par  boire  et  menger  largement  du  demourant  du  soupper 
de  ceulx  qui  entretant  ^  ou  lit  se  devisoient  à  son  grand  pré- 
judice. L'eure  vint  de  partir,  et  donna  la  bonne  nuyt  au 
bourgois  et  à  sa  compaignie  ;  et  pria  moult  qu'on  le  boutast 

1  r.ibauJ,  paillard.  —  2  S'ciitreleuant. 
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hors  de  leans  par  la  posterne,  pour  plustost  trouver  sa 
maison.  Mais  le  bourgois  lui  respondit  qu'il  ne  saroit  à  cesle 
heure  trouver  la  clef  ;  pensoit  aussi  que  la  scrure  fust  tant 
enrouillée  qu'on  ne  la  pourroit  ouvrir,  pour  ce  que  nulle 
foiz  ou  pou  souvent  s'ouvroit.  11  fut  au  fort  *  content  do 
saillir  par  la  porte  de  devant  et  d'aller  le  grand  tour  à  sa 
maison  ;  el,  ta-itdiz  que  les  gens  du  bourgois  le  conduisoient 
vers  la  porte,  tenant  le  hoc  en  l'eaue  pour  deviser,  la  bonne 
femme  fut  vistement  mise  sur  piez,  et  en  pou  d'heure  ha- 
billée et  lassée  de  sa  cotte  simple  2,  son  corset  en  son  bras, 
et  venue  à  la  posterne;  ne  fîst  que  ung  sault  en  sa  maison, 
où  elle  attendoit  son  mary,  qui  le  long  tour  venoit,  trés- 
advisée  de  son  fait  et  de  ses  manières  qu'elle  devoit  tenir. 
Véez  cy  ^  nostre  homme,  voyant  encorcs  la  lumière  en  sa 
maison,  hurte  à  l'huys  assez  rudement.  Et  sa  bonne  femm.e, 
qui  mesnageoit  par  léans,  en  sa  main  tenant  ung  ramon  '*, 
demande  ce  qu'elle  hien  scet  ;  «  Qui  est-ce  là?  »  Et  il  res- 
pond  :  «  C'est  vostre  mary.  —  Mon  mary  !  disl-elle  :  mon 
mary  n'est-ce  pas  ;  il  n'est  pas  en  la  ville.  »  Et  il  hurte  de 
rechef  et  dit  :  «  Ouvrez,  ouvrez,  je  suis  vostre  mary.  —  Je 
cognois  bien  mon  mary,  dit-elle;  ce  n'est  pas  sa  coustume 
de  soy  enclorre  si  tard,  quand  il  seroit  en  la  ville;  allez 
ailleurs,  vous  n'estes  pas  bien  arrivé;  ce  n'est  point  séans 
qu'on  doit  hurler  à  ceste  heure.  »  Et  il  hurte  pour  la  tierce, 
et  l'appella  par  son  nom,  une  foiz,  deux  foiz.  Et  adonc  fist- 
elle  aucunement  semblant  de  le  cognoistre,  en  demandant 
dont  il  venoit  à  ceste  heure.  Et  pour  response  ne  bailloit 
aultre  que  :  «  Ouvrez,  ouvrez!  »  —  «  Ouvrez,  dit-elle, 
encores  n'y  estes-vous  pas,  meschant  houllier?  Parla  force 
sainte  Marie,  j'aymeroie  mieulx  vous  veoir  noyer  que  seans 
vous  bouter.  Alez  coucher  en  mal  repos ^  dont  vous  venez.  « 
Et  lors  bon  mary  de  se  courroucer  ;  et  fiert  ^  tant  qu'il  peut 

1  Au  fond,  k  la  fin.  —  2  Jui)on  de  dessous.  —   3  Voie].  —  *  Balai  de  bou- 
leau. —   3  Mauvais  lieu,  mauvaise  taverne,  —  6  Frappe. 
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de  son  pi(5  conirc  la  porlo,  et  somble  qu'il  doit  tontabatrc, 
et  menace  sa  femme  de  la  tant  balie  que  c'est  rage,  dont 
elle  n'a  guères  grand  paour;  mais  au  fort^  pour  abaisser  la 
noise  et  à  son  aise  mieulx  dire  sa  volunté,  elle  ouvrit  l'huys  *, 
et,  à  l'entrée  qu'il  fist,  Dieu  scet  s'il  fut  servy  d'une  chère 
bien  rechignée,  et  d'un  agu  et  bien  cnflanibé  visage.  Et, 
quand  la  langue  d'elle  eut  povoir  sur  le  cucur  trôsfort 
chargé  d'ire  et  de  courroux,  par  semblant  les  parollcs 
qu'elle  descocha  ne  furent  pas  mains  trenchans  que  rasoirs 
de  Guingant  bien  affiliez.  Et  entre  aultres  choses  fort  luy 
reproucha  qu'il  avoit  par  malice  conclu  ceste  faincte  allée 
pour  l'esprouver,  et  que  c'estoit  fait  d'un  lasche  et  recréant 
courage  d'homme,  indigne  d'estre  allyé  à  si  preudc  femme 
comme  elle.  Le  bon  compaignon,  jà  soit  ce  qu'il  fust  fort 
courroucé  et  mal  meu  par  avant,  loutesfoiz,  pour  ce  qu'il 
voit  son  tort  à  l'œil  et  le  rebours  de  sa  pensée,  refraint  son 
ire,  et  le  courroux  qu'en  son  cueur  avoit  conceu,  quand  à 
sa  porte  tant  hurfoit,  fut  tout  à  coup  en  courtois  parler  con- 
vcrty.  Car  il  dit  pour  son  excuse,  et  pour  sa  femme  con- 
tenter, qu'il  estoit  retourné  de  son  chemin  pource  qu'il 
avoit  oublyé  la  lettre  principale  touchant  le  fait  de  son 
voyage.  Sans  faire  semblant  de  le  croire,  elle  recommence 
sa  grande  légende  dorée,  luy  mettant  sus  qu'il  venoit  de  la 
taverne  et  des  estuves  et  des  lieux  deshonnestes  et  dissoluz, 
et  qu'il  se  gouvernoit  mal  en  homme  de  bien ,  maudisant 
l'eure  qu'oncques  elle  eut  son  accointance,  ensemble  et  sa 
trèsmaudicte  allyance.  Le  pouvre  désolé,  cognoissant  son 
cas,  voyant  sa  bonne  femme  trop  plus  qu'il  ne  voulsist  trou- 
blée, helas  !  et  à  sa  cause,  ne  savoit  que  dire.  Si  se  prend  à 
raeiser*  et,  à  chef  de  sa  meditacion,  se  tire  près  d'elle,  plo- 
rant,  ses  genouk  tout  en  bas  sur  la  terre,  et  dist  les  beaulx 
motz  qui  s'ensuyvent  :  «  Ma  trèschére  compaigne  et  trés- 

»  La  puite.  —  2  Pi'nscr.  rcilTliir. 
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loyale  espouse,  je  vous  requior  et  prie,  ostez  de  vostre  cueur 
tout  courroux  que  avez  vers  moy  conceu,  et  me  pardonnez 
au  surplus  ce  que  je  vous  puis  avoir  mefTait.  Je  cognois 
mon  tort,  je  cognois  mon  cas,  et  viens  naguiîres  d'une  place 
où  l'on  faisoit  bonne  clière.  Si  vous  ose  bien  dire  que  cog- 
noisfre  vous  y  cuidoye  i-,  dont  j'estoye  trèsdesplaisant.  Et 
pour  ce  que  à  tort  et  sans  cause,  je  le  confesse,  vous  avoie 
suspcssoniiée  d'estre  aultre  que  bonne,  dont  me  repens 
amèrement,  je  vous  supplie  et  de  rechef  que  tout  aultre 
passé  courroux,  et  cest  icy,  vous  obliez,  vostre  grâce  me  soit 
donnée,  et  me  pardonnez  ma  folie.  »  Le  maltalant  ^  de 
nostre  bonne  gouge,  voyant  son  mary  en  bon  ploy  et  à  son 
droit,  ne  se  monslra  mesliuy  "'■  si  aspry  ne  si  venimeux  : 
«  Comment,  dist-elle,  villain  puticr,  si  vous  venez  de  vos 
trc'sinhonestes  lieux  et  infâmes,  est-il  dit  pourtant  que  vous 
devez  oser  penser  ne  en  quelque  fasson  croire  que  vostre 
preude  femme  les  daignast  regarder?  —  Nenny,  par  Dieu; 
helas!  ce  sçay-je  bien,  m'amye;  n'en  parlez  plus,  pour 
Dieu,  »  dist  le  bon  homme.  Et  de  plus  belle  vers  elle  s'in- 
cline, faisant  la  requesle  pieça  trop  dicte.  Elle,  jasoit  * 
qu'encores  marrye  et  enragée  de  ceste  suspicion,  voyant  la 
parfecte  contrition  du  bon  homme,  cessa  son  dire,  et  petit 
à  petit  son  troublé  cueur  se  remist  à  nature,  et  pardonna, 
combien  que  à  grand  regret,  après  cent  mille  seremens  et 
autant  de  promesses,  à  celuy  qui  tant  l'avoit  grevé.  Et  par 
ce  point  à  mains  de  crainte  et  de  regret  se  passa  maintes- 
fois  depuis  ladicte  posterne,  sans  ce  que  l'embusche  fust  ja- 
mais descouverfe  à  celuy  à  quy  plus  touchoit.  Et  ce  souffise 
quant  à  la  première  histoire. 

1  Je  croyais,  je  pensais.   —  2  Colère,   mauvaise  humeur.  —   3  Ja;iia;s.  - 
*  Bien  que,  quoique. 
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I,A   II'-  NOUVELLE 

PAU    MONSEIGNEUR. 

En  la  maistresse  ville  d'Angleterre,  nonim(5e  Londres, 
assez  hantée  et  congneue  de  pluseurs  gens ,  n'a  pas  long 
temps  demouroit  ung  riche  et  puissant  homme  qui  mar- 
chant et  bourgois  estoit,  qui  entre  ses  riches  bagues  '  et 
trésors  innombrables  s'esjoissoit  plus  enrichy  d'une  belle 
fille  que  Dieu  luy  avoit  envoyée  que  du  bien  grand  surplus 
de  sa  cbevance  -,  car  de  bonté,  beaulté,  et  genteté,  passoit 
toutes  les  filles  d'elle  plus  eagécs.  Et  ou  temps  que  ce  très 
eureux  bruyt  et  vertueuse  renommée  d'elle  sourdoit  ',  en 
son  quinziesme  an  ou  environ,  Dieu  scet  si  pluseurs  gens 
de  bien  desiroient  et  pourcliassoient  sa  grâce  par  plusieurs 
et  toutes  fassons  en  amours  acoustumées,  qui  n'estoit  pas 
ung  plaisir  petit  au  père  et  à  la  mère  d'elle.  Et  à  cesfe  oc- 
casion de  plus  en  plus  croissoit  en  eulz  l'ardent  et  paternel 
amour  que  à  leur  trèsbelle  et  trèsamée  fille  portoient.  Ad- 
vint loutesfois,  ou  car  Dieu  le  permist,  ou  car  Fortune  le 
voult  et  commenda ,  envieuse  et  mal  contente  de  la  pros- 
périté de  celle  belle  fille,  ou  de  ses  parens,  ou  de  tous  deux 
ensemble,  ou  espoir  par  une  secrète  cause  et  raison  natu- 
relle, dont  je  laisse  l'inquisition  aux  philosophes  et  medi- 
cins,  qu'elle  cheut  en  une  desplaisante  et  dangereuse  ma- 
ladie que  communément  l'on  appelle  broches.  La  doulce 
maison  fut  trôslargement  troublée,  quand  en  la  garenne 
que  plus  cbère  tcnoient  lesdictz  parens,  avoient  osé  lascher 
les  lévriers  et  limiers  à  ce  desplaisant  mal,  et  que  plus  est, 
toucher  sa  proye  en  dangereux  et  dommageable  lieu.  La 
pou\re  fille,  de  ce  grand  mal  toute  affolée,  ne  scet  sa  con- 

1  liitMis,  joyaux,  meubles.  —  2  Fùituue,  richesse.  —  3  Sortait,   provenait. 
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(enance  que  de  plourer  et  souspirer.  Sa  trùsdolenfo  mère  est 
si  trèsfort  troublée  que  d'elle  il  n'est  rien  plus  desplaisant  ; 
et  son  trèsennuyé  père  destort  ses  mains,  ses  cheveux  detire, 
pour  la  grand  rage  de  ce  nouvel  courroux.  Que  vous  diray- 
je  ?  toute  la  grand  triumphe  qui  en  cest  hostel  souloit  com- 
blement 1  abunder  est  par  ce  cas  abatue  et  ternye ,  et  en 
amère  et  subite  tristece  à  la  maie  heure  converty.  Or  vien- 
nent les  païens,  amys  et  voisins  de  ce  dolent  hostel  visiter 
et  conforter  la  compaignie;  mais  pou  ou  rien  y  prouffile, 
car  de  plus  en  plus  est  aggressée  ^  et  opprimée  la  pouvre 
fille  de  ce  mal.  Or  vient  une  matrone  qui  moult  et  trop 
enquiert  de  ceste  maladie  ;  et  fait  \irer  et  revirer  puis  çà, 
puis  là,  la  trèsdolente  paciente  ,  à  trèsgrand  regret,  Dieu  le 
scet,  et  puis  la  médecine  de  cent  mille  fassons  d'herbes, 
mais  riens;  plus  vient  avant  et  plus  empire;  c'est  force  que 
lesmedicins  de  la  ville  et  d'environ  soient  mandez,  et  que 
la  pouvre  fille  descouvre  son  trèspiteux  cas.  Or  sont  venuz 
maistre  Pierre,  maistre  Jehan,  maistre  cy ,  maistre  là,  tant 
de  phisiciens  ^  que  vous  vouldrez,  qui  veuUent  veoir  la 
paciente  ensemble,  et  les  parties  du  corps  à  descouvert  où  ce 
maudit  mal  de  broches  s'estoit,  helas  !  longuement  embus- 
ché.  Ceste  pouvre  fille,  autant  prinse  et  esbahie  que  si  à  la 
mort  fust  adjugée,  ne  se  vouloit  accorder  nullement  qu'on 
la  meist  en  fasson  que  son  mal  fust  apperceu,  mesmes 
amoit  plus  cher  morir  que  ung  tel  secret  fust  à  nul  homme 
décelé.  Ceste  obstinée  volunté  ne  dure  pas  gramment  *, 
quand  pore  et  mère  vindrent ,  qui  pluseurs  remonstrances 
luy  firent,  comme  de  dire  qu'elle  pourroit  estre  cause  de 
sa  mort,  qui  n'est  pas  ung  petit  péché,  et  pluseurs  aultres 
mistères  trop  longs  à  racompter.  Finablement,  trop  plus 
pour  à  père  et  à  mère  obéir  que  pour  crainte  de  sa  mort 
vaincue,  la  pouvre  fille  se  laissa  ferrer^;  et  fut  mise  sur 

1  Amplement,  à  mesure  comble.  —  2  Altaquce.  —  3  Médecins.  —   *  Gr;i  i 
dément.  —  s  Dompter. 
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une  cousche,  les  dens  dcssoiibz,  et  son  corps  tant  et  si  lr(!'s- 
avant  descouA'crt  que  les  mcdicins  virent  aperlcment  le 
grant  niesclicf  *  qui  fort  la  lormentoit.  Hz  ordonnèrent  son 
régime,  font  faire  aux  apothicaires  clislèrcs,  pouldrcs,oi- 
gncmcns,  ei  le  suiplus  que  bon  leur  sembla;  et  elle  prend 
et  fait  tout  ce  qu'on  voult  pour  recouvrer  santé.  Mais  rien 
n'y  vaulf,  car  il  n'est  tour  ne  engin  *  que  les  diclz  médecins 
sachent  pour  alléger  quelque  pou  de  ce  destresseux  mal, 
ne  en  leurs  livres  n'ont  veu  ne  accoustunié  ,  que  si  trôsfort 
la  pouvre  fille  empire  avecques  l'ennuy  qu'elle  s'en  donne 
que  autant  semble  morte  que  vive.  En  cesle  aspre  doleur 
et  langueur  forte  se  passèrent  mains  jours.  Et  comme  le 
père  et  la  mère,  parens  et  voisins  s'enqueroient  par  tout 
pour  l'allegence  de  la  fille,  fut  rencontré  ung  ancien  cor- 
delier  qui  borgne  estoit,  et  en  son  temps  avoit  veu  moult  de 
choses,  et  de  sa  principale  science  se  mesloit  fort  de  mcdi- 
cine,  dont  sa  présence  fut  plus  agréable  aux  parens  de  la 
paciente,  laquel,  bêlas  !  à  tant  de  regret  que  dessus,  regarda 
tout  à  son  beau  loisir,  et  se  fist  fort  de  la  garir.  Pensez  qu'il 
fut  Irèsvolunliers  oy,  et  tant  que  la  dolente  assemblée,  qui 
de  lyesse^  pieça  bannye  estoit,  fut  à  ce  point  quelque  pou 
consolée,  espérant  l'eflect  sortir  tel  que  à  sa  parolle  le  tou- 
choit.  11  part  deléans,  et  prend  jour  à  demain  de  retourner 
pourveu  et  garny  de  medicine  si  trèsvertueuse  qu'elle  en 
pou  d'heure  effacera  la  grand  douleur  et  le  martire  qui 
debrise  et  gaste  la  pouvre  paciente.  La  nuyt  fut  beaucop 
longue,  attendant  ce  jour  désiré  ;  neantmains  passèrent  tant 
d'heures  à  quelque  peine  que  ce  fust,  que  noslre  bon  cor- 
delierfut  acquitté  de  sa  promesse  par  soy  rendre  devers  la 
paciente  à  l'heure  assignée.  S'il  fut  bien  doulcement  et  au- 
tretant  joyeusement  receu,  pensez  que  oy.  Et  quand  vint 
rheure  qu'il  voult  besoigner  et  la  paciente  mediciner,  on  la 

^  DIal.  -  2  Ruse,  moyeu  ingénieux.  —3  Joie, 
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print  comme  autrefois,  et  sur  la  cousclic  tout  au  plus  bel 
qu'on  peut  fut  à  bouchons  '  couschée,  et  son  derrière  des- 
couvert assez  avant,  lequel  fut  incontinent  par  matrone 
d'ung  beau  blanc  drap  de  linge  garny,  tapissé  et  armé  ;  et 
à  l'endroit  du  secret  mal  fut  fait  ung  beau  pertus  î*,  parle 
quel  damp  cordelier  le  povoit  aperlement  choisir.  II  re- 
garde ce  mal  puis  d'un  costé,  puis  d'aultre;  maintenant  le 
touche  d'un  doy  tant  doulcement,  une  aullre  foiz  y  souffle 
la  pouldre  dont  mediciner  la  vouloit;  or  regarde  le  tuyau 
dont  il  voult  souffler  ladicte  pouldre  par  dessus  et  dedans 
le  mal  ;  ore  retourne  arrière  et  jette  l'œil  de  rechef  sur  ce 
dit  mal,  et  ne  se  peut  saouler  de  assez  regarder.  A  chef  de 
pèche  ',  il  prend  sa  pouldre  à  la  main  gauche,  mise  en  ung 
beau  petit  vaisseau  plat,  et  de  l'aultre  son  tuyau  que  emplir 
vouioit  de  la  dicte  pouldre,  et  comme  il  regardoit  trèsen- 
tentivement  et  de  Irèsprès  par  ce  pertus  et  à  l'environ  le 
destresseux  mal  de  la  pouvre  fille,  si  ne  se  peut  elle  con- 
tenir, voyant  l'eslrange  fasson  de  regarder,  à  tout*  ung  œil, 
de  nostre  cordelier,  que  force  de  rire  ne  la  surprint,  qu'elle 
Guida  longuement  retenir;  mais  si  mal,  helas!  luy  advint, 
que  ce  ris  à  force  retenu  fut  converty  en  ung  sonnet^  dont 
le  vent  retourna  si  trùs  à  point  la  pouldre  que  la  pluspart 
il  tist  voler  contre  le  visage  et  sur  l'œil  de  ce  bon  cordelier, 
lequel  sentent  ceste  doleur  ,  habandonna  tantost  et  vaissel 
et  tuyau;  et  à  peu  qu'il  ne  cheut  à  la  renverse,  tant  fut  fort 
effrayé.  Et  quand  il  reut  son  sang  ^,  il  met  tout  à  haste  la 
main  à  son  œil,  soy  plaignant  durement,  disant  qu'il  estoit 
homme  deffait  et  en  dangier  de  perdre  ung  bon  oeil  qu'il 
avoit.  Il  ne  mentit  pas,  car  en  pou  de  jours  la  pouldre,  qui 
corrosive  estoit,  luy  gasla  et  mcngea  l'oeil,  et  par  ce  point 
aveugle  fut  et  demoura.  Si  se  tist  guider  et  mener  ung  jour 
jusqucs  à  l'ostel  où  il  conquist  ce  beau  bu(in;  et  firent  tant 

'  Sens  dessus  dessous,  à  l'envers.  —  2  Trou.  —  3  Eniij.  —  '*  .iveo   —  5  Pet. 
"  Quaud  il  s'est  un  peu  remis. 
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ses  guides  qu'ilz  parlèrent  au  maistre  de  léans,  auquel  il 
remonstra  son  pileux  cas,  priant  et  requérant,  ainsi  que 
droit  le  porte,  qu'il  Iny  baille  et  assigne,  ainsi  que  à  son 
eslat  appartient,  sa  vie  lionnorablcnient.  Le  bourgois  luy  res- 
pondil  que  de  ceste  son  adventure  beaucop  luy  dcsplaisoit, 
combien  que  en  rien  il  n'en  soit  cause,  n'en*  quelque 
fassoii  que  ce  soit  chargé  ne  s'en  tient.  Trop  bien  est  il 
content  pour  pilié  et  aumosne  luy  faire  quelque  gracieuse 
aide  d'argent,  pource  qu'il  avoit  entrepris  de  garir  sa  fille, 
ce  qu'il  n'a  pas  fait  ;  car  à  luy  ne  veult  en  riens  eslre  tenu  ; 
luy  veult  bailler  autant  en  somme  que  s'il  eust  sa  fille  en 
santé  rendue,  non  pas,  comme  dit  est,  qu'il  soit  tenu  de  ce 
faire.  Danip  cordelier,  non  content  de  ceste  offre,  demande 
qu'il  kiy  assigne  sa  vie,  remonstrant  tout  premier  comme 
la  fille  l'avoit  aveuglé  en  sa  présence  et  d'aultres  pluscurs, 
et  à  ceste  occasion  estoit  privé  de  la  digne  et  trèssaincte 
consecracion  du  précieux  corps  de  Jliésus,  du  saint  service 
de  l'Eglise,  et  de  la  glorieuse  inquisicion  *  des  docteurs  que 
escript  ilz  ont  sur  la  saincte  Escriplure;  et  par  ce  point  de 
predicacion  plus  ne  povoit  servir  le  peuple ,  qui  estoit  sa 
totale  destruction,  car  mendiant  estoit,  et  non  fondé  '  sinon 
sur  aumosnes,  que  plus  conquesler  il  ne  povoit.  Quelque 
chose  qu'il  allègue  ne  remonslre,  il  ne  peut  finer  d'aultre 
response  que  ceste  présente.  Si  se  tira  par  devers  la  justice 
du  parlement  du  dit  Londres,  devant  lequel  fut  baillé  jour 
à  nostre  homme  dessus  dit.  Et  quand  vint  l'heure  de  plai- 
der sa  cause  parung  bon  advocat  bien  informé  de  ce  qu'il 
devoit  dire,  Dieu  scet  que  pluseurs  se  rendirent  au  consis- 
toire pour  oyr  ce  nouvel  procès,  qui  beaucop  pleut  aux  sei- 
gneurs du  dit  parlement,  tant  pour  la  nouvelleté  du  cas  que 
pour  les  allégations  et  argumens  des  parties  devant  eulz  de- 
batans,  qui  non  accoustumées  mais  plaisantes  eïtoient.  Ce 

1  Ni  en,   —  2  Recherche,  élude.  —  3  N'ayant  pas  d'autres  fonds,  d'autres 
rentes. 
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procès  tant  plaisant  et  nouveau,  affin  qu'il  fust  de  pluseurs 
gens  congneu,  fut  en  suspens  tenu  et  maintenu  assez  et 
longuement;  non  pas  que  à  son  tour  de  rolle  ne  fust  bien 
renvoyé  et  mis  enjeu,  mais  le  juger  fut  différé  jusques  à  la 
fasson  de  c?stes'.  Et  par  ce  point  celle  qui  auparavant  par 
sa  beauté ,  bonté  et  genteté  congneue  estoit  de  pluseurs 
gens,  devint  noloire  à  tout  le  monde  par  ce  mauldit  mal  de 
broches,  dont  en  la  fin  fut  garie,  ainsi  que  puis  me  fut 
compté. 


LA  IIP  NOUVELLE 

VAW   MONSEIGNEUR   DE    LA   KOCHE. 

En  la  duché  de  Bourgoigne  eut  naguères  ung  gentil  che- 
valier dont  l'ystoire  présente  passe  le  nom,  qui  maryé  estoit 
à  une  belle  et  gente  dame.  Et  assez  près  du  chasteau  où  le 
dit  chevalier  fai&oit  résidence  demouroit  ung  musnier,  pa- 
reillement à  une  belle,  gente  et  jeune  femme  marié.  Ad- 
vint une  fois  entre  les  aultres  que  comme  le  chevalier,  pour 
passer  temps  et  prendre  son  esbatement,  se  pourmenast  a 
l'environ  de  son  hostel  et  du  long  de  la  rivière  sur  laquelle 
estoient  assis  lesdictz  hostel  et  molin  du  dit  musnier,  qui  à 
ce  coup  n'estoit  pas  à  l'ostel,  mais  à  Dijon  ou  à  Beaune,  il 
perceut  et  choisit  la  femme  du  dit  musnier  portant  deux 
cruches  et  retournant  de  la  rivière  de  quérir  de  l'eaue.  Si 
s'avança  vers  elle  et  doulcement  la  salua,  et  elle,  comme 
sage  et  bien  aprinse,  luy  fist  honneur  et  la  révérence  comme 
il  appartenoit.  Noslre  chevalier,  voyant  ceste  musnière  très  • 
belle  et  en  bon  point,  mais  de  sens  assez  escharsement 
hojrdée  ^,  se  pensa  de  bonnes  et  luy  dist  :  «  Certes,  m'amye, 

1  De  celle  cause.  —  2  Chichemenl,  pauvrement  bâlie,  pourvue.  —  3  Eut 
One  jujeuse  peusée. 
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j'apporçoy  bien  que  vous  cslos  malade  cl  en  grand  péril.  » 
Kt  à  ce^^  parolles  la  niusnière  s'approuclia  cl  disl  :  «  Hclas  ! 
monseigneur,  cl  que  me  faull  il  V  —  Vrayement ,  m'amye, 
j'apporçoy  bien  que  si  vous  cbeminez  guères  avant ,  que 
vosire  devanl  est  en  trèsgrand  dangicr  declieoir;  et  vous 
ose  bien  dire  que  vous  ne  le  porterez  guùrcs  longuement 
qu'il  ne  vous  chiègc,  tant  m'y  cognois-jc.  »  La  simple  mus- 
nière,  oyant  les  parolles  de  monseigneur,  devint  très  cbabie 
et  courroucée,  ébahie  conmient  monseigneur  povoit  savoir 
ne  veoir  ce  meschef  advenir,  et  courroucée  d'oyr  la  perte 
du  meilleur  membre  de  son  corps,  et  dont  elle  se  scrvoit  le 
mieulx,  et  son  mary  aussi.  Si  rcspondit  :  «  Ilelas  !  monsei- 
gneur, et  que  dictes  vous  et  à  quoy  congnoissez  vous  que 
mon  devant  est  en  dangier  de  cbeoir?  Il  me  semblequ'il 
tient  tant  bien.  ■ —  Dya,  m'amye,  respondit  monseigneur, 
suffise  vous  à  tant,  et  soiez  seure  que  je  vous  dy  la  vérité, 
et  ne  seriez  pas  la  première  à  qui  le  cas  est  advenu.  — 
Helas  !  dist-elle,  monseigneur,  or  suis  je  bien  femme 
delTuicte,  deshonorée  et  perdue;  et  que  dira  mon  mary, 
noslre  Dame!  quand  il  saura  ce  meschef? Il  ne  tiendra  plus 
comte  de  moi.  — Ne  vous  desconforlez  que  bien  à  point, 
m'amye,  dist  monseigneur  ;  encores  n'est  pas  le  cas  advenu  : 
aussi  il  y  a  de  beaulx  remèdes.  »  Quand  la  jeune  musnièrc 
oyt  qu'on  trouveroil  bien  remède  en  son  fait,  le  sang  luy 
commence  à  revenir;  et,  ainsi  qu'elle  scet,  prie  à  monsei- 
gneur, pour  Dieu!  que  de  sa  grâce  luy  veille  enseigner 
qu'elle  doit  faire  pour  garder  ce  pouvrc  devant  de  cheoir. 
Monseigneur,  qui  trèscourlois  et  gracieux  esloit ,  mesme- 
ment  '  toufc:jours  vers  les  dames,  luy  dist  :  «  M'amye,  pource 
que  vous  estes  belle  fille  et  bonne,  et  que  j'ayme  bien  vostre 
mary,  il  me  prend  pilié  et  compassion  de  vostre  fait  ;  si 
vous  enscigneray  comment  vous  garderez  vostre  devant.  — 

*  Siiiloui,  p:rlicLl.cieii.cut, 
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Helas  !  monseigneur,  je  vous  en  mercy,  et  certes  vous  ferez 
une  euvre  bien  méritoire,  car  autant  me  vauldroit  non 
eslre  que  de  vivre  sans  mon  devant.  Et  que  doy  je  dont 
faire, monseigneur?  —  M'amye,  dist-il,  affin  de  garder  vostre 
devant  de  cheoir,  le  remède  si  est  que  plus  tost  et  souvent 
que  pourrez  le  facezrecoiguer.  —  Recoigner,  monseigneur? 
et  qui  le  saroit  faire  ?  A  qui  me  fauldroit  il  parler  pour  bien 
faire  ceste  besoigne  ?  —  Je  vous  diray,  m'amye,  respondit 
monseigneur,  pource  que  je  vous  ay  adverlye  de  vostre 
meschef,  qui  trèsprochain  et  gref  estoit,  et  aussi  du  remède 
nécessaire  pour  obvier  aux  inconvenicns  qui  sourdre  pour- 
roient  à  l'occasion  de  vostre  cas,  dont  je  suis  seur  que  bon 
gré  m'en  saurez,  je  suis  content,  affin  de  plus  en  plus 
nourrir  amour  entre  nous  deux,  vous  recoigner  vostre  de- 
vant, et  le  vous  rendrai  en  tel  et  si  trèsbon  estât  que  par 
tout  le  pourrez  seurement  porter,  sans  avoir  crainte  ne 
double  que  jamais  il  vous  puisse  cheoir;  et  de  ce  me  fuis 
je  bien  fort.  »  Si  ncstre  musnière  fut  bien  joyeuse,  il  ne  le 
fault  pas  dire  ne  demander,  qui  mettoit  trèsgrand  peine  du 
peu  de  sens  qu'elle  avoit  de  souffîsaument  merciermonsei- 
gneur.  Si  marchèrent  tant,  monseigneur  et  elle,  qu'ilz  vin- 
drent  au  molin,  où  ilz  ne  furent  guères  sans  mettre  la  main 
à  l'euvre,  car  monseigneur  ,  par  sa  courtoisie,  d'un  oustil 
qu'il  avoit  recoigna  en  peu  d'heure  troys  ou  quatre  foiz  le 
devant  de  nostre  musnière,  qui  trèslyée  ^  et  joyeuse  en  fut. 
Et  après  que  l'euvre  fut  ployée^  et  de  devises  ung  millier, 
et  jour  assigné  d'encores  ouvrer  à  ce  devant,  monseigneur 
part,  et  tout  le  beau  pas  s'en  retourna  à  son  bcstel.  Au  jour 
nommé  se  rendit  monseigneur  vers  la  musnière,  et,  en  la 
fasson  que  dessus,  le  mieulx  quil  peut  il  s'employa  à  re- 
coigner ce  devant  ;  et  tant  et  si  bien  y  ouvra,  par  conlinua- 
cion  de  temps,  que  ce  devant  fut  Irèstcul  asseuré  et  tenoit 

*  CoLiieute.  —  i  Achcice. 
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trùsfoniio  ol  bien.  Pondent  lo  temps  qne  nosli(>  chevalier 
recoignoit  et  chevilloil  le  devant  de  cesic  niusnière,  le  niiis- 
nier  rolonrna  de  sa  marchandise  et  fist  grand  chùre,  et 
aussi  fist  sa  femme.  Et  comme  ilz  curent  devisé  de  leurs 
aflaircs  et  bcsoignes,  la  tressage  musniôre  va  dire  à  son 
mary  :  «  Par  ma  foy,  sire,  nous  sommes  bien  tenuz  à  mon- 
seigneur de  ceste  ville.  —  Voire,  m'amye ,  dist  le  musniev 
en  quelle  fasson  ?  —  C'est  bien  raison  que  le  vous  dye,  affiii 
que  le  sachez  remercier,  car  vous  y  estes  bien  tenu.  Il  est 
vray  que  lantdiz  qu'avez  esté  dehors,  monseigneur  passoit 
par  devant  nostre  maison  une  foiz  que  à  tout  deux  cruches 
alloye  à  la  rivière  ;  il  me  salua  ,  si  feis  je  luy,  et  comme  je 
niarclioie,  il  apperceut,  ne  sçay  comment,  que  mon  devant 
ne  tenoit  comme  rien,  et  qu'il  esloit  en  trop  grand  adven- 
ture  de  cheoir;  et  le  me  dist  de  sa  grâce,  dont  je  fus  si  très- 
esbahie,  voire,  par  Dieu  !  autant  courroucée  que  si  tout  le 
monde  fust  mort.  Le  bon  seigneur,  qui  me  veoit  en  ce  point 
lamenter,  en  eut  trèsgrand  pitié  ;  et  de  fait  il  m'enseigna 
ung  bon  remède  pour  me  garder  de  ce  mauldit  dangier.  Et 
encores  me  fist  il  bien  plus,  ce  qu'il  n'eust  pas  fait  à  une 
aultre,  car  le  remède  dont  il  m'advertil,  qui  estoit  de  faire 
recoigner  et  recheviller  mon  devant,  affin  de  le  garder  de 
cheoir,  lui  mesmes  le  mist  à  execucion;  qui  luy  fut  très 
grand  peine  et  en  sua  pluseurs  foiz,  pource  que  mon  cas 
l'equeroit  d'estre  souvent  visité.  Que  vous  diray  je  plus  ?  il 
s'en  est  tant  bien  acquitté  que  jamais  ne  luy  saurions  des- 
servir ^.  Par  ma  foy,  il  m'a  tel  jour  de  ceste  sepmaine  re- 
coigné  les  trois,  les  quatre  fois,  ung  auKre  deux,  ung  aultre 
trois  ;  il  ne  m'a  jamais  laissée  tant  que  j'aye  esté  toute  garie  ; 
et  si  m'a  mise  en  tel  estât  que  mon  devant  lient  à  ceste 
heure  aussi  bien  et  fermement  que  celui  de  femme  de 
nostre  ville.  »  Le  musnier,  oyant  cette  adventure,  ne  tist 

t  Uocounaitre   ce  s?rvice. 
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pas  semblant  par  dehors  tel  que  dedans  son  cueur  portoit, 
mais,  comme  s'il  fust  bien  joyeux,  dist  à  sa  femme  :  «  Or 
çà,  m'amye,  je  suis  bien  joyeux  que  monseigneur  nous  a 
fait  ce  plaisir,  et  se  Dieu  plaist ,  quand  il  sera  possible,  je 
feray  autant  pour  luy.  Mais  toutes  foiz,  pource  que  vostre 
cas  n'estoit  pas  bien  honeste,  gardez  vous  bien  d'en  rien 
dire  à  personne,  et  aussi,  puis  que  vous  estes  bien  garie,  il 
n'est  jà  mestier  que  vous  traveillezi  plus  monseigneur.  — 
Vous  n'avez  garde,  dist  la  musnière,  que  j'en  sonne  jamais 
ung  mot,  car  aussi  le  me  deifendit  bien  monseigneur.  » 
Nostre  musnier,  qui  estoit  gentil  compaignon,  ramenfevoit^ 
souvent  en  sa  teste  la  courtoisie  que  monseigneur  luy  avoif 
faicte,  et  se  conduisit  si  bien  et  si  sagement  que  oncques 
mon  dit  seigneur  ne  se  perceut  qu'il  se  doubtast  de  la 
tromperie  qu'il  luy  avoit  faicte,  et  cuidoit  en  soy  mesmcs 
qu'il  n'en  sceust  rien.  Mais,  helas  !  si  faisoit,  et  n'avoit  ail- 
leurs son  cueur,  son  estude,  ne  tous  ses  pensers,  que  à  se 
venger  de  luy,  s'il  savoit,  en  fasson  telle  ou  semblable  qu'il 
deceust  sa  femme.  Et  tant  fîst  par  son  engin  ^,  qui  point 
oyseux  n'estoit,  qu'il  advisa  une  manière  par  laquelle  bien 
luy  sembloit,  s'il  en  povoit  venir  à  chef  *,  que  monseigneur 
raroit  beurre  pour  œufs.  A  chef  de  pèche,  pour  aucuns 
affaires  qui  survindrent  à  monseigneur,  il  monta  à  cheval 
et  print  de  madame  congé  bien  pour  ung  moys,  dont  nostre 
musnier  ne  fut  pas  moyennement  joyeux.  Ung  jour  entre 
les  aultres,  madame  eut  volunté  de  se  baigner  et  fîst  tirer 
le  baing  et  chauffer  les  estuves  en  son  hostel  à  part,  ce  que 
nostre  musnier  sceut  trèsbien,  pource  qu'il  estoit  assez  fa- 
milier léans  ;  si  s'advisa  de  prendre  ung  beau  brochet  qu'il 
avoit  en  sa  fosse,  et  vint  au  chasteau  pour  le  présenter  à 
madame.  Aucunes  femmes  de  madame  vouloicnt  prendre 
le  brochet,  et  de  par  le  musnier  en  faire  présent  à  madame  ; 

t  Fatiguer.  --  2  rappelait,  remémorait.  —  3  Esprit  inventif.  —  *  A  bout. 
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mais  le  musnicr  trcï^bien  los  en  g.irda,  et  ilist  tju'il  le  voloit 
liiy  mcsnic  c\  madame  presontoi',  ou  vraiemoiU  qu'il  le  reni- 
porleroit.  Au  fort,  pource  qu'il  csloit  comme  de  léans  et 
joyeux  homme,  madame  le  fist  venir,  qui  dedans  son  baing 
ostoit.  Le  gracieux  musnicr  fist  son  présent,  dont  ma- 
dame le  mercya,  et  le  fist  porter  en  la  cuisine  et  meclre  à 
point  pour  le  soupper.  En  enlrofant  *  que  madame  au  mus- 
nier  devisoif,  il  apperceut  sur  le  bout  de  la  cuve  unglrôs- 
beau  dyamant  et  gros  qu'elle  avoil  osié  de  son  doy,  doub- 
lant de  l'caue  le  gaslcr.  Si  le  crocqua  si  simplement  qu'il  ne 
fut  de  ame  apperceu  ;  cl  quand  il  vit  son  point,  il  donna  la 
bonne  nuyl  à  madame  et  à  sa  compaignie,  et  s'en  retourne 
à  son  molin,  pensant  au  surplus  de  son  affaire.  Madame, 
qui  faisoit  grand  cbùre  avecques  ses  femmes,  voyant  qu'il 
cstoit  desjà  bien  tard  et  heure  de  soupper,  abandonna  le 
baing  et  en  son  lit  se  boula.  Et  comme  elle  regardoit  ses 
braz  et  ses  mains,  elle  ne  vit  point  son  dyamant;  si  appella 
ses  femmes  et  leur  demande  ce  dyamant,  et  à  laquelle  elle 
l'avoit  baillé.  Chacune  dist  :  «  Ce  ne  fut  pas  à  moy.  —  Ne  à 
moy.  —  Ne  à  moy  aussi.  »  On  cherche  hault  et  bas,  dedans 
la  cuve,  sur  la  cuve,  et  partout;  mais  rien  n'y  vault,  on  ne 
le  peut  trouver.  La  queste  de  ce  dyamant  dura  longue- 
ment, sans  qu'on  en  sceust  oyr  nouvelle,  dont  madame  se 
donnoit  bien  mauvais  temps,  pour  ce  qu'il  cstoit  meschan- 
lement  perdu  et  en  sa  chambre.  Et  aussi  monseigneur  luy 
donna  le  jour  de  ses  espousailles  ,  si  ^  l'en  tenoit  beaucop 
plus  cher.  On  n'en  savoit  qui  mescroire ',  ne  à  qui  le  de- 
mander, dont  grand  dueil  sourd  par  léans.  L'une  des  femmes 
s'advisa  et  dist  :  «  Ame  n'est  céans  entré  que  nous  qui  y 
sommes  et  le  musnier;  si  me  sembleroit  bon  qn'il  fust 
mandé.  »  On  le  mande,  et  il  y  vint.  Madame,  si  trèscourrou- 
cée  et  si  desplaisante  que  plus  ne  povoit,  demanda  au  mus- 

1  Pcniiant  que.  —  2  Aussi.  —  3  Accuser,  soupçoniier. 
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nier  s'il  n'avoit  pas  veu  son  dyamant.  Et  il,  autant  asseuré 
en  bourdes  que  ung  aultre  à  dire  vérité,  s'excusa  trèshaul- 
teuient,  mesmes  osa  bien  dire  à  madame  s'elle  le  tenoitpour 
larron  ;  à  quoy  elle  respondit  doulcement  :  «  Certes,  mus- 
nier,  nenny;  aussi  ce  ne  seroit  pas  larrecin  si  vous  aviez 
par  esbalemcnt  mon  dyamant  emporté.  —  Madame,  dist  le 
musnier,  je  vous  promectz  par  ma  foy  que  de  vostre  dya- 
mant ne  sçay  je  nouvelles.  »  Adonc  fut  la  compaignie  bien 
simple  %  et  madame  spécialement,  qui  en  est  si  trèsdesplai- 
sante  qu'elle  ne  scet  sa  contenance  que  de  gecter  larmes  à 
grande  abundance,  tant  a  regret  de  ceste  verge  2.  La  triste 
compaignie  se  met  au  conseil  pour  savoir  qu'il  est  de  faire. 
L'une  dit  qu'il  fault  qu'il  soit  en  la  chambre,  l'aultre  dit 
qu'elle  aserché  par  tout,  et  que  impossible  est  qu'il  y  soit 
qu'on  ne  le  trouvast^  attendu  que  c'est  une  chose  qui  à  ceste 
heure  bien  se  monstre.  Le  musnier  demande  à  madame 
s"elle  l'avoit  à  l'entrée  du  baing,  et  elle  dit  que  si.  «  S'il  est 
ainsi,  certainement,  madame,  veue  la  grande  diligence 
qu'on  a  faicte  de  le  quérir  sans  en  avoir  nouvelle,  la  chose 
est  bien  estrange.  Toutesfoiz,  il  me  semble  que  s'il  y  avoit 
homme  en  ceste  ville  qui  sceust  donner  conseil  pour  le  re- 
trouver, que  je  seroye  celuy  ;et,pource  que  je  ne  vouldroye 
pas  que  ma  science  fust  descouverte  ne  cogneue  depiuseurs, 
il  seroit  expédient  que  je  parlasse  à  vous  à  part.  —  A  cela 
ne  tiendra  pas,  »  dist  madame.  Si  fîst  partir  la  compaignie, 
et  au  partir  que  firent  les  femmes  dirent  dame  Jehanne, 
dame  Ysabeau  et  Katherine  :  «  Hélas  !  musnier,  que  vous 
serez  bon  homme  si  vous  faictes  revenir  ce  dyamant.  —  Je 
ne  m'en  fays  pas  fort,  dist  le  musnier;  mais  j'ose  bien  dire, 
s'il  est  possible  de  jamais  le  trouver,  que  j'en  apprendray 
la  manière.  »  Quand  il  se  vit  à  part  avec  madame,  il  luy 
dist  qu'il  se  doubtoit  trèsfort  et  pensoit  certainement,  puis 

1  Étounée.  —  2  Bague,  aiiucau. 
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que  à  l'arriver  au  baing  elle  avoit  son  dyamant,  qu'il  ne 
fust  sailly  de  son  doy  et  chcut  en  l'caue,  cl  dedans  son  corps 
se  bouté,  attendu  qu'il  n'y  avoit  amc  qui  le  voulsist  retenir. 
Et  la  diligence  faicfe  pour  le  trouver,  si  fist  madame  mouler 
sur  son  lit,  ce  qu'elle  cust  voluntiers  refusé  si  ce  ne  fust 
pour  mieulx  faire.  Et  après  ce  qu'il  l'eut  assez  avant  des- 
couverte, fist  comme  manière  de  regarder  çà  et  là,  et  dist  : 
«  Seurement,  madame,  le  dyamant  est  entré  en  voslre  corps. 
—  Et  dictes  vous,  musnier,  que  l'avez  appcrcéu?  —  Oy, 
vrayeraent.  —  Helas!  dit-elle,  et  comment  le  pourra  l'on 
tirer?  —  Trèsbien,  madame;  je  ne  double  pas  queje  n'en 
vienne  bien  à  chef,  s'il  vous  plaist.  —  Ainsi  m'ayde  Dieu,  il 
n'est  chose  que  je  ne  face  pour  le  ravoir,  dist  madame  ;  or 
vous  avancez,  beau  musnier.  »  Madame,  encores  sur  le  lit 
couschéc,  fut  mise  par  le  musnier  tout  en  telle  fasson  que 
monseigneur  mettoit  sa  femme  quand  il  luy  recoignoit  son 
devant,  et  d'un  tel  oustil  fit  il  la  tente  pour  quérir  et  pes- 
cher  le  dyamant.  Après  les  reposées  de  la  première  et 
deuxiesme  queste  que  le  musnier  fist  du  dyamant,  madame 
demande  s'il  l'avoit  point  senty.  Et  il  dist  que  oy,  dont  elle 
fut  bien  joyeuse,  et  luy  pria  qu'il  pescliast  encores  tant  qu'il 
l'eusl  trouvé.  Pour  abréger,  tant  fist  le  bon  musnier  qu'il 
rendit  à  madame  son  trèsbeau  dyamant,  dont  trèsgrand 
joye  vint  par  léans  ;  et  n'eut  jamais  musnier  tant  d'honneur 
ne  d'avancement  que  madame  et  ses  femmes  luy  donnèrent. 
Ce  bon  musnier,  en  la  trèsbonne  grâce  de  madame  après  la 
trèsdesirée  conclusion  de  sa  haulte  entreprinse,  part  de 
léans,  et  vint  en  sa  maison  sans  soy  vanter  à  sa  femme  de 
sa  nouvelle  adventure ,  dont  il  estoit  plus  joyeux  que  s'il 
eust  tout  le  monde  gaigné.  La  Dieu  mercy  ,  petit  de  temps 
après,  monseigneur  revint  en  sa  maison,  où  il  fut  doulce- 
ment  receu  et  de  madame  humblement  bienvenu,  laquelle, 
après  pluseurs  devises  qui  au  lit  se  font,  luy  compta  la 
trèsmerveilleuse  adventure  de  son  dyamanl,  et  comment  il 
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fut  de  son  corps  par  le  musnier  repesché  ;  et,  pour  abre- 
gier,  tout  du  long  luy  compta  le  procès,  la  fasson  et  la  ma- 
nière que  tint  le  dit  musnier  en  la  queste  du  dit  dyamant, 
dont  il  n'eut  guères  grand  joye,  mais  se  pensa  que  le  mus- 
nier luy  avoit  baillée  belle.  A  la  première  fois  qu'il  rencon- 
tra le  bon  musnier,  il  le  salua  haultement  et  dist  :  «  Dieu 
gard,  Dieu  gard  ce  bon  pescheur  de  dyamant  !  »  A  quoi  le 
bon  musnier  respondit  :  «  Dieu  gard.  Dieu  gard  ce  recoi- 
gneur  de  cons  !  —  Par  nostre  Dame  !  tu  dis  vray,  dist  le  sei- 
gneur; tays  toy  de  moy  et  si  ferai-je  de  toy.  »  Le  musnier 
fut  content,  et  jamais  plus  n'en  parla  ;  non  fist  le  seigneur, 
que  je  sache. 


LA   IVe  NOUVELLE 

PAR    MONSEIGNEUR. 

Le  roy  i  estant  naguères  en  sa  ville  de  Tours,  ung  gentil 
compaignon  escossois,  archier  de  son  corps  et  de  sa  grand 
garde,  s'énamoura  trèsfort  d'une  trèsbelle  et  genfe  damoi- 
selie  mariée  et  mercièic,  et,  quand  il  sceut  trouver  temps 
et  lieu,  le  mains  mal  qu'il  peut  compta  son  trèsgracieux  et 
piteux  cas,  auquel  ne  fut  pas  bien  respondu  à  son  avantage, 
dont  il  n'estoit  pas  trop  content  ne  joyeux.  Neantmains,  car 
il  avoit  la  chose  fort  au  cueur,  ne  laissa  pas  sa  poursuite,  ain- 
çois  de  plus  en  plus  et  trèsaigrement  pourchassa  tant  que 
la  damoiselle,  le  voulant  enchâsser  et  donner  le  total  con- 
gié^,  luy  dist  qu'elle  advertiroit  son  mary  du  pourchaz^ 
dcshoneste  et  damnable  qu'il  s'efforçoit  d'eschever ,  ce 
qu'elle  fist  tout  au  long.  Le  mary,  bon  et  sage,  preu  et 
vaillant,  comme  après  vous  sera   compté,  se  courroussa 

>  Charles  Vil.  —  2  Lui  donner  son  congé.  —  3  Poursuite. 
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aiuorcnient  encontre l'Kscossois  qui  Jcshonoter  le  vouloit  et 
sa  trèsbonne  femme  aussi;  et,  pour  bien  se  venger  de  iuy 
el  à  son  aise  et  sans  rcprinse,  comnicnda  à  sa  femme  que 
s'il  retournoilplus  à  saqucste,  qu'elle  luybaillast  ctassignast 
jour,  et,  s'il  esloit  si  fol  que  d'y  comparoir,  le  blasme  qu'il 
Iuy  pourchassoit  Iuy  seroit  cher  vendu.  La  borme  femme, 
pour  obéir  au  bon  plaisii'  de  son  uiai'y,  disl  que  si  feroit 
elle.  11  ne  deiuoura  guères  que  le  pouvre  Escossois  amou- 
reux fist  tant  de  tours  qu'il  vit  en  place  nostre  mercière, 
qui  fut  par  Iuy  humblement  s.iluée,  et  de  rechef  d'amours 
si  doulcement  priée  que  les  requestes  du  par  avant  dé- 
voient bien  cstre  entérinées  par  la  conclusion  de  cette  pi- 
teuse et  derreniére;  qui  le  oyoit,  jamais  femme  ne  fut  plus 
loyalement  obéye  ne  sei'vye  qu'elle  seroit,  si  de  sa  grâce 
vouloit  passer  sa  Irùshumble  et  raisonnable  requesle.  La 
belle  mercière,  recordant  de  la  leczon  que  son  mary  Iuy 
bailla,  voyant  aussi  l'heure  propice,  entre  aultres  devises  et 
pluseurs  excusations  servans  à  son  propos,  bailla  journée  à 
l'Escossois  au  lendemain  au  soir  de  comparoir  personnelle- 
ment en  sa  chambre,  pour  en  ce  lieu  Iuy  dire  plus  celée- 
ment*  le  surplus  de  son  intencion  et  le  grand  bien  qu'il 
Iuy  vouloit.  Pensez  qu'elle  fut  haultement  merciée,  doulce- 
ment escoutée,  et  de  bon  cueur  obéye  de  celuy  qui,  après 
ces  nouvelles  bonnes,  laissa  sa  dame  le  plus  joyeux  que 
jamais  il  avoit.  Quand  le  mary  vint  à  l'ostel,  il  fut  servy  de 
prinsault  comme  l'Escossois  fut  léans,  des  parolles  et  gran- 
des offres  qu'il  fist;  et  en  conclusion,  qui  mieulx  vault, 
comment  il  se  rendra  demain  au  soir  devers  elle  en  sa 
chambre.  «  Or  le  laissez  venir,  dist  le  mary;  il  ne  fist 
jamais  si  folle  entreprise,  que  je  lui  cuide  monstrer  avant 
qu'il  parte  voire  et  son  grant  tort  faire  confesser,  pour 
estre    exemple  aux  aultres  folz  oultrecuid?^  et  enragez 

•  Secrètemeut, 
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comme  luy.  »  Le  soir  du  lendemain  approuclia,  très  désiré 
du  pouvre  Escossois  amoraux  pour  veoir  et  joir  de  sa  dame, 
Irèsdésire  du  bon  mercier  pour  accomplir  la  trèscrincinale 
vengence  qu'il  veult  exécuter  en  la  personne  de  celuy  qui 
veult  estre  son  lieutenant;  trèsredoubté  aussi  de  la  bonne 
femme,  qui,  pour  obéir  à  son  mari,  attend  de  veoir  ung 
grand  butin  i.  Au  fort,  cbacun  s'appreste  :  le  mercier  se 
fait  armer  d'un  grand,  lourd  et  vieil  harnois,  prend  sa  sa- 
lade 2,  ses  ganteletz,  et  en  sa  main  une  grand  hache.  Or 
est  il  bien  en  point.  Dieu  le  set,  et  semble  bien  que  aultres 
fois  il  ait  veu  butin.  Comme  ung  champion  venu  sur  les 
rencs  de  bonne  heure  et  attendant  son  ennemy,  en  lieu  de 
pavillon  se  va  mectre  derrière  ung  tapis  en  la  ruelle  de  son 
lit,  et  si  trèsbien  se  caicha  qu'il  ne  povoit  estre  apperceu. 
L'amoureux  malade,  sentent  l'heure  trèsdesirée,  se  met  au 
chemin  devers  l'ostel  à  la  mercière;  mais  il  n'oblya  pas  sa 
grande,  forte  et  bonne  espée  à  deux  mains.  Et  comme  il  fut 
venu  léans,  la  dame  monte  en  sa  chambre  sans  faire  effroy, 
et  il  la  suyt  tout  doulcement.  Et  quand  il  s'est  trouvé  léans, 
il  demande  à  sa  dame  si  en  sa  chambre  y  avoit  aultra 
qu'elle.  A  quoy  elle  respondit  assez  laschement  et  estrange- 
ment,  et  comme  non  trop  asseurée,  que  non.  «  Dictes  vérité, 
dist  l'Escossois  ;  vostre  mary  n'y  est  il  pas  ?  —  Nenny,  dist- 
elle. —  Or  le  laissez  venir;  par  sainct  Trignan  !  s'il  y  vient, 
je  luy  fendray  la  teste  jusques  auxdens;  voire  par  Dieu! 
s'ils  estoient  trois,  j'en  seray  bien  maislre  hardiment.»  Et 
après  ces  criminelles  paroles,  vous  tire  hors  du  fourreau  sa 
grande  et  bonne  espée,  et  si  la  fait  brandir  trois  ou  quatre 
foiz,  et  auprès  de  luy  près  sur  le  lit  lacousche,  et  ce 
fait,  vistement  baiser  et  accoler,  et  le  surplus  qu'après  s'en- 
suyt  tout  à  son  bel  aise  et  loisir  acheva,  sans  que  le  pouvre 
coux  3  de  la  ruelle  s'osast  oncques  monstrer,  mais  si  grand 

t  Bruit,  querelle,  dispute.  —  2  Sorte  de  casque.  —  3  Cocu. 
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paour  avoit  qu'à  pou  qu'il  ne  luouroit.  Noslre  Escossois, 
après  ceste  Imulle  advculurc^  prend  do  sa  dame  congé  jus- 
qucs  une  aultrc  fois,  cl  la  lucrcye  couime  il  scel  de  sa 
grand  courtoisie,  et  se  met  au  chemin  et  descend  les  degrez 
de  la  chambre.  Quand  le  vaillant  lioinme  d'armes  sceut 
l'Escossois  enseur  de  lui,  ainsi  elfrayé  qu'il  estoit,  sans  à  peine 
savoir  parler,  sault  de  son  pavillon,  et  commence  à  tenser 
sa  femme  de  ce  qu'elle  avoit  souffert  le  plaisir  de  l'archicr. 
Et  elle  luy  respondit  que  c'estoit  sa  coulpe  et  sa  faulte,  et 
chargié  luy  avoit  luy  bailler  jour.  «  Je  ne  vous  commcn- 
day  pas,  dist-il,  de  luy  laisser  faire  sa  volunlé.  —  Comment, 
dit-elle,  le  povois  je  refuser,  voyant  sa  grand  espée,  dont  il 
m'eust  tuée  en  cas  de  refus?  »  Et  à  ccst  cop  veez  cy  bon  Vls- 
cossois  qui  retourne  et  monte  arrière  les  degrez  de  la 
chambre,  et  sault  dedans  et  dit  tout  liault  :  «  Qu'est  cecy?» 
Et  bon  homme  de  se  sauver,  et  dessoubz  le  lit  se  boule 
pour  estre  plus  seurement,  beaucop  plus  esbahy  que  par 
avant.  La  dame  fut  reprinse  et  de  rechef  par  l'amoureux 
enferrée  trèsbien  et  à  loysir,  en  la  fasson  que  dessus,  tous- 
jours  l'espée  au  près  de  luy.  Après  ceste  rencharge  et  plu- 
seurs  aultres  devises  entre  l'Escossois  et  la  dame,  l'heure 
vint  de  partir,  si  luy  donna  bonne  nuyt  et  picque  et  s'en  va. 
Le  pouvre  martir  estant  soubz  le  lit,  à  peu  s'il  s'osoit  tirer 
de  là,  doublant  le  retourner  de  son  adversaire,  ou,  pour 
mieulx  dire,  son  compaignon.  A  chef  de  pièce,  il  print  cou- 
rage, et,  ou  l'ayde  de  sa  femme,  la  Dieu  mercy,  il  fut  remis 
sur  piez.  S'il  avoit  bien  tansé  et  villannée  sa  femme  aupara- 
vant, encores  recommença  il  plus  dure  légende;  car  elle 
avoit  consenty  après  sa  défense  le  deshonneur  de  luy  et 
d'elle.  <i  Helas  !  dit-elle,  et  où  est  la  femme  tant  asseurée 
qui  osast  dédire  ung  homme  ainsi  eschaulTé  et  enragé  que 
cestuy  est,  quand  vous,  qui  estes  armé,  embaslonné,  et  si 
vaillant  que  c'est  rage,  à  qui  il  a  trop  plus  meffait  que  à 
moy,  ne  l'avez  osé  assaillir  ne  moy  défendre?  —  Ce  n'est 
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pas  response,  dist-il,  dame;  si  vous  n'eussiez  voulu, jamais 
ne  fust  venu  à  ses  attainctes.  Vous  estes  mauvaise  et  des- 
loyale. —  Mais  vous,  dit-elle,  lasclie,  mescliant,  etreprouclié 
homme,  par  qui  je  suis  déshonorée,  car  pour  vous  obéir 
j'assignay  le  mauldit  jour  à  l'Escossois,  et  oncques  n'avez  eu 
tant  de  courage  que  d'entreprendre  la  defence  de  celle  où 
gisl  tout  vostre  bien  et  honneur.  Et  ne  pensez  pas,  j'eusse 
trop  mieulx  amé  la  mort  que  d'avoir  de  moy  mesmes  con- 
senly  ne  accordé  ce  meschef.  Et  Dieu  scet  le  dueil  que  j'en 
porte  et  en  porteray  tant  que  je  vivre,  quand  celuy  de  qui 
je  doy  avoir  et  tout  secours  attendre,  en  sa  présence  et  par 
son  advis  m'a  bien  souffert  deshonorer!  »  11  fait  assez  à  croire 
et  penser  qu'elle  ne  souffrit  pas  la  volunté  de  l'Escossois 
pour  plaisir  qu'elle  y  prensist,  mais  elle  fut  ad  ce  contraincte 
et  forcée  par  non  résister,  laissant  la  resistence  en  la  proesse 
de  son  mary,  qui  s'en  estoit  très  bien  chargé.  Chacun  d'eulx 
cessa  son  dire  et  sa  querelle  après  pluseurs  argumens  et 
répliques  d'ung  costé  et  d'aultre  ;  mais  en  son  tort  évident 
fut  le  mary  conclu,  qui  demoura  trompé  de  l'Escossois  en  la 
fasson  et  manière  que  avez  ouye. 


LA  Y«  iNOUVELLE 

PAR    PHILIPE    DE    LOAN. 

Monseigneur  Talebot,  à  qui  Dieu  pardoint,  capitaine  an- 
glois  si  preux,  si  vaillant,  et  aux  armes  si  eureux,  comme 
chacun  scet,  fist  en  sa  vie  deux  jugemens  dignes  d'estre 
recitez  et  en  audience  et  mémoire  perpétuelle  amenez;  et, 
affin  que  aussi  en  soit  fait  d'iceulx  jugemens  en  brefs  motz: 
ma  première  nouvelle,  ou  renc  des  aultres  la  cinquiesme, 
j'en  fournirayet  diray  ainsi.  Pendant  le  temps  que  la  maul- 
dicle  et  pcslilencieuse  guerre  de  France  et  d'Angleterre  re- 
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gnoit,  et  qui  ciicores  n'a  prins  fin,  comme  souvent  advient, 
ung  François,  homme  d'armes,  fut  à  ung  aullre  Anglois  pri- 
sonnier; et  puis  qu'il  se  fut  mis  à  finance',  soubz  le  saufcon- 
duit  de  mon.seigncur  Talel)ot,  devers  son  capitaine  s'en 
retournoil  pour  faire  finance  de  sa  rcnson,  et  à  son  maistre 
l'envoyer  ou  la  perler.  Et  comme  il  cstoit  en  chemin,  fut 
par  un  Anglois  sur  les  champs  rencontré,  lequel,  le  voyant 
François,  lantost  luy  demande  dont  il  venoit  et  où  il  alloit. 
L'aullre  respondit  la  vériti';.  «  Et  où  est  voslre  saufconduit? 
dist  l'Anglois.  —  Et  il  n'est  pas  loing,  »  dit  le  François. 
Lors  tire  une  petite  boyte  pendant  à  sa  couroye,  où  son  sauf- 
conduit  estoit,  et  à  l'Anglois  le  tendit,  qui  d'un  bout  à  l'aultre 
le  leut;  et,  comme  il  est  de  coustume  de  mettre  en  foutes  let- 
tres de  saufconduit  :  Réservé  tout  vray  habillement  de  guerre, 
l'Anglois  note  sur  ces  motz,  et  voit  encores  les  aguillettes  à 
armer  pendans  au  pourpoint  du  François.  Si  va  juger  en 
soy  mesmes  qu'il  avoit  enfraint  son  saufconduit,  et  que 
aguillettes  sont  vray  habillement  de  guerre,  et  luy  dit  : 
«  Amy,  je  vous  fays  prisonnier,  car  vous  avez  rompu  vostrc 
saufconduit.  —  Par  ma  foi,  non  ay,  dist  le  François,  sauve 
vostre  grâce;  vous  voiez  en  quel  estât  Je  suis.  —  Nenny, 
nenny,  dist  l'Angloys,  par  sainct  Jehan  !  vostre  saufconduit 
est  rompu.  Rendez  vous,  ou  je  vous  tueray.  »  Le  pouvre 
François,  qui  n'avoit  que  son  paige  et  qui  estoit  tout  nu  et 
de  ses  armes  desgarny,  voyant  l'autre  armé  et  de  trois  ou 
quatre  archiers  accompaigné  pour  le  deffaire,  à  luy  se 
rendit.  L'Anglois  le  mena  en  une  place  assez  près  de  là  et 
en  prison  le  bouta.  Le  François,  voyant  ce  party,  tout  son 
estât  à  grand  liaste  au  capitaine  manda;  lequel,  oyant  le 
cas  de  son  homme,  fut  à  merveilles  esbahy;  si  fist  tantost 
escripre  lettres  à  monseigneur  Talebot,  et  par  ung  hérault 
les  envoya,  bien   endilté   et  informé  de  la  matière    que 

•  A  rançon . 
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l'homme  d'armes  prisonnier  avoit  au  long  au  capitaine 
rescript,  c'est  assavoir  comment  ung  tel  de  ses  gens  avoit 
prins  ung  tel  des  siens  soubz  son  saufconduit.  Le  dit  hé- 
rault,  bien  informé  et  aprins  qu'il  devoit  dire  et  faire  de 
son  maistre,  partit,  et  à  monseigneur  Talebot  ses  lettres 
présenta.  11  les  lysit,  et  par  ung  sien  secrétaire  en  audience, 
devant  plusieurs  chevaliers  et  escuiers  et  aultres  de  sa  rote, 
de  rechef  les  feist  relire.  Si  devez  savoir  que  tantost  il  monta 
sur  son  chevalet,  car  il  avoit  la  teste  chaude  et  fumeuse,  et 
n'estoit  point  bien  content  quand  on  faisoit  aultre  chose 
que  à  point,  et  par  especial  ^  en  matière  de  guerre,  et  d'en- 
fraindre  son  saufconduyt,  il  enrageoit  tout  vif.  Pour  abi'e- 
ger  le  compte,  il  fîst  venir  devant  luyl'Anglois  et  le  Fran- 
çois, et  dist  au  François  qu'il  deist  son  cas.  Il  dist  comment 
il  avoit  esté  prisonnier  d'ung  tel  de  ses  gens  et  s'estoit  mis 
à  finance.  «  Et  soubz  vostre  saufconduit,  monseigneur,  je 
m'en  aloye  devers  ceulx  de  nostre  party  pour  quérir  ma 
renson.  J'ay  encontre  ce  gentil  homme  cy,  aussi  de  voz 
gens;  il  m'a  demandé  où  je  alloye,  et  se  j'avoie  saufcon- 
duyt. Je  luy  dys  que  oy  et  luy  monstre,  et,  quand  il  l'eut 
leu,  il  me  dist  que  je  l'avoye  rompu,  et  je  luy  respondy 
que  non  avoie  et  qu'il  ne  le  saroit  monstrer.  Bref,  je  ne  peuz 
estre  oy,  et  me  fut  force,  si  je  ne  me  vouloye  laisser  tuer 
en  la  place,  de  me  rendre.  Et  ne  sçay  cause  nulle  par  quoi 
il  me  doive  avoir  retenu;  si  vous  en  demande  justice.  » 
Monseigneur  Talebot,  oyant  le  Françoys,  n'estoit  ims  bien  à 
son  aise;  néantmains,  quand  il  eut  dit,  il  dist  à  l'Anglois  s 
«  Que  respons-tu  à  cecy?  —  Monseigneur,  dist-il,  il  est  bien 
vray,  comme  il  a  dit,  que  l'enconlray  et  voulu  veoir  son 
saufconduit,  lequel  de  bout  en  bout  et  tout  au  long  je  leyz, 
et  perceu  tantost  qu'il  l'avoit  enfraint  et  rompu,  et  aultre- 
mcnt  je  ne  l'eusse  arresté.  —  Comment  le  rompit-il?  dist 

1  Ppécialcment. 
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monseigneur  Talcbot  ;  dy  tosl.  —  Monseigneur,  pource  que 
en  son  saufconcluil  a  et  avoil  «  réservé  tout  viay  habille- 
ment de  guerre;  »  et  il  avoit  et  a  encores  ses  aguillettes 
à  armes,  qui  sont  ung  habillement  de  guerre,  car  sans  elles 
on  ne  se  peut  armer.  — Voire,  dist  monseigneur  Tabelot,  si 
aguillettes  sont  donc  vray  habillement  de  guerre  ?  Et  ne 
scez-tu  aultre  chose  par  quoy  il  puisse  avoir  enfraint  son 
saufconduyt?  —  Vrnyement,  monseigneur,  nenny,  respond 
l'Angloys.  • —  Voyre,  villain,  de  par  vostrc  dyable!  dist  mon- 
seigneur Talcbot,  avez  vous  retenu  ung  gentilhonunc  sur 
mon  saufconduyt  pour  ses  aguillettes?  Par  saint  George,  je 
vous  feray  monstrer  si  ce  sont  habilleniens  de  guerre.  » 
Alors,  tout  eschaufé  et  de  courroux  trcsfort  esmeu,  vint  au 
François,  et  de  son  porpoint  print  deux  aguillettes  et  à 
l'Angloys  les  bailla,  et  au  François  une  bonne  espée  d'ar- 
mes fist  en  la  main  livrer,  et  puis  la  belle  et  bonne  sienne 
du  fourreau  tira,  et  à  l'Anglois  va  dire  :  «  Défendez  vous  de 
cest  habillement  de  guerre  que  vous  dictes,  se  vous  savez.» 
lïlt  puis  dist  au  François  :  «  Frappez  sur  ce  villain  qui  vous 
a  retenu  sans  cause  et  sans  raison  ;  on  verra  comment  il  se 
défendra  de  vostre  habillement  de  guerre.  Si  vous  l'esper- 
gnez,  je  frapperaysur  vostre  teste,  par  saint  George  !»  Alors 
le  François,  voulsist  ou  non  •,  fut  contraint  de  ferir  sur 
l'Anglois  de  l'espée  toute  nue  qu'il  tenoit,  et  le  pouvre  An- 
gloyss'en  couroit  par  la  chambre  le  plus  qu'il  pouvoit,  et 
Talebot  après,  qui  tousjours  faisoit  ferir  par  le  François 
sur  l'aultre,  et  luy  disoit  :  «  Défendez  vous,  villain,  de  vos- 
tre habillement  de  guerre.  »  A  la  vérité,  l'Anglois  fut  tant 
batu  que  presque  jusques  à  la  mort,  et  crya  mercy  à  Tale- 
bot et  au  Françoys,  qui  par  ce  moien  fut  délivré,  et  de  sa 
renson  par  monseigneur  Talebot  acquitté,  et,  avecques  ce, 
son  cheval  et  son  harnoys  et  tout  son  bagaige  que  au  jour 

1  Qu'il  le  voulût  ou  non. 
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de  sa  prinse  avoit  liiy  fist  rendre  et  bailler.  Veez  la  le  pre- 
mier jugement  que  fist  le  bon  seigneur  Talebot.  Reste  à 
compter  l'aullre,  qui  fut  tel  :  Il  sceut  que  l'un  de  ses  gens 
avoit  desrobé  en  une  église  le  ciboire  où  l'on  met  corpus 
Domini,  et  à  bons  deniers  contens  l'avoit  vendu,  je  n'en 
sçay  pas  la  juste  somme  ;  mais  il  estoit  bel  et  grand  et  d  ar- 
gent doré,  et  trôsgentement  esmaillé.  Monseigneur  Talc- 
bot,  quoy  qu'il  fust  terrible  et  cruel,  et  en  la  guerre  très 
criminel,  si  avoit  il  en  grand  révérence  tousjours  l'église, 
et  ne  voloit  que  nul  en  nesun  moustier'  le  feu  boulast  ne  des- 
robast;  et  où  il  savoit  qu'on  le  feist,  il  en  faisoit  merveil- 
leuse discipline  de  ceulx  qui,  en  ce  faisant,  son  commen- 
dement  trespassoient^.  Or  fist  il  devant  luy  mener,  et  vint 
celuy  qui  ce  ciboire  avoit  en  l'église  robe.  Et  quand  il  le 
vit,  Dieu  scet  quelle  chère  il  luy  fist  !  Il  le  voloit  à  toute 
force  tuer,  se  n'eussent  esté  ceulx  qui  entour  luy  esloient, 
qui  tant  luy  prièrent  que  sa  vie  luy  fut  sauvée.  Biais  néant- 
mains  si  le  vouloit-il  punir  et  luy  dist  :  «  Traistre  ribauld, 
comment  avez-vous  osé  rober  l'église  oultre  mon  commen- 
dcment  et  ma  défense?  —  Ha!  monseigneur,  pour  Dieu, 
mercy  !  dist  le  pouvre  larron  ;  je  vous  crye  mercy;  jamais  ne 
m'adviendra.  — Venez  avant,  villain,  »  dist-il.  Et  l'aultre, 
aussi  voluntiers  qu'on  va  au  guet,  devers  monseigneur  s'a- 
vance. Et  monseigneur  Talebot,  de  son  poing,  qui  estoit 
gros  et  lourd,  de  charger  sur  la  teste  de  ce  bon  pèlerin,  et 
luy  disoit  :  «  Ha!  larron,  avez-vous  desrobé  l'église!  »  Et 
l'autre  de  crier  :  «Monseigneur,  je  vous  crye  mercy;  jamais 
ne  le  feray.  —  Le  ferez-vous  ?  —  Nenny,  monseigneur.  — 
Or,  jurez  donc  que  jamais  en  église,  quelle  qu'elle  soit, 
n'entrerez.  Jurez,  villain.  —  Et  bien!  monseigneur,»  dist 
l'aultre.  Et  lors  luy  fist  jurer  que  jamais  en  église  pié  ne 
meltroit,  dont  tous  ceulx  qui  là  csloiert  eurent  grand  ris, 

*  Couvent.  —  -  Outre-fiassaleat. 
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quoy  qu'ilz  eussent  pitié  du  larron,  pourcc  que  monsei- 
gneur Talcbot  luy  defcndoit  l'eglisc  à  tousjours,  et  luy  fai- 
soit  jurer  de  non  jamais  y  entrer.  Kt  croiez  qu'il  cuidoit  Incn 
faii'e  et  à  lionne  intencion  lui  faisoit.  Ainsi  avez  oy  les  deux 
jugemens  de  monseigneur  Talcljot. 


LA  VI»  NOUVELLE 

PAR    MONSEIGNEUR    DE   LAINOY. 

En  la  ville  de  La  Haye,  en  HoUandre,  comme  le  prieur 
des  Augustins  naguères  se  pournienast  disant  ses  heures, 
sur  le  serain,  assés  près  de  la  chapelle  Saiut-Anthoine, 
située  au  bois,  près  la  dicte  ville,  il  fut  rencontré  d'un 
grand  lourd  Hollandois  si  trèsyvre  que  merveilles,  qui  de- 
mouroit  en  ung  village  nommé  Stevclinghes,  à  deux  lieues 
prèsd'illec.Le  prieur,  de  loing  le  voyant  venir,  cognent  tan- 
tost  son  cas  par  les  desmarches  lourdes  et  malseures  qu'il 
faisoit  tirant  son  chemin,  et  quand  ils  vindrent  pour  joindre 
l'un  à  l'aultre,  l'ivroigne  salua  premier  le  prieur,  qui 
luy  rendit  son  salut  lantost  et  puis  passe  oultre,  con- 
tinuant son  service,  sans  en  aultre  propos  l'arrester  ne 
inlerroguer.  L'yvroigne,  tant  oullré  que  plus  ne  povoit, 
retourne  et  poursuit  le  prieur,  et  luy  requiert  confession. 
«Confession!  dist  le  prieur,  va-t-en,  va-t-en!  tu  es  bien 
confessé.  —  Helas  !  sire,  respond  l'yvroigne,  pour  Dieu, 
confessés-moy  :  j'ay  à  ceste  heure  très  fresche  mémoire  de 
mes  pochez  et  parfecte  contricion.  »  Le  prieur,  desplaisant 
d'estre  empesché  à  ce  cop  par  cest  yvroigne,  respond  :  «  Va 
ton  chemin,  il  ne  te  fault  aultre  confession,  car  tu  es  en 
li'èsbon  estât.  —  lia  dya!  dist  l'yvroigne,  par  la  mort  bien, 
vous  me  confesserez,  maislre  curé,  car  j'ay  devocion.  »  Et 
le  saisit  par  la  manche,  et  le  voult  ancster.  Le  curé  n'y 
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voîoit  entendre,  ntiais  avoit  tant  grand  fain  que  merveille 
d'escliapper  de  l'aultre  ;  mais  rien  n'y  vault,  car  il  est  ferme 
en  la  ruse  que  d'estre  confessé^  ce  que  le  curé  tousjours 
refuse,  et  si  s'en  cuide  désarmer ',  mais  il  ne  peut.  La  de- 
\ocion  de  l'yvroigne  de  plus  en  plus  s'enforce,  et,  quand  il 
voit  le  curé  refusant  de  oyr  ses  pcschez,  il  mect  la  main  à 
sa  grand  cousiille  ^,  et  de  sa  gayne  la  tira,  et  dist  au  curé 
qu'il  l'en  tuera  si  bientost  il  n'escoute  sa  confession.  Le 
curé,  doubtant  le  Cousteau  et  la  main  périlleuse  qui  le 
tenoit,  ne  sçet  que  dire,  si  demande  à  l'aultre  :  «  Que 
veulx-lu  dire?  —  Je  veil  confesser,  dit-il. —  Gravant,  je 
le  veil,  »  dit  le  curé,  avance-toy.  Nostre  yvroigne,  plus  es- 
tourdy  que  une  grive  parlant  d'une  vigne,  commença,  s'il 
vous  plaist,  sa  dévote  confession,  laquelle  je  passe  :  car  le 
curé  point  ne  la  révéla,  mais  vous  pouvez  bien  penser 
qu'elle  fut  bien  nouvelle  et  estrange.  Quand  le  curé  vit  son 
point,  il  couppn  le  chemin  aux  lourdes  et  longues  parolles 
de  nostre  yvroigne  et  l'absolucion  luy  donne  ;  et  congé  luy 
donnant  luy  dist  :  «  Va-t-en,  tu  es  bien  confessé.  —  Dictes- 
vous,  sire?  respond-il.  —  Oy  vrayement,  dist  le  curé,  ta 
confession  est  trèsbonne.  Va-t-eu,  tu  ne  peuz  mal  avoir.  — 
Et  puis  que  je  suis  bien  confessé  et  que  j'ay  l'absolution 
receue,  si  à  ceste  heure  je  mouroye,  n'yrois-je  pas  en  para- 
dis? dit  l'yvroigne.  —  Tout  droit,  tout  droit,  sims  faillir,  dit 
le  curé,  n'en  fay  nulle  double.  —  Puis  qu'ainsi  est,  dit 
l'yvroigne,  que  je  suis  en  bon  estât  maintenant,  je  veil 
raorir  tout  dés  maintenant,  afiln  que  je  y  aille.»  Si  prend 
et  bîiille  son  cousteau  à  ce  curé,  en  lui  priant  et  requérant 
qu'on  luy  trenche  la  teste,  affin  qu'il  voist  en  paradis.  — 
<i  Ha  dya!  dit  le  curé  tout  esbahy,  il  n'est  jcà  meslier  d'ainsi 
faire,  tu  iras  bien  en  paradis  par  aulire  voye.  —  Nenny, 
i:espond  l'yvroigne,  je  y  veil  aller  tout  maintenant,  et  cy 

'  Ainsi  peuse-t-ilse  Jcbariasser  de  l'ivrogne,  —  î  ion  grand  coutelas. 
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inorii'  par  voz  mains;  avancez-vous  et  me  liiez.  —  Non  feray 
pas,  dil  le  cur6;  ung  presire  ne  doit  anie  tner.  —  Si  ferez, 
sire,  par  la  mort  bien,  et,  si  bientostne  medespescliez  et  ne 
me  mettez  en  paradis,  je  mesme  à  mes  deux  mains  vous 
occiray.  »  fA  à  ces  mots  brandit  son  grand  cousleau,  et  en 
fait  monstre  aux  ycnk  du  pouvrc  curé,  tout  espocnté  et 
assimply'.  Au  fort,  après  qu'il  eut  ung  peu  pensé,  affin 
d'entre  de  son  yvroigne  despescliié,  qui  de  plus  en  plus  l'ag- 
gresse  et  parforce  qu'il  luy  osle  la  vie,  il  saisit  et  prent  le 
cousleau  et  si  va  dire  :  «  Or  ça,  puis  que  tu  veulx  par  mes 
mains  finer  affin  d'aller  en  paradis,  mets-toy  à  genoulx  cy 
devant  moy.  »  L'yvroigne  ne  s'en  fist  guères  prescber,  mais 
tout  à  coup  du  baull  de  luy  tumber  se  laissa,  et  à  chef  de 
pièce,  à  quelque  raesclief  que  ce  fust,  sur  ses  genoulz  se 
releva,  et  à  mains  joincf es  le  cop  del'cspée,  cuidant mourir, 
altendoit.  Le  curé^  du  doz  du  cousleau,  fiert  sur  le  col  de 
l'yvroigne  ung  grand  et  pesant  cop,  et  à  terre  l'abbat  bien 
rudement.  Mais  vous  n'avez  garde  qu'il  se  reliève,  mesme 
cuide  vrayement  esire  en  paradis.  En  ce  point  lelaissale  curé 
qui,  pour  sa  seureté,  n'oublia  pas  le  coustcau.  El,  comme  il 
fut  ung  peu  avant,  il  rencontra  ung  chariot  charge  de  gens, 
raesmes  de  la  pluspart,  vint  si  bien,  de  ceulx  qui  avoient 
esté  presens  où  nostre  yvroigne  se  chargea,  auxquclz  il 
racompla  bien  au  long  tout  le  mystère,  en  leur  priant  qu'ilz 
le  levassent  et  en  son  Iiostcl  le  voulsissent  rendre  et  con- 
duire, et  puis  leur  bailla  son  Cousteau.  Hz  promisrcnt  de 
l'emmener  et  charger  avec  eulx,  et  puis  le  curé  s'en  va. 
Hz  n'eurent  guère  cheminé  qu'ilz  perceurent  ce  bon  yvroi- 
gne couché  comme  s'il  fust  mort,  les  dents  contre  la  terre  ; 
et  quand  ilz  furent  près  de  lui,  tréstous  à  une  voix  par  son 
nom  l'appelèrent;  mais  ilz  ont  beau  bûcher,  il  n'a  garde 
de  respondre;  ilz  recommencent  à  crier,  mais  c'est  pour 

i  stupéfait. 
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ncant.  Adonc  descendirent  les  aucuns  de  leur  chariot,  si 
le  prindrent  par  teste,  par  piez  et  par  jambes,  et  tout  en 
air  le  sourdèrent  et  tant  huclièrent  qu'il  ouvrit  ses  yeulx, 
et  quand  il  parla  il  dist  :  «  Laissez-moy,  laissez,  je  suis 
mort.  —  Non  estes,  non,  dirent  ses  compaignons  ;  il  vous 
en  fault  venir  avecques  nous.  —  Non  feray,  dist  l'yvroigne; 
où  yrois  je  ?  Je  suis  mort  et  desjà  en  paradis.  —  Vous  vous 
en  viendrez,  dirent  les  aultres;  il  nous  fault  aler  boire.  — 
Boire  !  dit  l'aultre;  jamais  je  ne  buray,  car  je  suis  mort.  » 
Quelque  cTiose  que  ses  compaignons  luy  deissent  ne  fissent, 
il  ne  vouloit  partir  ne  mettre  hors  de  sa  teste  qu'il  ne  fust 
mort.  Ces  devises  durèrent  beaucop  et  ne  savoient  trouver 
les  compaignons  fasson  ne  manière  d'emmener  cefolyvroi- 
gne  :  car,  quelque  chose  qu'ilz  dissent,  tousjours  respon- 
doit  :  «Je  suis  mort.  »  En  la  fin,  ung  entre  les  aultres 
s'avisa  et  dit  :  «  Puis  que  vous  estes  mort,  vous  ne  voulez 
pas  demeurer  icy,  et  comme  une  besle  aux  champs  estre 
enfouy;  venez,  venez  avecques  nous,  si  vous  porterons  en 
terre  sur  nostre  chariot,  ou  cimeitére  de  nostre  ville,  ainsi 
qu'il  appartient  à  ung  crestian;  autrement  n'yrés  pas  en 
paradis.  »  Quand  l'yvroigne  entendit  que  encores  le  falloit 
enterrer,  ains  qu'il  montast  en  paradis,  il  fut  tout  content 
d'obéyr  ;  si  fut  tantost  troussé  et  mis  dessus  le  chariot,  où 
guères  ne  fut  sans  dormir.  Le  chariot  estoit  bien  atelé,  et 
si  furent  tantost  à  Sfevelinghes,  où  ce  bon  yvroigne  fut 
descendu  tout  devant  sa  maison.  Sa  femme  et  ses  gens 
furent  appelez,  et  leur  fut  ce  bon  corps  saint  rendu,  qui  si 
trùsfort  dorraoit  que,  pour  le  porter  du  chariot  en  sa  mai- 
son et  sur  son  lit  le  gecter,  jamais  ne  s'esveilla,  et  là  fut 
ensevely  entre  deux  linceux  1  sans  s'esveiller  bien  de  deux 
jours  après. 


Diaiis. 
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LA   VII^  NOUVELLE 

PAR    MONSEIGNKUU. 

Ungorfi'vre  de  Paris,  naguèrcs,  pour  dcspescherpluscurs 
bcsoîgncs  de  sa  marchandise  à  l'cncontre  d'une  feste  de 
Lendit  et  d'Envers,  fist  large  et  grand  provision  de  charbon 
de  saulx'.  Advint  ung  jour,  entre  aultres,  que  le  charrclou 
qui  ceste  denrée  livroit,  pour  la  grand  hasle  de  rorfévre^ 
fist  si  grand  diligence  qu'il  amena  deux  voictures  plus  que 
nul  des  jours  par  avant;  mais  il  ne  fut  pas  si  tost  à  Paris  à 
sa  derreniôre  charetée,  que  la  porte  à  ses  talons  ne  fust 
fermée.  11  fust  trèsbien  veneu  et  receu  de  l'orfèvre,  et, 
après  que  son  charbon  fut  deschargé  et  les  chevaulx  mis 
en  l'estable,  il  voult  soupper  tout  à  loysir,  et  firent  trô^- 
grande  chère,  qui  pas  ne  se  passa  sans  boire  d'autant  et 
d'autel  *.  Quand  la  brigade  fut  trèsbien  repcue,  la  cloche 
sonna  xij  heures,  dont  ilz  se  donnèrent  grans  merveilles, 
tant  plaisamment  s'esloit  le  temps  passé  à  ce  soupper.  Cha- 
cun loa  Dieu  comme  il  savoit,  faisans  trèspelitz  yeulx, 
et  demandent  le  lit;  mais,  pource  qu'il  estoit  tant  tard,  l'or- 
fèvre l'etint  au  couscher  son  chardon,  doublant  delà  ren- 
contre du  guet,  qui  l'cust  en  Chastellet  logié  si  à  ceste  heure 
le  trouvast.  Pour  cest  cop  nostre  orfèvre  avoit  tant  de  gens 
qui  pour  luy  ouvroient  que  force  luy  fut  le  chareton  avec 
luy  et  sa  femme  en  son  lit  héberger  ;  et,  comme  sage  et  non 
suspeçonneux,  fist  sa  femme  entre  luy  et  le  chareton  cous- 
cher.  Or  vous  fault-il  dire  que  ce  ne  fut  pas  sans  grand  mys- 
tère, car  le  bon  chareton  refusoit  de  tout  point  ce  logis,  et  à 
toute  force  vouloit  dessus  le  bang  ou  en  la  grange  couscher; 
force  luy  fut  d'obéir,  et  après  qu'il  fut  despoillé,  dedans  le 

*  De  ïiois  (Je  saule.  —  2  Faire  raison  à  tout  le  monde,  le  verre  à  la  main. 
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îil  pour  dormir  se  boute,  ou  quel  dcsjà  estoient  l'orfévro  et 
sa  femme  en  la  fasson  que  j'ay  jà  dicte.  La  femme,  sentant 
le  chareton,  à  cause  du  froit  et  de  la  petitesse  du  lit,  d'elle 
approuclier,  tostsevira  vers  son  mary,  et,  en  lieu  d'aureil- 
lier,  sa  teste  mist  sur  sa  poictrine,  et  ou  geron  du  chareton 
son  gros  derrière  reposoit.  Sans  dormir  ne  se  tint  guères 
l'orfèvre,  ne  sa  femme  sans  en  faire  le  semblant;  mais 
nostre  chareton,  jasoit  qu'il  fust  las  et  traveillé,  n'en  avoit 
garde.  Car,  comme  le  poulain  s'eschaufîe  sentant  la  jument, 
et  se  dresse  et  demainc,  aussi  faisoit  le  sien,  levant  la  teste 
contremonti  si  très  prochain  de  l'aurfauveresse,  et  ne  fut 
pas  en  la  puissance  du  chareton  qu'à  elle  ne  se  joignist,  et 
de  trèsprès.  Et  cest  estât  fut  assez  longue  espace  sans  que 
la  femme  s'esveillast,  voire  ou  au  mains  qu'elle  en  fist  sem- 
blant. Non  eust  pas  fait  le  mary,  si  n'eust  esté  la  teste  de  sa 
femme  sur  sa  poictrine  reposant,  qui  par  l'assault  et  hurt 
de  ce  poulain  luy  donnoit  si  grand  branle  que  assez  tost  il 
s'en  reveilla.  Il  cuidoit  bien  que  sa  femme  songeast,  mais 
car  trop  longuement  duroit,  et  qu'il  oyoit  le  chareton  se 
remuer  et  trèsfort  souffler,  tout  doulcement  leva  sa  main 
en  hault,  et  si  trèsbien  à  point  en  bas  la  rabatit  qu'en  dom- 
mage et  en  sa  garenne  le  poulain  au  chareton  trouva,  dont 
il  ne  fut  pas  bien  content,  et  ce  pour  l'amour  de  sa  femme. 
Si  l'en  fist  à  haste  saillir,  et  dist  au  chareton  :  «  Que  faictes- 
vous,  meschant  coquart?  Vous  estes,  par  ma  foy,  bien  en- 
ragé, qui  à  ma  femme  vous  prenez;  n'en  faictes  plus,  je 
vous  en  prie.  Par  la  mort  bien  !  s'elle  se  fust  à  cest  cop 
éveillée  que  vostre  poulain  ainsi  la  harioit,  je  ne  sçay  que 
vous  eussiez  fait  :  car  je  suis  tout  certain,  tant  lacognois-je, 
qu'elle  vous  eust  tout  le  visage  egratigné,  et  à  ses  mains  les 
yeulx  de  vostre  teste  esrachez;  vous  ne  savez  pas  qu'elle  est 
merveilleuse  depuis  qu'elle  entre  en  sa  manière,  et  si  n'est 

1  Eu  haut,  eu  l'air. 
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chose  ou  moiuJc  qui  pluslosl  l'y  boulasi.  Le  cliai'olonà  pou 
do  molz  s'excusa  qu'il  n'y  pensoit  pas;  et,  quariL  lo  jour  l'ut, 
îl  se  leva;  et,  api'c's  le  ])on  jour  donné  à  i^on  lioslc  cl  ù  son 
hostcsso,  s'en  va  et  au  cliarroier  se  remect.  Pensez,  si  la 
bonne  femme  eust  sceu  le  fait  du  charelon,  qu'elle  l'eutt 
tort  plus  grevû  que  son  mary  ne  disoit.  Combien  que 
depuis  le  charelon  le  racompUi  en  la  façon  que  avez  oye, 
sinon  qu'elle  ne  dormoit  point  :  non  pas  que  le  veille  croire, 
ne  ce  rapport  faire  bon. 


A   VHP   NOUVELLE 

PAU    MOA'SIClliNECIl    DE    l.A    ROCHE. 

Eu  la  ville  de  Bruxelles,  où  maintes  adventures  sont  en 
noslre  lemps  advenues,  demouroit  n'a  pas  long  temps  à 
l'ostel  d'un  marchanl,  ung  jeune  compaignon  picard  qui 
servit  trèsbien  et  loyaument  son  maistre  assez  longue  es- 
pace. Et  entre  aullrcs  services  à  quoy  il  obligea  son  dict 
maistre  vers  luy,  il  iist  tant  par  son  gracieux  parler,  main- 
tien et  courtoisie,  que  si  avant  fut  en  la  grâce  de  la  fille, 
^u'il  couscha  avec  elle,  et  par  ses  ouvres  elle  devint  grosse 
et  enceincle.  A'ostre  compaignon,  voyant  sa  dame  en  cest 
estai,  ne  fut  pas  si  fol  que  d'actendre  l'heure  que  son  mais- 
tre le  pourroit  savoir  et  appercevoir  ;  si  print  de  bonne 
heure  un  gracieux  congié  pour  pou  de  jours,  combien  qu'il 
n'eust  nulle  envye  de  jamais  retourner,  faignant  aller  en 
Picardie  visiter  son  père  et  sa  mère  et  ses  aullres  parens. 
Et  quand  il  eut  à  son  maistre  et  à  sa  maistresse  donné  le 
derrain  à  Dieu,  le  trèspiteux  fut  à  la  fille  sa  dame,  à  laquelle 
il  promist  tantost  retourner,  ce  qu'il  ne  fist  point,  et  pour 
;:ause.  Luy  estant  en  Picardie,  en  l'ostel  de  son  pure,  la 
\>ouvre  fille  de  son  maistre  devenoit  si  trèsgrosse  que  son 
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pileux  cas  ne  se  pouvait  plus  celer,  dont  entre  les  aulties 
sa  bonne  mère,  qui  au  mesîier  se  cognoissoit,  s'en  donna 
garde  la  première.  Si  la  tira  à  part  et  luy  demanda,  comme 
assez  on  le  peut  penser,  dont  elle  venoit  en  cest  estât  et 
qui  l'y  avoit  mise.  S'elle  se  fist  beaucop  presser  et  menacer 
avant  qu'elle  en  voulsit  rien  dire,  il  ne  lefault  jà  demander; 
mais  au  fort  en  fin  elle  fut  ad  ce  menée  qu'elle  cognent  son 
piteux  cas,  et  dist  que  le  picard  varletde  son  père  naguères 
party  l'avoit  seduicte,  et  en  ce  trèspiteux  point  laissée.  Sa 
mère,  toute  enragée,  forcenée,  et  tant  marrie  qu'on  ne 
pourroit  plus,  la  voyant  ainsi  deshonorée,  si  prend  à  la 
tenser,  et  tant  d'injures  luy  va  dire  que  la  pacience  qu'elle 
eut  de  tout  escouter,  sans  mot  sonner  ne  riens  luy  contre- 
dire, estoit  assez  suffisante  d'estaindrc  le  crime  qu'elle  avoit 
commis  par  soy  laisser  engrosser  du  Picard.  Mais,  helas! 
cesle  pacience  n'esmeut  en  rien  sa  mère  à  pitié,  mesmes 
luy  dit  :  «  Va-t-en,  va-t-en  ensus  de  moy,  et  fay  tant  que  tu 
trouves  le  Picard  qui  t'a  fait  grosse  et  luy  dy  qu'il  te  defface 
ce  qu'il  t'a  fait,  et  ne  retournes  jamais  vers  moy  jusques  ad 
ce  qu'il  ara  deffait  tout  ce  que  par  son  oultrage  il  t'a  fait.» 
La  pouvre  fille,  en  cest  estât,  marrye,  Dieu  le  scet,  et  dé- 
solée, part  de  sa  cruelle  et  fumeuse  mère  et  se  met  à  la 
-queste  de  ce  Picard  qui  l'engrossa.  Et  créiez  avant  qu'elle  en 
peust  oyr  nouvelle  ce  ne  fut  pas  sans  avoir  peine  et  du  ma- 
laise largement.  En  la  parfin,  comme  Dieu  le  voulut,  après 
mains  gistes  qu'elle  fist  en  Picardie,  elle  arrivapar  ung  jour 
de  dimenche  en  ung  gros  village  en  Artois.  Si  trèsbienluy 
vint,  ce  propre  jour  son  amy  le  Picard  faisoit  ses  nopses, 
dont  elle  fut  bien  joyeuse,  et  ne  fut  pas  si  peu  asseurée 
pour  à  sa  mère  obéir  qu'elle  ne  se  boulast  par  la  presse  des 
gens,  ainsi  grosse  qu'elle  estoit,  et  fist  tant  qu'elle  trouva 
son  amy  et  Iç  salua,  lequel  tantost  la  recogneut,  et  en  la 
recognoissant,  son  salut  luy  rendit,  et  luy  dit  :  «  Vous  soyez 
bien  venue!  Qui  vous  ameine  à  ceste  heure,  m'amye?  — 
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Ma  uiùrc,  dit-elle,  m'envoye  vers  vous,  et  Dieu  scct  que 
vous  m'avez  bien  fait  tanser.  Elle  m'a  chargée  et  commendé 
que  vous  me  doiTacez  ce  que  m'avez  fait,  et  s'ainsi  ne  le 
faictes  que  jamais  je  ne  retourne  vers  elle.  »  L'aultre  en- 
tendit tanlost  la  folie  et  au  plustost  qu'il  peut  il  se  deffist 
d'elle  et  luy  dit:  «M'amye,  je  feray  trèsvoluntiers  ce  que 
me  requérez  et  que  voslre  mère  veull  que  je  face,  c'est 
bien  raison;  mais  à  cesle  heure,  je  n'y  puis  bonnement  en- 
tendre :  si  vous  prie  que  aiez  paciencc  meshuy,  et  demain 
je  besoigneray  à  vous.  »  Elle  fut  contente,  et  alors  il  lu  iist 
garder  et  en  une  chambre  mener,  et  là  très-bien  penser, 
dont  elle  avoit  bon  mestier,  à  cause  des  grans  labours  et 
travaulx  qu'elle  avoit  eu  en  cesle  quesle.  Vous  devez  savoir 
que  l'espousée  se  donna  trèsbien  garde  et  percent  son  mary 
parler  à  nostre  fille  grosse,  dont  elle  n'esloit  en  riens  con- 
tente, mais  trèstroublée  et  marrye  en  estoit.  Si  garda  ce 
courroux  sans  en  rien  dire  jusques  ad  ce  que  son  mary  s'en 
vint  coucher,  et  quand  il  la  cuida  accoler  et  baiser  et  au 
surplus  faire  son  devoir  et  gaigner  le  chaudeau  ^,  elle  se 
vire  puis  d'ung  costé,  puis  d'aultre,  tellement  qu'il  ne  peut 
parvenir  à  ses  altainctes,  dont  il  est  trèsebahy  et  courroucé, 
et  luy  va  dire  :  «  M'amye,  pourquoy  faictes  vous  cecy  ?  — 
J'ay  bien  cause,  dit-elle,  et  aussi  quelque  manière  que  vous 
facez,  il  ne  vous  chault  guères  de  moy  :  vous  en  avez  bien 
d'aultres  dont  il  vous  chault  plus  que  de  moy.  —  Et  non  ay, 
par  ma  foy!  m'amye,  dU-il;  je  n'ayme  en  ce  monde  aultre 
femme  que  vous.  —  Helas!  dit-elle,  et  ne  vous  ay-je  pas 
bien  veu  après  disner  tenir  voz  longues  parolles  à  une 
femme  en  la  sale  en  bas  ?  On  voit  trop  bien  que  c'est,  vous 
ne  vous  en  sariez  excuser  ne  sauver.  —  Cela,  dit-il,  nostre 
dame!  vous  n'avez  cause  de  vous  en  rien  jalouser.  »  Et  adonc 
luy  va  tout  compter,  comment  c'estoit  la  fille  à  son  maislre 

1  Boisson  chaude  qu'on  apportait  aux  époiij;  pendant  la  nuit  des  noce». 
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de  Bruxelles,  et  qu'il  coucha  avecques  elle  et  J'engrossa,  et 
que  à  caste  cause  il  vint  par  deçà;  comment  aussi  après  son 
département  elle  devint  si  très-grosse  qu'on  s'en  percent, 
et  comme  elle  confessa  à  sa  mère  qu'ill'avoit  engrossée,  et 
qu'elle  l'envoyoit  vers  luy  aifin  qu'il  luy  deffist  ce  qu'il  luy 
avoit  fait,  ou  aultrement  vers  elle  ne  retournast.  Quand 
nostre  homme  eut  tout  au  long  compté,  sa  femme  ne  re- 
print  que  l'ung  de  ses  poinz  et  dist  :  «  Comment,  dit-elle, 
dictes-vous  qu'elle  dist  à  sa  mère  que  vous  aviez  couché 
avec  elle?  —  Oy,  par  ma  foy!  dit-il,  elle  luy  cogneut  tout. 
—  Par  mon  serment  !  dist-elle,  elle  monstra  bien  qu'elle 
estoit  beste  ;  le  charreton  de  nostre  maison  a  couché  avec- 
ques moy  plus  de  quarante  nuiz,  mais  vous  n'avez  garde 
que  j'en  deisse  oncques  ung  seul  mot  à  ma  mère  :  je  m'en 
suis  bien  gardée.  —  Voire,  dit-il,  de  par  le  deable  !  dame, 
estes-vous  telle?  Le  gibet  y  ait  part!  Or  allez  à  vostre 
charreton,  si  vous  voulez,  car  je  n'ay  cure  de  vous.  »  Si  se 
leva  tout  à  coup,  et  se  vint  rendre  à  celle  qu'il  engrossa,  et 
abandonna  l'autre.  Et  quand  le  lendemain  on  sceut  ceste 
nouvelle,  Dieu  scet  la  grande  risée  d'aucuns,  et  le  grant 
desplaisir  de  pluseurs,  especialement  du  père  et  de  la 
mère. 


LA  IX«  NOUVELLE 

PAR    MONSEIGNEUR. 

Pour  continuer  le  propos  de  nouvelles  histoires,  comme 
les  adventures  ad^iennent  en  divers  lieux  et  diversement, 
on  ne  doit  pas  taire  comment  naguôres  ung  gentil  chevalier 
de  Bourgoigne,  faisant  résidence  en  ung  sien  chasteau  bel 
et  fort,  fourny  de  gens  et  d'artillerie,  comme  à  seigneur  de 
son  estât  appartenoit,  devint  amoureux  d'une  damoiselle  de 
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son  hostel,  voire  et  la  première  après  madame  sa  fonimc. 
Et  car  amours  si  fort  le  contraignoit,  jamais  ne  s.ivoit  sa 
manière  sans  elle,  tousjourj  renlrelcnoit,  lousjours  la  re- 
queroit,  et  bref  nul  bien  sans  elle  avoir  il  ne  povoit,  tant 
estoit-il  au  vif  féru  de  l'amour  d'elle.  La  damoiselle,  bonne 
et  sage,  voulant  garder  son  honneur,  que  aussi  cher  elle 
tenoit  que  sa  propre  ame,  voulant  aussi  garder  la  loyaulté 
que  à  sa  maistresse  elle  devoit,  ne  presloit  pas  l'oreille  à 
son  seigneur  toutesfoiz  qu'il  eust  bien  voulu  ;  et  si  aucunes 
foiz  force  luy  estoit  de  l'escoulcr,  Dieu  scet  la  trèsdure  res- 
ponse  dont  il  estoit  servy,  luy  remonstrant  sa  trèsfole  entrc- 
prinse,  la  grande  laschelé  de  son  cueur,  et  au  surplus  bien 
luy  disoit  que,  si  ceste  queste  il  continue  plus,  que  à  sa 
maistresse  il  sera  décelé.  Quelque  manière  ou  menace 
qu'elle  face,  il  ne  veult  laisser  sou  emprinse,  mais  de  plus 
en  plus  la  pourchasse,  et  tant  en  fait  que  force  est  à  la 
bonne  fille  d'en  advertir  bien  au  long  sa  maistresse.  La 
dicte  dame,  advertie  des  nouvelles  amours  de  monseigneur, 
sans  en  monstrer  semblant,  en  est  très  malcontente  ;  mais 
non  pourtant  elle  s'advisa  d'ung  tour,  ainçois  que  rien  luy 
en  dist,  qui  fut  tel.  Elle  charge  à  sa  damoiselle  que  à  la  pre- 
mière foiz  que  monseigneur  viendra  pour  la  prier  d'amours, 
que,  trestous  refuz  mis  arrière,  elle  luy  baille  jour  à  lende- 
main se  trouver  devers  elle  dedans  sa  chambre  et  en  son 
lict  :  «  Et  s'il  accepte  la  journée,  dit  madame^  je  viendray 
tenir  voslre  place,  et  du  surplus  laissez  moy  faire.  »  Pour 
obéir  comme  elle  doit  à  sa  maistresse,  elle  est  contente 
d'ainsi  faire.  Si  ne  tarda  guères  après  que  monseigneur  ne 
retournast  à  l'ouvrage,  et  s'il  avoit  auparavant  bien  fort 
menty,  encores  à  ceste  heure  il  s'en  efforce  beaucop  de  l'af- 
fermer, et  qui  à  ceste  heure  l'oyst,  mieulx  luy  vauldroit  la 
mort  que  sans  prochain  remède  vivre  en  ce  monde.  Qu'en 
vauldroit  le  long  compte?  La  damoiselle  de  sa  maistresse 
est  escollée  et  advoée  que  mieulx  on  ne  pourroit,  Laille  au 
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bon  seigneur  à  demain  l'heure  de  besoignier,  dont  il  est  tant 
content  que  son  cueur  tressault  tout  de  joye,  et  dit  bien  en 
soy  mesmes  qu'il  ne  fauldra  pas  à  sa  journée.  Le  jour  des 
armes  assignées,  survint  au  soir  ung  gentilhomme  cheval'er, 
voisin  de  monseigneur  et  son  trèsgrand  et  bon  amy,  qui  le 
vint  veoir,  auquel  il  fist  trèsgrande  et  bonne  chère,  comme 
trèsbien  le  savoit  faire  ;  si  fait  madame  aussi,  et  le  surplus  de 
lamaisons'efforçoilfort  de  luy  complaire,  saichantestrele  bon 
plaisir  de  monseigneur  et  de  madame.  Après  les  trèsgrandes 
chères  et  du  soupper  et  du  bancquet,  et  qu'il  fut  heure  de 
ref  raire,  la  bonne  nuyt  donnée  et  à  madame  et  à  ses  femmes, 
les  deux  bons  chevaliers  se  mettent  en  devises  de  pluseurs 
et  diverses  matères,  et  entre  aultres  propos  le  chevalier  es- 
trange  ^  demanda  à  monseigneur  si  en  son  village  avoit  rien 
de  beau  pour  aler  courre  l'aguillette,  car  la  devocion  ^  luy 
en  est  prinse  après  ces  bonnes  chères  et  le  beau  temps  qu'il 
fait  à  ceste  heure.  Monseigneur,  qui  rien  ne  luy  vouidroit 
celer,  pour  la  grand  amour  qu'il  luy  porte,  luy  va  dire 
comment  il  a  jour  assigné  de  coucher  ennuyt  ^  avecques  sa 
chambrière,  et  pour  luy  faire  plaisir,  quand  il  aura  esté 
avecques  elle  aucune  espace,  il  se  lèvera  tout  doulcement 
et  le  viendra  quérir  pour  le  surplus  parfaire.  Le  chevalier 
estrange  mercya  son  compaignon,  et  Dieu  scet  qu'il  luy 
tarde  bien  que  l'heure  soit  venue  !  L'oste  prend  congé  de  luy 
et  se  retrait  en  sa  garderobe,  comme  il  avoit  de  ccustume, 
pour  soy  deshabiller.  Or  devez  vous  savoir  que  tantdiz  que 
les  chevaliers  se  devisoient,  madame  se  alla  mettre  dedans 
le  lict  où  monseigneur  devoit  trouver  sa  chambrière,  et 
droit  là  attendoit  ce  que  Dieu  lui  vouldra  envoyer.  Monsei- 
gneur mist  assez  longue  sspace  à  soy  deshabiller  tout  à  pro- 
pos, pensant  que  desjà  madame  fust  endormie,  comme  sou- 
vent faisoit,  pource  que  devant  se  couchoit.  Il  donne  congé 

*  Etraai^er.  —  ^  L'appétit  amoureux.  —  s  Celte  nuit. 
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à  son  varlel  de  cliainhre,  et  à  toul  sa  longue  robo  s'en  va  an 
licl  où  madame  l'allendoil,  cuidant  y  trouver  aiilli-y  ;  et 
trcslout  coyement  de  sa  robe  se  désarme,  et  dedans  le  lit  se 
boute,  et  caria  chandelle  est  eslainclc  el  madame  mol  ne 
sonne,  il  cuide  avoir  sa  chambrière.  11  n'y  eut  guùres  esl6 
sans  faire  son  devoir,  et  si  trèsbien  s'i  acquitta  que  les  trois, 
les  quatre  foiz  guùrcs  ne  luy  coustôrent,  que  madame  print 
bien  en  gré,  qui  tost  après,  pensant  que  ce  soit  lout,  Culen- 
dormye.  Monseigneur,  trop  plus  legier  que  par  avant,  voyant 
que  madame  dormoit  el  recordant  de  sa  promesse,  tout 
doulcement  se  lève,  et  puis  vient  à  son  compaignon,  qui 
n'attendoit  que  l'heure  d'aller  aux  armes,  et  luy  disl  qu'il 
aille  tenir  son  lieu,  mais  qu'il  ne  sonne  mot,  et  qu'il  re- 
tourne quand  il  aura  bien  besoigné  et  tout  son  saoul.  L'aul- 
tre,  plus  esveillé  qu'un  rat  et  viste  comme  ung  lévrier,  part 
et  s'en  va,  et  auprès  de  madame  se  loge  sans  qu'elle  en  sa- 
che rien.  Et  quand  il  est  lout  rasseuré,  si  monseigneur  avoil 
bien  besoigné,  voire  el  à  haste  encores  fist-il  mieulv,  dont 
n)adamo  n'est  pas  ung  peu  esmerveillée,  qui  après  ce  bel 
passetemps,  qui  aucunement  travail  luy  estoit,  arrière  s'en- 
dormit. Et  bon  chevalier  de  l'abandonner,  el  à  monseigneur 
s"en  retourne,  qui  comme  paravant  emprès  madame  se  vint 
relogier,  et  de  plus  belle  aux  armes  se  ratoille,  tant  bien 
luy  plaist  ce  nouvel  exercice.  Tant  d'heures  se  passèrent, 
tant  en  dormant  comme  en  aultrcs  choses  faisant,  que  le 
trèsbeau  jour  s'apparut;  et  comme  monseigneur  se  retour- 
noit,  cuidant  virer  l'œil  sur  la  chambrière,  il  voit  et  con- 
gnoist  que  c'est  madame,  qui  à  cesleheure  luy  va  dire  : 
«  N'esles-vous  pas  bien  putier,  créant  ',  lasche  el  meschant, 
qui,  cuidant  avoir  ma  chambrière,  par  tant  de  foiz  et  oul- 
tre  mesure  m'avez  accolée  pour  acomplir  vostre  desordon- 
née volunléj  dont  vous  estes,  la  Dieu  mercy  !  bien  dcceu,  car 

s  Lâche,  viL 
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«nultre  que  moy,  pour  ceste  heure,  n'aura  ce  qui  doist  estre 
mien.  »  Se  le  bon  chevalier  fut  esbahy  et  courroucé  se 
voyant  en  ce  train,  ce  n'est  pas  de  merveilles.  Et  quand  il 
parla,  il  dist  :  «M'amye,  je  ne  vous  puis  celer  ma  folie,  dont 
beaucop  il  me  poise  que  jamais  l'entreprins;  si  vous  prie 
qu'en  soyez  contente  et  n'y  pensez  plus,  car  jour  de  ma  vie 
plus  ne  m'adviendra  :  cela  vous  prometz-je,  et  sur  ma  foy. 
Et  affm  que  n'aiez  occasion  d'y  penser,  je  donneray  congé 
à  la  chambrière  qui  me  bailla  le  vouloir  d'envers  vous  faire 
ceste  faulte.  »  Madame,  plus  contente  d'avoir  eu  l'adventure 
de  ceste  nuyt  que  sa  chambrière,  et  oyantla  bonne  repen- 
tence  de  monseigneur,  assez  legièrement  s'en  contenta, 
mais  ce  ne  fat  pas  sans  grans langages,  et  remonstrances.  Au 
forttrestout  va  bien,  et  monseigneur,  qui  a  des  nouvelles  es- 
toupes  en  sa  quenoille,  après  qu'il  est  levé,  s'en  vient  de- 
vers son  compaignon,  auquel  il  compte  tout  du  long  son  ad- 
venture,  luy  priant  de  deux  choses  :  la  première  si  fut  qu'il 
celast  trèsbien  ce  mistère  et  sa  trèsdesplaisant  adventure 
l'autre  si  est  que  jamais  il  ne  retourne  en  lieu  où  sa  femme 
sera.  L'autre,  trèsdesplaisant  de  ceste  maie  adventure,  con- 
forte le  chevalier  au  mieulx  qu'il  peut,  et  promect  d'accom- 
plir sa  trèsraisonnable  requeste,  et  puis  monte  à  cheval  et 
.s'en va.  La  chambrière  qui  coulpe  n'avoit  au  meffait  desus- 
dit,  emporta  la  punicion  par  en  avoir  congié.  Si  vesquirent 
depuis  assez  longtemps  monseigneur  et  madame  assez  pai- 
siblement ensemble,  sans  qu'elle  sceust  jamais  qu'elle  eust 
eu  afaire  au  chevalier  estrange. 
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LA  X«  NOUVELLE 

PAR    WONSKIONEUR   DE    LA    ROCHE. 

Pluscurs  aiillres  liaultcs  et  dures  adventures  ont  esti';  dé- 
menées et  à  fin  conduictes  ou  royaume  d'Angleterre,  tont 
la  recifacion  à  présent  de  la  pluspurt  ne  serviroit  pas  à  Ja 
conlinuacion  de  caste  hystoiro  présente.  Ncantmains  ceste 
présente  hystoire,  pour  son  propos  continuer,  et  le  nombre 
de  ces  hystoires  accroistre,  fera  mencion  comment  ung 
grand  seigneur  dudit  royaume  d'Angleterre  entre  les  mieulx 
nez,  riche,  puissant,  et  conquérant,  entre  les  aultres  ses  ser- 
viteurs avoit  parfccte  fiance,  confidence  et  amour  en  ung 
jeune  et  gracieux  gentil  homme  de  son  hostel,  pour  plu- 
seurs  raisons,  tant  pour  sa  beauté,  diligence,  subtilité  et 
prudence;  et,  pour  le  bien  qu'en  luy  avoit  trouvé,  ne  luy 
celoit  rien  de  ses  amours;  mesmes  par  succession  de 
temps,  pour  mieulx  s'entretenir  en  la  grâce  de  son  mais- 
tre,  le  dit  gentil  homme  estoit  celuy  qui  procuroit  la  plus 
part  des  bonnes  adventures  qu'en  amour  il  avoit,  et  ce  pour 
le  temps  que  son  dit  maistre  encores  estoit  à  marier.  Advint 
certain  espace  après,  que,  par  le  conseil  de  pluseurs  ses  pa- 
rens,  amis  et  bien  veillans,  monseigneur  se  marya  à  une  très- 
belle,  bonne,  et  riche  dame,  dont  pluseurs  furent  trèsjoyeux  ; 
et  entre  les  aultres  nostre  gentil  homme,  qui  mignon  se  po- 
voit  bien  nommer,  n'en  fut  pas  le  mains  contant,  sentant, 
en  soy  que  c'esloit  le  bien  et  honneur  de  son  maistre,  qui  le 
retireroit  de  pluseurs  menues  folies,  ausquelles  espoir  trop 
se  donnoit.  Si  dist  ung  jour  à  monseigneur  qu'il  estoit  très- 
joyeux  qu'il  avoit  si  trèsbelle  et  bonne  dame  espousée,  car 
à  ceste  cause  il  ne  seroit  plus  empesché  de  faire  queste  ça 
et  là  pour  luy,  comme  il  avoit  de  coustume.  A  quoi  monsei- 
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gneur  respondit  que  pourtant  ne  se  remuoit  droit,  et,  jasoit 
qu'il  soit  maryé,  si  n'est-il  pas  pourtant  du  gracieux  service 
d'amours  osté,  mesmes  de  bien  en  mieulx  s'i  veult  employer 
et  donner.  Son  mignon,  non  content  de  ce  vouloir,  luy  res- 
pondit que  sa  queste  en  amours  doit  estre  bien  finée,  quand 
amours  l'ont  party  de  la  nonpareillc  des  aultres,  de  la  plus 
belle,  de  la  plus  sage,  de  la  plus  loyalle  et  toute  bonne;  et 
quand  à  luy,  face  Monseigneur  ce  qu'il  luy  plaist,  mais,  de 
sa  part,  jour  de  sa  vie  à  aullre  femme  parolle  ne  portera  au 
préjudice  de  sa  maistresse.  «Je  ne  scay  quel  préjudice,  dit 
le  maistre,  mais  il  vous  faut  trop  bien  remettre  en  train  mes 
besoignes  à  telle,  et  à  telle,  et  à  telle,  trop  long-temps  sans 
pourchaz  abandonnées.  Et  ne  pensez  pas  qu'encores  ne 
m'en  soit  autantque  quand  vous  en  feiz  premier  parler.—  Ha 
dea  !  monseigneur,  dit  le  mignon,  je  ne  sçay  trop  émerveil- 
ler de  vostre  fait  ;  il  faut  dire  que  vous  prenez  plaisir  à  abu- 
ser femmes,  qui  par  ma  foy  n'est  pas  bien  fait  :  car  vous 
savez  mieulx  que  nul  aultre  que  toutes  celles  que  vous  avez 
cy  nommées  ne  sont  pas  à  comparer  en  beauté  ne  aultrement 
à  madame,  à  qui  vous  ferez  mortel  desplaisir  s' elle  savoit 
vostre  desordonné  vouloir.  Et,  qui  plus  est,  vous  ne  povez 
ignorer  qu'en  ce  faisant  vous  ne  damnez  vostre  ame.  — 
Cesse  ton  prescher,  dit  monsigneur,  et  va  dire  ce  que  je  te 
commende.  —  Pardonnez-moi,  monseigneur,  dit  le  mignon  ; 
un  mot  pour  tous,  j'aymeroie  mieulx  mourir  que  à  mon 
•pourchaz  sourd ist  noise  ou  débat  entre  vous  et  madame, 
mesmes  pour  vous  la  mort  éternelle;  si  vous  prie  estre  con- 
tent de  moy,  s'il  vous  plaist,  car  je  n'en  feray  rien  plus.  » 
Monseigneur,  qui  voit  son  mignon  enburté,  pour  ce  cop 
ne  le  presse.  Mais  à  chef  de  pièce  de  trois  ou  quatre  jours, 
sans  faire  en  rien  semblant  des  parolles  précédentes,  entre 
aultres  devises  à  son  mignon  demande  quelle  '  iande  il  men- 
goit  plus  voluntiers.  Et  il  luy  respondit  que  nulle  viande 
tant  ne  luy  plaisoit  que  pastez  d'anguilles.  «  Saint  Jehan, 
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c'est  bonne  viande,  ce  dist  le  niaislre,  vous  n'avez  pas  mal 
choisy.  »  Cela  se  passe,  et  monseigneur  se  trait  arrière  et 
mande  venir  vers  luy  ses  maisires  d'osicl,  auxquelx  il  charge 
si  cher  qu'ilz  luy  veulent  oheir  que  son  mignon  ne  soit  servy 
d'aultre  viande  que  de  paslcz  d'anguille,  pour  rien  qu'il 
dye  1.  Kt  ilz  respondent  et  promcctent  d'accomplir  son  com- 
mondemcnt,  ce  qu'ilz  foirent  trùsbien  :  car,  comme  le  dit 
mignon  fut  assis  à  table  pour  menger  en  sa  chambre,  le 
propre  jour  du  commendement,  ses  gens  luy  apportèrent 
largement  de  beaulx  et  gros  pastez  d'anguilles  qu'on  leur 
délivra  en  la  cuisine,  dont  il  fut  bien  joyeux.  Si  en  menga 
tout  son  saoul.  Au  lendemain  pareillement,  et  cinq  ou  six 
jours  ensuyvans  lousjours  revenoient  ces  pastez  enjeu,  dont 
il  estoit  desjà  tout  ennuyé  ;  si  demanda  à  ses  gens  si  on  ne 
scrvoit  léans  que  de  pastez.  «  Ma  foy.  Monseigneur,  dient- 
ilz,  on  ne  vous  baille  aultre  chose  ;  trop  bien  voyons-nous 
servir  en  sale  et  ailleurs  d'aultres  viandes;  mais  pour  vous, 
il  n'est  mémoire  que  de  pastez.  »  Le  mignon,  sage  et  pru- 
dent, que  jamais  sans  grand  cause  pour  sa  bouche  ne  feroit 
plainte,  passa  encores  pluseurs  jours  tousjours  usant  de  ces 
ennuyeux  pastez,  dont  il  n'estoit  pas  bien  content.  Si  s'ad- 
visa,  ung  jour  entre  les  aultres,  d'aller  disner  avec  les  mais- 
tres  d'ostel,  gui  le  firent  servir  comme  paravant  de  pastez 
d'anguilles.  Et  quand  il  vit  ce,  il  ne  se  peut  plus  tenir  de 
demander  la  cause  pour  quoy  on  le  servoit  plus  de  pastez, 
d'anguilles  que  les  aultres,  et  s'il  estoit  pasté.  «  Par  la  mort 
bien  !  dist-il,  j'en  suis  si  treshodé  que  plus  n'en  puis  ;  il  me 
semble  que  je  ne  voy  que  pastez.  lït  pour  vous  dire,  il  n'y  a 
point  de  raison,  vous  le  m'avez  fait  trop  longuement  ;  il  y  a 
plus  d'un  mois  que  vous  me  faictes  ce  tour,  dont  j'en  suys 
tant  maigre  que  je  n'ay  force  ne  puissance;  et  ne  saroye  es- 
tre  content  d'estre  ainsi  gouverné.  »  Les  maistres  d'osfel 

1  Quoi  qu'il  puisse  dire. 
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dirent  que  vrayement  ilz  nu  ùisoient  chose  que  monsei- 
gneur n'eust  commendé,  et  que  ce  n'estoit  pas  par  eulz. 
Nostre  mignon,  plain  de  pastez,  ne  porta  guôres  sa  pensée 
sans  la  déceler  à  monseigneur,  et  luy  demanda  à  quel  pro- 
pos il  l'avoit  fait  servir  si  longuement  de  pastez  d'anguilles, 
et  défendu,  comme  disoient  les  maistres  d'ostel,  qu'on  ne 
luy  baillast  aultre  chose.  Et  Monseigneur,  pour  response, 
luy  dist  :  «  Ne  m'as-tu  pas  dit  que  la  viande  qu'en  ce  monde 
plus  tu  âmes  ce  sont  pastez  d'anguilles?^  Saint  Jehan! 
monseigneur,  dist  le  mignon,  oy.  —  De  quoy  te  plains-tu 
donc?  dist  monseigneur  ;je  te  fais  bailler  ce  que  tu  aymes. 
—  Aymé  !  dit  le  mignon,  il  y  a  manière  :  j'ayme  trèsbicn 
voirement  pastez  d'anguilles  pour  une  foiz,  ou  pour  deux, 
ou  pour  trois,  ou  de  fois  à  aultre,  et  n'est  viande  que  devant 
je  preisse;  mais  de  dire  que  tous  les  jours  les  voulsisse  avoir 
sans  menger  aultre  chose,  par  nostre  Dame,  non  feroye  ;  il 
n'est  homme  qui  n'en  fut  rompu  et  rebouté  :  mon  estomac 
en  est  si  traveillé  que,  tantost  qu'il  les  sent,  il  aassezdisné. 
Pour  Dieu!  monseigneur,  commendez  qu'on  me  baille  aul- 
tre viande  pour  recouvrer  mon  appétit,  aultrement  je  suis 
homme  deffait.  —  Ha  dya,  dit  monseigneur,  et  te  semble- 
il  que  je  ne  soye  ennuyé,  qui  veulx  que  je  me  passe  de  la 
char  de  ma  femme;  tu  peuz  penser,  par  ma  foy,  que  j'en 
suys  aussi  saoul  que  tu  es  de  pastez,  et  que  aussi  voluntiers 
me  renouvelleroye  d'une  aultre,  jasoit  que  point  tant  ne 
l'aymasse,  que  tu  feroies  d'aultre  viande  que  point  tant  n'ay- 
mes  que  pastez.  Et,  pour  abréger,  tu  ne  mengeras  jamais 
aultre  viande  jusques  à  ce  que  lu  me  serves  ainsi  que  sou- 
loyes  ;  et  me  feras  avoir  des  unes  et  des  aultres,  pour  moy 
renouveller,  comme  tu  veulx  changer  de  viande.  »  Le  bon 
mignon,  quand  il  entendit  le  mystère  et  la  subtille  compa- 
raison que  monsieur  a  faicte,  fut  tout  confus  et  se  rendit,  et 
promect  à  son  maisfre  de  faire  tout  ce  qu'il  voudra  affin 
qu'il  soit  quitte  de  ses  pastez.  Et  pour  ce  point  monseigneur. 
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pour  changer  voire  cL  madame  cspergnier  ',  au  pourchaz  * 
du  mignon,  passa  le  temps  comme  il  souloit  avecques  les 
belles  et  bonnes  ;  et  nostrc  bon  mignon  fut  délivré  de  ses 
paslez  et  à  son  premier  mestier  râtelle'. 


LA  XI«    NOUVELLE 

PAR    MONSEIGNEUR. 

Ung  lasche  paillard  et  recréant,  jaloux,  je  ne  dy  pas 
coul.v,  vivent  à  l'aysc  ainsi  comme  Dieu  seet  et  que  les  en- 
tachez de  ce  mal  pevent  sentir  et  les  aultres  pevent  apper- 
cevoir  et  oyr  dire,  ne  savoit  à  qui  recourre  ne  soy  rendre 
pour  trouver  garison  de  sa  dolente,  misérable  et  bien  pou 
plaincte  maladie.  11  faisoit  huy  ung  pèlerinage,  demain  ung 
aultre,  et  aussi  le  plus  souvent  par  ses  gens  ses  devocions  et 
offrandes  faisoit  faire,  tant  estoit  assoté  de  sa  maison,  voire 
au  mains  du  regard  de  sa  femme,  qui  misérablement  son 
temps  passoit  avecques  son  trèsmaudit  mary,  le  plus  suspes- 
sonneux  hoignard^que  jamais  femme  accoinstast.Ung  jour, 
comme  il  pensoit  qu'il  fait  et  fait  faire  pluseurs  offrandes  à 
divers  sains  de  paradis,  et  entre  aultres  à  monseigneur  saint 
Michel,  il  s'advisa  qu'il  en  feroit  une  aultre  à  l'ymage  qui  est 
dessoubz  ses  piez,  qui  est  la  representacion  d'un  deable.  Et 
de  fait  commcnda  à  ung  de  ses  gens  qu'il  luy  allumast  et 
feist  offre  d'une  grosse  chandelle  de  cyre,  en  luy  priant 
pour  son  intencion.  Son  commendement  fut  fait  et  accompli 
par  le  varlet,  qui  luy  fist  son  rapport.  «  Or  ça,  dist-il  en  soy 
mesmes,  je  verray  si  Dieu  ou  deable  me  pourroit  garir.  » 
En  son  accoustumé  desplaisir ,  après  ceste  nouvelle  of- 
frande, se  va  coucher  ce  trèspaillard  jaloux  auprès  de  sa 

i  I-porgncr.  —  2  Grâce  à  reiitremise.  — 3  Grondeur. 
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très-bonne  femme;  et,  jasoit  ce  qu'il  cust  en  sa  (este  cies  fan- 
tasies  et  pensées  largement,  si  le  contraignit  nature  qu'elle 
eust  ses  droiz.  Et  de  fait  bien  fermement  s'endormit;  et, 
comme  il  estoit  au  plus  parfont  *  de  son  somme,  celuy  à  qui 
ce  jour  la  chandelle  avoit  fait  offrir  par  vision  à  luy  s'apparut,, 
qui  le  remercya  de  l'offrende  que  naguères  lui  envoya,  af- 
fermant que  pieça  telle  offrande  ne  luy  fut  donnée.  Dist  au 
surplus  qu'il  n'avoit  pas  perdue  sa  peine,  et  qu'il  obiendroit 
ce  dont  il  l'avoit  requis.  Et,  comme  à  Taultre  sembla,  en 
ung  doy  de  sa  main  ung  anel  y  bouta,  disant  que,  tant  que 
cest  anel  y  fust,  jaloux  il  ne  seroit,  ne  cause  aussi  jamais 
venir  ne  luy  pourroit  qui  de  ce  le  tentast.  Après  l'esvanuis- 
sement  de  ceste  vision,  nostre  jaloux  se  reveilla,  et  si  trouva 
l'un  des  doiz  de  sa  main  bien  avant  ou  derrière  de  sa  femme 
bouté,  dont  il  et  elle  furent  bien  esbahiz.  Mais  du  surplus  de 
la  vie  au  jaloux,  de  ses  affères  et  manières  et  maintiens, 
ceste  histoire  se  taist. 

LA   XII«   NOUVELLE 

PAB    MONSEIGNEUR   DE    LA   ROCHE. 

Es  metes  ^  du  pais  de  Hollande,  ung  fol  naguères  s'advisa 
de  faire  le  pis  qu'il  pourroit,  c'est  assavoir  se  marier  ;  et, 
tantost  qu'il  fut  affublé  du  doulx  manteau  de  mariage,  jasoit 
que  alors  il  fust  yver,  il  fut  si  fort  eschaufé  que  on  ne  le 
savoit  tenir.  Les  nuiz,  qui  pour  cette  saison  duroient  et 
neuf  et  dix  heures,  n'estoient  point  assez  souffisantès  ne 
d'assez  longue  durée  pour  estaindre  le  trèsardent  désir  qu'il 
avoit  de  faire  lignée  ;  et  de  fait,  quelque  part  qu'il  encon- 
trast  sa  femme,  il  l'abbatoit,  fust  en  sa  chambre,  fust  en 
l'estable;  en  quelque  lieu  que  ce  fust,  tousjours  avoit  ung 

1  Profond.  — 2  Confius,  frontièi'es,  du  latin  me/a. 
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assaulf.  Et  ne  dura  pas  ceste  manière  ung  moys  ou  deux 
seullcmcnt,  mais  si  liùslongucment  que  ne  pas  le  vouUIroye 
escripre,  pour  rinconvéïiient  qui  sourdre  en  pourroit  si  la 
folie  de  ce  grant  ouvrier  venoil  à  la  cognoissance  de  plu- 
seurs  femmes.  Que  vous  en  diray-je  plus?  11  en  fist  tant 
que  la  mémoire  jamais  estaincte  ne  sera  ou  dit  pais.  Et  à  la 
vt^rité,  la  femme  qui  naguèros  au  hailly  d'Amiens  se  com- 
l)laigiiit  de  son  m;iry  pour  le  Irôsgraud  travail  qu'il  luy 
donnoit  de  semblable  cas  n'avoit  pas  si  bien  malère  de  soy 
douloir  que  ceste  cy.  Quoy  que  fust,  jasoit  que  de  cosfe  plai- 
sante peine  aucunes  foiz  se  fust  Irôsbien  passée,  pour  obéir 
comme  elle  devoit  à  son  mary,  jamais  ne  fut  rclioursc  à 
l'esperon.  Advint  ung  jour  aprùs  disner  que  trèsbeau  temps 
faisoit,  et  que  le  soleil  ses  raiz  i  envoyoit  et  departoit  par  la 
terre  paincte  et  brodée  de  belles  fleurs,  si  leur  print  vo- 
lunté  d'aller  jouer  au  bois  eulx  deux  tant  seullement,  et  si 
se  misrent  au  chemin.  Or  ne  vous  fault  il  pas  celer  ce  qui 
sert  à  l'ystoire  :  A  la  foiz  que  noz  bonnes  gens  eurent  ceste 
devocion,  ung  laboureur  avoit  perdu  son  veau  qu'il  avoit 
mis  paistre  dedans  un  pré  marchissant  au  dit  bois;  lequel 
il  vint  veoir  et  ne  le  trouva  pas,  dont  il  ne  fut  pas  moyen- 
nement courroussé,  et  se  mist  à  la  queste^  tant  par  le  bois 
comme  es  prez,  terres  et  places  voisines  d'environ;  mais  il 
n'en  scet  trouver  nouvelles.  Si  s'advisa  que  à  l'adventure  il 
s'estoit  bouté  dedans  quelque  busson  pour  paistre,  ou  de- 
dans aucun  fossé  herbu,  dont  il  pourroit  bien  saillir  quand 
il  auroit  le  ventre  plain.  Et,  affin  qu'il  puisse  mieulx  veoir 
et  à  son  aise,  sans  aller  courre  çà  ne  là  son  veau  où  il  est, 
comme  il  pensoit,  il  choisist  le  plus  hault  arbre  et  mi  eulx 
housse  du  bois,  et  monte  dessus.  Et  quand  il  se  trouve  au 
plus  hault  de  cest  arbre,  qui  toute  la  terre  d'environ  des- 
couvroit,  il  luy  est  bien  advis  que   son  veau   esta  inoilié 

1  r>avons. 
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.rouv(5.  Taiitdiz  que  ce  bon  laboureur  gectoit  ses  yculx  de 
tous  costés  aprùs  son  veau,  véezcy  notre  nostre  homme  et  sa 
femme  qui  se  boutent  ou  boys,  chantans,  jouans,  et  devi- 
sans,  et  fais^ins  feste,  comme  font  les  cueurs  gaiz  quand  ilz 
se  trouvent  es  plaisans  lieux.  Et  n'est  pas  merveille  si  le 
vouloir  luy  creut  et  désir  l'enorta  d'accoler  sa  femme  en  ce 
lieu  si  plaisant  et  propice.  Pour  exécuter  ce  vouloir  à  sa 
plaisance  et  à  son  beau  loisir,  tant  regarde  à  dextre  et  à  se- 
nestre  qu'il  apperceut  le  trôsbel  arbre  dessus  lequel  estoit 
le  laboureui-,  dont  il  ne  sçavoitrien;  et  soubz  cet  arbre  il  dis- 
posa et  conclut  ses  gracieuses  armes  accomplir.  Et  quand  il 
fut  au  lieu,  il  ne  demoura  guères  après  la  semonce  de  son 
désir*,  tenant  le  lieu  de  mareschal,  qu'il  nemist  main  à  la 
besoigne,  et  vous  assault  sa  femme,  et  la  porte  par  terre,  et 
car  alors  il  étoit  bien  degois  *,  et  sa  femme  aussi  d'aultre 
part,  il  la  voult  voir  devant  et  derrière,  et  de  fait  prend  sa 
robe  et  la  luy  osta,  et  en  cotte  simple  la  mect.  Après  la 
haussa  bien  hault  malgré  elle,  comme  efforcée,  et  n'est  pas 
content  de  ce,  mais,  pour  le  bien  veoir  à  son  aise  et  sa 
beaulté  regarder,  la  tourne,  et  sus  son  gros  derrière  par 
trois,  par  quatre  foiz  sa  rude  main  il  fait  descendre;  il  la  re- 
vire d'aultre;  et  comme  il  avoit  son  derrière  regardé,  aussi 
fait  il  le  devant,  ce  que  la  bonne  simple  femme  ne  veult 
pour  rien  consentir;  mesnies  avec  la  grant  resistence 
qu'elle  fait.  Dieu  scet  que  sa  langue  n'estoit  pas  oyseuse  ! 
Or  l'appelle  malgracieux,  fol  et  enragé,  aultre  foiz  deslio- 
neste,  et  tant  luy  dit  que  c'est  merveille;  mais  riens  n'y 
vault,  il  est  trop  plus  fort  qu'elle,  et  si  a  conclu  de  faire 
inventoire  de  tout  ce  qu'elle  a;  si  est  force  qu'elle  obéisse, 
mieulx  aymant,  comme  sage,  le  bon  plaisir  de  son  mary 
que  par  refus  son  desplaisir.  Toute  défense  du  coslé  d'elle 
mise  arrière,  ce  vaillant  homme  va  passer  temps  à  ce  devant 

1  Excilation.  —2  Disposé. 


52  LLS    CENT    KOliVKLLES    K  OU  V  ELLE  S. 

regardor,  et,  si  sans  lioniieur  ou  peut  lo  dire,  il  ne  fui  pas 
coulent  si  ses  mains  ne  descouvroient  à  ses  yeulx  les  secrez 
dont  il  se  dcvoit  bien  passer  d'enquerre^.  Et  comnne  il 
estoit  en  ceparfond  esludo,  il  disoil  maintenant  :  «  Je  voy  cecy, 
je  voy  cola,  encore  cecy  cncorcs  cola.  »  Etquiroyoit,  il  voyoil 
tout  le  monde  et  bcaucop  plus.  Et,  aprùs  une  longue  pause, 
estant  en  ceste  gracieuse  contemplacion,  dist  de  rechef  : 
«  Saiuctc  Marie,  que  je  voy  de  choses  !  —  Hélas  !  dist  lors  le 
laboureur  sur  l'arbre  juché,  et  ne  véez-vous  pas  mon  veau, 
beau  sire?  il  me  semble  que  j'en  voy  la  queue.  »  L'aultre, 
jasoit  qu'il  fust  bien  esbahy,  subitement  fist  sa  response  et 
dist  :  «  Ceste  queue  n'est  pas  de  ce  veau.  »  Et  à  tant  part  et 
s'en  va,  et  sa  femme  le  suyt.  Et  qui  me  demanderoit  qui  le 
laboureur  mouvoil  à  faire  ceste  sa  question,  le  secrétaire  de 
ceste  histoire  respond  que  la  barbe  du  devant  de  la  dite  femme 
estoit  assez  et  beaucop  longue,  comme  il  est  de  coustume  à 
celles  de  Hollande;  si  cuidoit  bien  que  ce  fust  la  queue  de 
son  veau  ;  attendu  aussy  que  le  mary  d'elle  disoit  qu'il 
voyoit  tant  de  choses,  voire  à  pou  tout  le  monde,  si  pensoit 
en  soy  mesmes  que  son  veau  ne  pouvoit  guère  estre  esloi- 
gné,  et  que  avec  aultres  choses  léans  pourroit-il  bien  estre 
enibusché  ^ 


LA  XIIP  NOUVELLE 

PAR    MONSEIGNEUR    DE    CASTREGAT,    ESCUIER    DE    MONSEIGNEUR. 

A  Londres  en  Angleterre,  tout  dedans  avoit  naguères  ung 
procureur  en  parlement  qui  entre  aultres  ses  serviteurs 
avoit  ung  clerc  habile  et  diligent  et  bien  escripvant,  qui 
tr(>sbeau  filz  estoit,  et,  qu'on  ne  doit  pas  ol)lier,  pour  ung 

1  De  s'enqucrir.  —  2  Embusqué, 
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homme  de  son  eage  il  n'en  estoit  point  de  plus  subtil.  Ce 
gentil  clerc,  fi'ez  et  viveux,  fust  tantost  picqué  de  sa  mais- 
tresse,  que  très-belle,  gente  et  gracieuse  estoit  j  et  si  très- 
bien  luy  -tint,  que,  ainçois  qu'il  luy  osast  oncques  dire  son 
cas,  le  Dieu  d'amours  l'avoit  ad  ce  menée  qu'il  estcit  le  seul 
homme  ou  monde  qui  plus  luy  plaisoit.  Advint  qu'il  se 
trouva  en  place  ramonnée  '  ;  et  de  fait,  toute  crainte  mise 
arrière,  à  sa  dicte  maistresse  son  trèsgracieux  et  doulx  mal 
racompta,  laquelle,  pour  la  grand  courtoisie  que  Dieu  en 
elle  n'avoit  pas  obliée,  desja  aussi  attaincte  comme  dessus 
est  dit,  ne  le  fist  guères  languir  :  car  après  plusieurs  excu- 
sacions  et  remonstrances  qu'elle  en  bref  luy  troussa,  qu'elle 
eust  à  aultre  plus  aigrement  et  plus  longuement  démené, 
elle  fut  contente  qu'il  sceust  qu'il  luy  plaisoit  bien.  L'aul- 
Ire,  qui  entendoit  son  latin,  plus  joyeux  que  jamais  il  n'a- 
voit esté,  s'advisa  de  battre  le  fer  tantdiz  qu'il  estoit  chault, 
et  si  trèsroidde  sa  besoigne  poursuyt  qu'en  pou  de  temps 
joyt  de  ses  amours.  L'amour  de  la  maistresse  au  clerc  et  du 
clerc  à  elle  estoit  et  fut  longtemps  si  trèsardente  que  ja- 
mais gens  ne  furent  plus  esprins,  et  n'estoit  en  la  puissance 
de  Malebouche  -,  de  Dangier',  ne  d'aultres  telles  maudictes 
gens,  de  leurs  bailler  ne  donner  destourbier*.  En  ce  très- 
glorieux  estât  et  joyeux  passetemps  se  passèrent  pluseurs 
jours  qui  guères  aux  amans  ne  durèrent,  qui  tant  donnez 
l'un  à  l'aultre  estoient  qu'à  pou  à  Dieu  eussent  quitté  leur 
paradis  pour  vivre  au  monde  leur  terme  en  ceste  fasson.  Et 
comme  ung  jour  ensemble  estoient,  après  les  trèshaulx 
biens  que  amour  leur  souffrit  prandre,  et  se  devisassent, 
en  pourmenant  par  une  sale,  comment  ceste  leur  joye  im- 
pareille continuer  se  pourroit  seurement,  sans  que  l'em- 
busche  de  leur  dangereuse  enlreprinse  fust  descouverte  au 
mary  d'elle,  qui  du  renc  des  jaloux  se  tiroit  trèsprès  du 

\  Préparée,    disposée,  propre    à.    —  2  —  3  PersoFinages  allé£oriqut!S    da 
Lomaii  de  la  Rose.  —  *  Trouble,  embarras. 
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lianlt  bout,  pensez  que  plus  d'un  advis  leur  vint  au  devant, 
que  je  passe  sans  plus  au  long  esci'iprc.  La  finale  conclusion 
et  derreniùre  resolution  que  le  bon  clerc  emprict  sur  lui  de  la 
tr(>sbicn  conduire  et  à  sa  seure  fin  terminer,  à  quoy  point  ne 
faillit,  véezcy  comment.  Vous  devez  savoir  que  l'accointance 
et  alliance  que  le  clerc  eut  à  sa  maistresse,  à  laquelle  di- 
ligemment servoit  et  complaisoit,  qu'il  n'estoit  pas  mains 
diligent  de  servir  et  complaire  à  son  maistre,  Jasoit  que  en 
toutes  fassonsaultres  ce  fust,  et  ce  pour  micuK'  couvrir  son 
fait  et  aveugler  les  jaloux  yeulx  de  celuy  qui  pas  tant  ne  se 
doubloit  qu'on  luy  en  forgeoil  bien  la  malùre.  Ung  jour, 
nostre  bon  clerc,  voyant  son  maistre  assez  content  de  luy, 
emprint  de  parler  et  tout  seul  trèshumblement,  et  doul- 
cement  et  en  grand  révérence  luy  dist  qu'il  avoit  en  son 
cueur  un  secret  que  voluntiers  luy  decelast  s'il  osoit.  Et  ne 
vous  faut  pas  celer  que  comme  plusieurs  femmes  ont  larmes 
à  commendement  qu'elles  espandent  toutesfoiz  ou  le  plus 
souvent  qu'elles  veulent,  si  eut  à  cest  cop  nostre  bon  clerc, 
car  grosses  larmes,  en  parlant,  luy  descendoient  en  très- 
grand  abondance;  et  n'est  bomme  qui  ne  cuidast  qu'elles 
ne  fussent  ou  de  contricion,  de  pitié  ou  de  bonne  intencion. 
Le  pouvre  maistre  abusé,  oyant  son  clerc,  ne  fut  pas  ung 
peu  esbaby  n'esmerveillé,  mais  cuidoit  bien  qu'il  y  eust 
aultre  cbose  que  ce  que  après  il  sceut.  Si  luy  dist  :  «  Que 
vous  faut-il,  mon  filz,  et  qu'avez  vous  à  plorer  maintenant? 
—  Helasîsire,  et  j'ay  bien  cause  plus  que  nul  aultre  de 
douloir;  mais  helas!  mon  cas  est  tant  estrange,  et  non  pas 
mains  piteux  sur  tous  requis  d'estre  celé,  que  jasoit  que 
j'aye  eu  vouloir  de  le  vous  dire,  si  m'en  reboute  crainte 
quand  j'ay  au  long  à  mon  maleur  pensé.  —  Ne  plorez  plus, 
mon  filz,  respond  le  maistre,  et  si  me  dictes  qu'il  vous  fault, 
et  je  vous  asseure,  s'en  moy  est  de  vous  aider,  je  m'y  em- 
ploiray  comme  je  doy.  —  Ab  !  mon  maistre,  dit  le  renard 
clerc,  je  vous  mercie  ;  mais  j'ay  bien  tout  regardé,  je  dc 
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pense  pas  que  ma  langue  eust  la  puissance  de  descouvrir  la 
trèsgrand  infortune  que  j'ay  si  longuement  portée.  —  Csti-z- 
moy  ces  propos  et  toutes  ces  doléances,  ce  dist  le  maisti  e  ; 
je  suis  celuy  à  qui  rien  ne  devez  celer  ;  je  veil  savoir  que 
vous  avez;  avancez-vous  et  me  le  dictes.  »  Le  clerc,  sa- 
chant le  four  de  son  baston,  s'en  fist  beaucop  prier,  et  à 
trèsgrand  crainte  par  semblant,  et  à  grand  abundance  de 
larmes  et  à  volunté  se  laisse  ferrer*,  et  dit  qu'il  dira,  mais 
quïl  luy  veille  promettre  que  par  luy  jamais  ame  n'en 
sçaura  nouvelle,  car  il  aymeroit  autant  ou  plus  cher  morir 
que  son  maleureux  cas  fust  cogneu.  Geste  promesse  par  le 
maistre  vouée,  le  clerc  mort  et  descoloré  comme  ung 
homme  jugié  à  pendre,  si  va  dire  :  «  Mon  trésbon  maistre, 
il  est  vray  que  jasoit  que  pluseurs  gens  et  vous  aussi  pour- 
riez penser  que  je  fusse  homme  naturel  comme  ung  aultre, 
ayant  puissance  d'avoir  compaignie  avecques  femme,  et  de 
faire  lignée,  je  vous  ose  bien  dire  et  monstrer  que  point  je 
ne  suis  tel,  dont,  helas  !  trop  je  me  deulz^  »  Et,  à  ces  pa- 
roles, asseurément  tira  son  membre  à  pei'che  et  luy  fist 
monstre  de  la  peau  où  les  coillons  se  logent,  lesquelx  il 
avoit  par  industrie  fait  monter  en  hault  vers  le  petit  ventre, 
et  si  bien  les  avoit  cachez  qu'il  sembloit  qu'il  n'en  eust  nul. 
Or  va  il  dire  :  «  Mon  maistre,  vous  veez  mon  infortune,  dont 
de  rechef  vous  prie  qu'elle  soit  celée  ;  et  oultre  plus,  très- 
humblement  vour  requier,  pour  tous  les  services  que  jamais 
vous  féis,  qui  ne  sont  pas  telz  que  j'en  eusse  eu  la  volunté, 
si  Dieu  m'eust  donné  le  povoir,  que  me  facez  avoir  mon 
pain  en  quelque  monastère  dévot,  où  je  puisse  le  surplus 
de  mes  jours  au  service  de  Dieu  passer,  car  au  monde  ne 
puis-je  de  rien  servir.  »  L'abusé  et  deceu  maistre  remonstre 
à  son  clerc  l'aspreté  de  la  religion,  le  pou  de  mérite  qui 
luy  en  viendroit  quand  il  se  veult  rendre  comme  par  des- 

*  Dompter.  —  2  Je  m'aTllige,  je  suis  fâché. 
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plaisir  de  son  inforluno  ,  ot  foison  d'aullres  raisons  luy 
amena,  trop  longues  à  racomplor,  lendans  à  fin  de  l'ostcr 
do  son  propos.  Savoir  vous  faiilt  aussi  que  pour  rien  ne 
l'eust  voulu  abandonner,  tant  pour  son  bien  escripre  et  dili- 
gence que  pour  la  fiance  que  doresenavant  à  luy  adjous- 
tera.  Que  vous  diiay-je  plus?  Tant  luy  remonstra,  que  ce 
clerc  au  fort  pour  une  espace  en  son  estât  et  en  son  service 
demeurer  luy  promet.  Et  comme  ouvert  lui  avoit  son  se- 
cret, le  sien  luy  voult  déceler,  et  dist  :  «  Mon  filz,  de  vostre 
infortune  ne  suis  je  pas  joyeux,  mais,  au  fort,  Dieu,  qui  fait 
tout  pour  le  mieulx  et  scet  ce  qui  nous  duyt*  et  vault  trop 
rnieulx  que  nous  mcsmcs,  en  soit  loé!  vous  me  pourrez 
doresenavant  trèsbien  servir,  que  à  mon  povoir  vous  meri- 
teray.  J'ay  jeune  femme  assès  legiùre  et  volage,  et  je  suis, 
ainsi  que  vous  veez,  desjà  ancien  et  sur  eage,  qui  aucune- 
mont  peut  estre  occasion  à  pluseurs  de  la  requerre  de  des- 
bonneur  ;  et  à  elle  aussi,  s'elle  estoit  aultre  que  bonne,  me 
l)ailler  malùre  de  jalousie;  et,  pour  éviter  ce  danger  et 
aultres  pluseurs,  je  la  vous  baille  et  donne  en  garde,  et  si 
vous  prie  que  ad  ce  tenez  la  main  que  je  n'aye  cause  d'en 
trouver  aucune  mature  de  jaiousie.  »  Par  grand  delibera- 
cion  fist  le  clerc  sa  response  i  et  quand  il  parla,  Dieu  scet 
s'il  loa  bien  sa  trôsloyalle  et  bonne  raaistresse,  disant  que 
sur  tous  aultres  il  l'avoit  belle  et  bonne,  et  qu'il  s'en  devoit 
tenir  content.  Pséanlmains,  en  service  et  autres  cboses,  il 
est  celuy  qui  s'i  veult  du  tout  son  cueur  employer,  et 
ne  laissera,  pour  rien  que  luy  puist  advenir,  qu'il  ne 
l'advertisse  de  tout  ce  que  loyal  serviteur  doit  faii'e  à  son 
maistre.  Le  maistre,  lye  et  joyeux  de  la  nouvelle  garde 
de  sa  femme,  laisse  l'ostel  et  en  la  ville  à  ses  afaires  va 
entendre.  Et  le  bon  clerc  incontinent  fault  à  sa  garde,  et,  le 
plus  longuement  que  il  et  sa  dame  osèrent,  n'espcrgnèrent 
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pas  les  membres  qui  en  terre  pourriront;  et  ne  firent  ja- 
mais grigneur  feste,  puisque  la  dame  fut  advertie  de  la 
fasson  subtile  qui  son  mary  abuseroit.  Assez  et  longue  espace 
dura  le  joieux  passetemps  de  ceulx  qui  tant  bien  s'entra- 
moyent.  Et  si  aucunes  fois  le  I)on  mary  alloit  dehors,  il  n'a- 
Yoit  garde  d'emmener  son  clerc;  plustost  eust  emprunté 
ung  serviteur  à  ses  voisins  que  l'aultre  n'eust  gardé  l'ostel; 
et  si  la  dame  avait  congié  d'aller  en  aucun  pèlerinage, 
plustost  allast  sans  chambrière  que  sans  le  trèsgracieux 
clerc.  Faictes  vostre  compte  :  jamais  clerc  vanter  ne  se 
peut  d'avoir  eu  meilleure  adventure ,  qui  point  ne  vint  à 
cognoissance,  voire  au  mains  que  je  sache,  à  celuy  qui  bien 
s'en  fust  désespéré  s'il  en  eust  sceu  le  demene  *. 


LA  X1V«  NOUVELLE 

PAR    MONSEIGNEUR   DE   CRÉQUY,    CHEVALLIER    DE    l'oRDRE    DE 
MONSEIGNEUR. 

La  grande  et  large  marche  de  Bourgoigne  n'est  pas  si 
despourveue  de  pluseurs  adventures  dignes  de  mémoire  et 
d'escripre,  que,  à  fournir  les  ystoires  qui  à  présent  cou- 
rent, je  n'ose  bien  avant  mettre  et  en  bruyt  ce  quenaguères 
y  advint.  Assez  près  d'un  gros  et  bon  village  assis  sur  la 
rivière  d'Ouches  avoit  et  encores  a  une  monlaigne  où  ung 
hermite  tel  que  Dieu  scet  faisoitsa  résidence,  lequel,  soubz 
umbre  du  doulx  manteau  d'ypocrisie,  faisoit  des  choses 
merveilleuses  qui  pas  ne  vindrent  à  congnoissance  ne  en  la 
voix  publicque  du  peuple,  jusques  ad  ce  que  Dieu  plus  ne 
vouloit  son  trèsdamnable  abus  permettre  ne  souffrir.  Ce 
saint  hermite,  qui  de  son  coup  à  la  mort  se  tiroit,  n'estoit 

*  Le  détail  d'une  affaiie,  la  manière  dont  elle  s'est  passée. 
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pas  mains  luxurieux  que  ung  vieil  ciuge' est  malicieux; 
mais  la  manière  du  conduire  esloit  si  Irèssubtille  qu'il  fault 
dire  qu'elle  passoit  les  termes  des  engins  conmiuns.  Veez  cy 
qu'il  list  :  11  regarda  qu'cnlie  aullrcs  fenmies  et  belles  filles 
ses  voisines,  la  plus  digne  d'estre  aimée  et  désirée  estoit  la 
iille  à  une  simple  femme  vefve  ,  trèsdevotc  et  bien  aumos- 
niére  ;  si  va  conclure  en  soy,  si  son  sens  ne  lui  fault ,  qu'il 
en  chevira  *  bien.  Ung  soir,  environ  la  mynuyt,  qu'il  faisoit 
noir  et  rude  temps,  il  descendit  de  sa  montaigne  et  vint  à 
ce  village,  et  tant  passa  de  voies  et  sentiers  que  soubz  le 
toit  de  la  mère  à  la  fille,  sans  ostre  oy,  seul  se  trouva.  L'os- 
tel  n'estoit  pas  si  grand,  ne  si  pou  de  luy  hanté  tout  en 
devocion,  qu'il  ne  sceust  bien  les  engins  2.  Si  va  faire  ung 
pertuys  en  une  paroy  non  guères  espcsse,  à  l'endroit  de  la- 
quelle estoit  le  lict  de  ceste  simple  vefve;  et  prent  ung  long 
baston  percé  et  creux  dont  esloit  hourdé  ',  et,  sans  la  vef~ 
vette  esveiller,  auprès  de  son  oreille  rarresta,et  dit  en 
assez  basse  voix  par  trois  foiz  :  «  Escoute  moy  ,  femme  de 
Dieu  ;  je  suis  ung  angel  du  Créateur,  qui  devers  toy  m'en- 
voye  toy  annuncer  et  commender,  par  les  liaulx  biens  qu'il 
a  volu  en  toy  enter,  qu'il  veult  par  ung  hoir  de  ta  chair, 
c'est  à  savoir  ta  fille,  l'Eglise  son  espouse  reunir,  reformer, 
et  à  son  estât  deu  remettre.  Et  veez  cy  la  fasson  :  Tu  t'en 
yras  en  la  montaigne  devers  le  saint  hermite,  et  ta  fille  luy 
mèneras,  et  bien  au  long  luy  compteras  ce  que  à  présent 
Dieu  par  moy  te  commende.  Il  congnoislra  ta  fille,  et  d'eulx 
viendra  ung  fîlz  eleu  de  Dieu  et  destiné  au  saint  siège  de 
Romme,  qui  tant  de  bien  fera  que  à  saint  Pierre  et  à  saint 
Fol  le  pourra  l'on  bien  comparer.  Atant  m'en  vois,  obéy  à 
Dieu.  »  La  simple  femme,  trèsebahie  ,  souprinse  aussi  et  à 
demy  ravye ,  cuida  vrayement  et  de  fait  que  Dieu  luy  en- 
voiast  ce  message  ;  si  dit  bien  en  soy  mesmes  qu'elle  ne 

1  i!  on  jouira.  —  2  Les  détours.  —  3  Pourvu,  chargé. 
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désobéira  pas  ;  si  se  rendort  une  grand  pièce  après,  non  pas 
trop  fermement,  attendant  et  beaucop  dedrant  le  jour.  Et 
entretant  le  bon  liermite  prend  le  chemin  devers  son  re- 
clusage  en  la  montaigne.  Ce  trèsdesiré  jour  à  chef  de  pièce 
fut  annuncé  par  les  raiz  du  soleil,  qui,  malgré  les  voiri'ières 
des  fenestres,  vindrent  descendre  enmy  la  chambre,  firent 
mère  et  fille  bien  à  haste  lever.  Quand  prestes  furent  et 
sur  piez  mises,  et  leur  pou  de  mesnage  mis  à  point,  la 
bonne  mère  si  demande  à  sa  fille  s'elle  n'a  rien  oy  en  ceste 
nuyct,  et  elle  luy  respond  :  «  Certes,  mère  ,  nenny.  —  Ce 
n'est  pas  à  toy,  dit-elle  aussi,  que  de  prinssault  ce  doulx  mes- 
sage s'adresse,  combien  qu'il  te  touche  beaucop.  »  Lors  luy 
va  dire  tout  au  long  l'angelicque  nouvelle  que  en  ceste 
nuyt  Dieu  luy  manda;  demande  aussi  qu'elle  en  veut  dire. 
La  bonne  fille,  comme  sa  mère  simple  et  dévote  ,  respond  : 
«  Dieu  soit  loé  ;  ce  qu'il  vous  plaist,  ma  mère,  soit  fait.  — 
C'est  trèsbien  dit,  respond  la  mère.  Or  en  allons  à  la  mon- 
taigne à  la  semonce  du  bon  angel  devers  le  saint  preu- 
domme.  »  Le  bon  hermite,  faisant  le  guet  quand  la  deceue 
veille  sa  simple  fille  amenroit,  la  voit  venir  ;  si  laisse 
son  huis  entreouvert,  et  en  prière  se  va  mettre  enmy 
sa  chambre ,  affin  qu'en  devocion  fust  trouvé.  Et  comme 
il  desiroit  il  advint,  car  la  bonne  femme  et  sa  fille, 
voyans  l'huis  entreouvert,  sans  demander  quoy  ne  com- 
ment, dedans  entrèrent.  Et,  comme  elles  parceurent  l'er- 
mite en  contemplacion,  comme  s'il  fust  Dieu  l'ounorèrent. 
L'ermite,  à  voix  humble  et  casse,  les  yeulx  vers  la  terre  en- 
clinez,  de  Dieu  salue  la  compaignie.  Et  la  veillote,  désirant 
qu'il  sceust  l'occasion  qui  l'amenoit,  le  tire  à  part  et  luy  va 
dire  de  bout  en  bout  tout  le  fait,  qu'il  savoit  trop  niieulx 
qu'elle.  Et,  comme  en  grand  révérence  faisoit  son  rapport, 
le  bon  hermite  gettoit  ses  yeulx  en  hault,  joignoil  les  mains 
au  ciel  ;  et  la  veille  ploroit,  tant  avoit  et  joye  et  pilic.  Quand 
ce  rapport  fut  au  long  achevé,  dont  la  veillotte  attendoit  la 
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icsponsc,  ccluy  qui  la  doit  faire  ne  se  haslc  pas.  An  fort,  à 
clicf  de  pièce,  quand  il  parla  ce  fut  :  «  Dieu  soit  loé  !  Mui^, 
m'amye,  dist-il,  vous  semble-il  à  la  vérité,  et  à  vostre  en- 
tendement, que  ce  que  droit  cy  vous  me  dictes  ne  soit  point 
fantosme  ou  illusion?  Que  vous  en  juge  le  cueur?  Sachez 
que  la  chose  est  grande.  —  Certainement,  beau  pure  ,  j'en- 
tendiz  la  voix  qui  ceste  joieuse  nouvelle  apporta  aussi  plai- 
nement  que  je  faiz  vous,  et  créiez  que  je  ne  dormoye  pas, 
—  Or  bien,  dit-il,  non  pas  que  je  veille  contredire  au  vou- 
loir de  mon  créateur,  si  me  semble-il  que  vous  et  moy  dor- 
mions encores  sur  ce  fait;  et,  s'il  vous  appert  de  rechef, 
vous  reviendrez  icy  vers  moy,  et  Dieu  nous  donnera  bon 
conseil  et  advis.  On  ne  doit  pas  trop  legierement  croire, 
ma  bonne  mère  ;  le  dyable,  aucunesfois  envieux  d'aultruy, 
bien  treuve  tant  de  cautelles  et  se  transforme  en  angel  de 
lumière.  Créez,  ma  mère,  que  ce  n'est  pas  pou  de  chose  de 
ce  fait  cy  ;  et  si  je  y  mectz  ung  pou  de  refus,  ce  n'est  pas 
merveille  :  n'ayje  pas  à  Dieu  voué  chasteté?  Et  vous  m'ap- 
portez la  romptture  de  par  lui.  Retournez  en  vostre  maison, 
et  priez  Dieu,  et  au  surplus  demain  nous  verrons  que  ce 
sera  ;  et  à  Dieu  soiez.  »  Après  ung  grand  tas  d'agyos  S  se 
partla  compaigniede  l'hermite,  et  vi ndrent à  l'ostel  devisant. 
Pour  abréger,  nostre  hermite  à  l'heure  accoustumée  et 
deue,  fourny  du  baston  creux  en  lieu  de  crochette^,  revint 
à  l'oreille  de  la  simple  femme,  disant  les  propres  molz,  ou 
en  substance,  de  la  nuyt  précédente  ;  et,  ce  fait,  visteraent 
retourne  en  son  manoir.  La  veille,  de  joye  emprise,  cuidant 
Dieu  tenir  par  les  piez,  lève  de  haulte  heure,  à  sa  fille  ra- 
compte  ses  nouvelles  sans  doubte,  confermans  la  vision  de 
l'autre  nuyt  passée.  11  n'est  que  d'abréger  :  «  Or  allons  de- 
vers le  saint  homme.  »  Elles  s'en  vont,  et  il  les  voit  approu- 
chcr,  si  va  prendre  son  bréviaire,  et  son  service  à  recom- 

^  Façons,  cérémonies,  actions  de  grâces.  —  2  Petite  crosse. 
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mancer,  et  en  cest  estât  devant  l'huys  de  sa  maisonnette  se 
fait  des  bonnes  femmes  saluer.  Si  la  veille  hier  luy  fist  ung 
grand  prologue  de  sa  vision,  celuy  de  maintenant  n'est  de 
rien  maindre,  dont  le  preudomme  se  signe  et  émerveille, 
disant  :  «  Et  vray  Dieu,  qu'est  cecy  ?  Fay  de  moy  tout  ce 
qu'il  plaist,  combien  que,  si  n'estoit  ta  large  grâce,  je  ne 
suys  pas  digne  d'exécuter  ung  si  grand  euvre.  —  Or  regar- 
dez, beau  père,  dist  lors  la  bonne  femme,  vous  voiez  bien 
que  c'est  à  certes  '  quand  de  rechef  à  moy  s'est  apparu  l'an- 
gel.  —  En  vérité,  m'amye,  ceste  matère  m'est  si  haulte  et  si 
trèsdifficile  et  non  accoustumée  que  je  n'en  sçay  bailler, 
dist  l'ermite,  que  doubtive  response.  Non  mye  affln  que 
vous  entendez  sainement  qu'en  attendant  la  tierce  appari- 
tion je  veille  que  vous  tentez  Dieu;  mais  on  dit  de  cous- 
tume  :  A  la  tierce  foiz  va  la  luycte  ;  si  vous  prie  et  requier 
qu'encores  se  peust  passer  ceste  nuytsans  aultre  chose  faire, 
attendant  sur  ce  fait  la  grâce  de  Dieu  ;  et,  si  par  miséri- 
corde il  nous  demonstre  ennuyt  comme  les  aultrcs  précé- 
dentes, nous  ferons  tant  qu'il  en  sera  loé.  »  Ce  ne  fut  pas 
du  bon  gré  de  la  bonne  veille  qu'on  tarda  tant  d'obeyr  à 
Dieu,  mais  au  fort  l'ermite  fut  creu  comme  le  plus  sage. 
Comme  elle  fut  couchée,  ou  parfond  pensemens  des  nou- 
velles qui  en  teste  luy  revient,  l'ypocrite  pervers,  de  sa  mon- 
taigne  descendu,  luy  mect  son  baston  creux  à  l'oreille,  en 
luy  commendant  de  par  Dieu,  comme  son  ange,  une  foiz 
pour  toutes ,  qu'elle  meine  sa  fille  à  l'ermite  pour  la  cause 
que  dicte  est.  Elle  n'oblya  pas  tantost  qu'il  fust  jour  ceste 
charge  :  car,  après  les  grâces  à  Dieu  de  par  elle  et  sa 
fille  rendues,  se  mettent  à  chemin  par  devers  l'ermitage, 
où  Termite  leur  vient  au  devant,  qui  de  Dieu  les  salue  et 
beneist.  Et  la  bonne  mère,  trop  plus  que  nulle  autre  joyeuse, 
ne  luy  cela  guère  sa  nouvelle  apparicion,  dont  l'ermite, 

1  Sérieusecceat,  pour  tout  de  bon. 
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(]ui  par  la  main  la  lient,  en  sa  chapelle  les  convoyé  ',  c^ 
la  fille  U's  siiyl,  et  Icaus  font  les  Irèsdevofes  croisons  à 
Dieu  le  tout  puissant,  qui  ce  Irèsluuiltniyslèie  leur  a  daigné 
nioublrcr.  Aprùs  ung  pou  de  sermon  que  fist  l'ermite  lou- 
chant soni^es,  visions,  apparicions  et  revelacions  ,  qui  sou- 
vent aux  gens  advicnnent,  il  chcut  en  propos  de  toucher 
leur  matière  pour  laquelle  estoient  assemblés.  Et  pcnsez 
que  l'ermite  les  prescha  bien  et  en  bonne  devocion,  Dieu  le 
scet  :  «  Puis  que  Dieu  veult  et  commende  que  je  face  li- 
gnée papale,  voire  et  le  daigne  révéler  non  pas  une  foiz  ou 
deux  seullement,  mais  bien  la  tierce  dabundancc,  il  faull 
croire,  dire  et  conclure  que  c'est  ung  liault  bien  qui  de  ce 
fait  en  ensuyvra.  Si  m'est  advis  que  mieulx  on  ne  peut  faire 
que  d'abréger  l'exécution  en  lieu  de  ce  que  trop  espoir  j'ai 
différé  de  baillier  foy  à  la  saincte  aparicion.  —  Vous  dictes 
bien,  beau  père;  comment  vous  plaist-il  faire?  respond  la 
veille? — Vous  laisserez  céans  vostre  belle  fille,  dit  l'her- 
mite,  et  elle  et  moi  en  oroisons  nous  mettrons,  et  après  au 
surplus  ferons  ce  que  Dieu  nous  apprendra.  »  La  bonne 
veille  fut  contente ,  si  fut  sa  fille  pour  obéir.  Quand  damp 
hermite  se  treuve  à  part  avec  la  belle  fille,  comme  s'il  la 
voulsist  rebaptiser  toute  nue  la  fist  despoiller;  et  créez  qu'il 
ne  demoura  pas  vestu.  Qu'en  vauldroit  le  long  compte?  11 
la  tint  tant  et  si  longuement  avec  luy,  en  lieu  d'aultre  clerc, 
tant  ala  aussi  et  vint  à  l'ostel  d'elle,  pour  la  double-  des 
gens,  que  le  ventre  luy  commença  à  hourser ',  dont  elle  fut 
si  trèsjoyeuse  qu'on  ne  vous  le  saroit  dire.  Mais  ,  si  la  fille 
s'esjoissoit  de  sa  portée,  la  mère  d'elle  en  avoit  à  cent  dou- 
bles ;  et  le  mauldit  bigot  faignoit  aussi  s'en  esjoir,  mais  il 
en  enrageoit  tout  vif.  Geste  pouvre  mère  abusée,  cuidant  de 
vray  que  sa  belle  fille  deust  faire  ung  trèsbeau  filz  pour  le 
temps  advenir  de  Dieu  eleu  pape  de  Romme,  ne  se  peut 

>  Accompagne. —  -  Craiule.  —  3  Eullor. 
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tenir  que  à  sa  plus  privée  voisine  ne  le  comptast,  qui  aussi 
esbahie  en  fut  comme  si  cornes  luy  venissent,  non  pastou- 
tesfois  qu'elle  ne  se  doubstast  de  tromperie.  Elle  ne  cela 
pas  longuement  aux  aultres  voisins  et  voisines  comment  la 
fille  d'une  telle  est  grosse,  par  les  œuvres  du  saint  ermite, 
d'un  filz  qui  doit  estre  pape  de  Romme.  «Et  ce  que  j'en 
sçay,  dit-elle,  la  mère  d'elle  le  m'a  dit,  à  qui  Dieu  l'a  voulu 
révéler.  »  Geste  nouvelle  fut  tantost  espandue  par  les  villes 
voisines.  Et  en  ce  temps  pendant  la  fille  acoucha ,  qui  à  la 
bonne  heui'e  d'une  belle  fille  se  délivra,  dont  elle  fut  frès- 
esmerveillée  et  courroucée,  et  sa  trôssimple  mère  et  les 
voisines  aussi,  qui  atlendoient  vrayement  le  saint  Père  ad- 
venir recevoir.  La  nouvelle  de  ce  cas  ne  fut  pas  mains  tost 
sceue  que  celle  précédente;  et  entre  aultres  l'ermite  en  fut 
des  premiers  servy  etadverly,  qui  tantost  s'en  fuyt  en  aultre 
païs,  ne  sçay  quel,  une  aultre  femme  ou  fille  décevoir,  ou 
es  desersd'Egipte  de  cueur  contrit  la  pénitence  de  son  péché 
satisfaire.  Quoy  que  soit  ou  fust,  la  pouvre  fille  fut  deshono- 
rée, dont  ce  fut  grand  dommage,  car  belle,  gente  et  bonne 
estoit. 

LA  XV«  NOUVELLE 

PAR    MONSEIGNEUR   DE   LA   ROCCE. 

Au  gentil  pays  de  Brabant,  lez  ung  monastère  de  blancS 
moynes,  est  situé  ung  aultre  de  nonnains,  qui  trôsdévotes  et 
charitables  sont,  dont  l'ystoire  taist  le  nom  et  la  marche  * 
particulière.  Ces  deux  maisons  voisines  estoienf,  comme 
l'on  dit  de  coustume,  la  grange  et  les  bateurs  :  car,  Dieu 
mercy,  la  charité  de  la  maison  des  nonnains  estoit  si  très- 
grande  que  pou  de  gens  estoient  esconduis  de  l'amoureuso 
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dislriliucion,  voire  si  dignes  cstoicnt  d'icclle  recevoir.  Pour 
venir  au  fait  de  ceste  histoire,  ou  cloislrc  des  blancs  moyncs 
avoit  ung  jeune  et  bel  religieux  qui  devint  amoureux  si  fort 
que  c'esfoit  rage  d'une  nonnain  sa  voisine  ;  et  de  fait  eut 
bien  le  courage,  après  les  prémisses*  dont  ces  amoureux 
scevent  les  femmes  abuser,  luy  demander  à  faire  pour  l'a- 
mour de  Dieu.  Et  la  nonnain,  qui  bien  par  renommée  con- 
gnoissoit  ses  oustilz,  jasoit  qu'elle  fust  bien  courtoise,  luy 
bailla  Irè-sdure  et  asprc  rcsponse .  11  ne  fut  pas  pourtant  en- 
châssé, mais  tant  continua  sa  trèshumble  requcsle  que  force 
fut  à  la  belle  nonjiain  ou  de  perdre  le  bruit  de  sa  Irôslarge 
courtoisie,  ou  d'accorder  au  moyne  ce  que  à  pluseurs  sans 
prier  avoit  accordé.  Si  luy  va  dire  :  «  En  vérité,  vouspour- 
suyvez  et  faictes  grand  diligence  d'obtenir  ce  que  à  droit  ne 
sariés  fournir  ;  et  pensez  vous  que  je  ne  sache  bien  par  oyr 
dire  quelz  oustilz  vous  portez  ?  croiez  que  si  faiz  ;  il  n'en  y 
a  pas  pour  dire  grans  merciz.  —  Je  ne  sçay ,  moy,  qu'on 
vous  a  dit,  respond  le  moyne;  mais  je  ne  double  point  que 
vous  ne  soiez  bien  contente  de  moy,  et  que  je  ne  vous 
monstre  que  je  suis  homme  comme  ung  aultre.  —  Homme, 
dit-elle,  cela  croy  je  assez  bien  ;  mais  vostre  chose  est  tant 
petit,  comme  l'on  dit,  que,  si  vous  l'apportez  en  quelque 
lieu,  à  peu  on  se  perçoit  qu'il  y  est.  —  Il  va  bien  aultre- 
ment,  dit  le  moyne;  et  si  j'estoye  en  place  je  feroyc,  par 
vostre  jugement,  menteurs  tous  ceulx  ou  celles  qui  brujt 
me  donnent.  »  Au  fort ,  après  ce  gracieux  débat ,  la  cour- 
toise nonnain,  affin  d'estre  quitte  de  l'ennuyant  poursuitte 
que  le  moyne  faisoit,  aussi  qu'elle  sache  qu'il  vault  et  qu'il 
scet  faire,  et  aussi  qu'elle  n'oblye  le  mestier  qui  tant  luy 
plaist,  elle  luy  baille  jour  ^  à  douze  heures  de  nuyt,  devers 
elle  venir  et  heurter  à  sa  treille  ^;  dont  mercyée  elle  fui 
haultoment.  «Toutesfoiz,  dit-elle,  vous  n'y  entrerez  pas  que 

1  Préliniiiaiics.   -    2  Doune  rendez-vous.  —  3  Grille  de  cellule. 
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je  ne  sache  à  la  vérilé  quelz  oustilz  vous  portez  ,  et  se  je 
m'en  saroie  aider  ou  non.  —  Comme  il  vous  plaist  »,  res- 
pond  le  moyne.  A  tant  s'en  va  et  laisse  sa  maisfresse,  et  vint 
tout  droit  devers  frère  Courard ,  l'un  de  ses  compaignons, 
qui  estoit  oustillé  Dieu  scet  comment  !  et  à  ceste  cause  avoit 
ung  grand  gouvernement  ou  cloistre  des  nonnains.  Il  luy 
compta  son  cas  tout  du  long,  comme  il  a  prié  une  telle,  la 
response  et  le  refus  qu'elle  fist^  doublant  qu'il  ne  soit  pas 
bien  solier  à  son  pié,  et  en  la  parfin  comment  elle  est  con- 
tente qu'il  entre  vers  elle,  mais  qu'elle  sente  et  sache  pre- 
mier de  quelles  lances  il  voudra  jouster  encontre  son  escu. 
«  Or  est-il  ainsi,  dit-il,  que  je  suis  mal  fourny  de  grosse 
lance  telle  que  j'espère  et  voy  bien  qu'elle  désire  d'estre 
rencontrée.  Si  vous  prie  tant  que  je  puis  que  anuyt  vous 
venez  avecques  moy,  à  l'heure  que  me  doy  vers  elle  rendre, 
et  vous  me  ferés  le  plus  grand  plaisir  que  jamais  homme 
fist  à  aultre.  Je  sçai  qu'elle  vouldra,  moy  là  venu,  sentir  et 
taster  la  lance  dont  je  entens  ù  fournir  mes  armes;  et ,  à  la 
coup  qui  me  fauldra  ce  faire,  vous  serez  derrière  moy  sans 
dire  mot,  et  vous  mettrez  en  ma  place,  et  vostre  gros  bour- 
don ou  poing  luy  mettrez.  Elle  ouvrera  l'huys  cela  fait,  je 
n'en  double  point,  et  vous  en  irez,  et  dedans  j'entreray;  et 
du  surplus  laissez  moy  faire.  »  Frère  Courard ,  désirant  à 
complaire  à  son  compaignon,  accorde  ce  marché,  et  à 
l'heure  assignée  se  met  avec  luy  par  devers  la  nonnain  ;  et 
quand  ilz  sont  à  l'endroit  de  la  fenostre,  maistre  moyne, 
plus  eschaufé  qu'un  estalon,  de  son  bastonung  coup  heurta: 
et  la  nonnain  n'attendit  pas  l'autre  hurt,  mais  ouvrit  sa 
fenestre  et  dist  en  Lasse  voix  :  «  Qui  est  là?  —  C'est  moy, 
dit-il;  ouvrez  tost  l'huys,  qu'on  ne  nous  oye.  —  Ma  foy, 
dit-elle,  vous  ne  serez  pas  en  mon  livre  enregistré,  n'escript, 
que  premier  ne  serez  pas  à  monstre,  et  que  je  ne  sache 
quel  harnois  vous  portez,  Approuchez  prè  set  me  monstrez 
que  c'est.  ^-  Très  voluntiers,  dit-il.  »  Adonc  tire  frère  Cou- 

4. 


f.G  m: S  ci; .NT  ^o  i  v  i:lm;s    l^()l;vr.  llks. 

ranl,  qui  s'a\;uiç(nt  pour  l'aire  ;;(>ii  pcrsonnajic  ,  qui  en  la 
main  de  niailanie  la  nnnnaiu  mist,  son  liel  et  Irèspuissaut 
bourdon,  qui  gros  et  long  csloil.  El  lantost  conune  clic  le 
sentit,  comme  si  nature  luy  en  baillast  la  congnoissance, 
elle  dist  :  «  Nciiny,  dist-elle,je  congnois  bien  cest  ycy;  c'est 
le  bourdon  de  frère  Courard.  Il  n'y  a  nonnain  céans  qui 
bien  ne  le  congnoisse;  vous  n'avez  garde  que  j'en  soye 
dcccue  :  je  le  cognois  trop.  Allez  quérir  ailleurs  vostre  ad- 
venture.  »  El  à  tant  sa  feneslre  referma  bien  courroussée  et 
mal  contente,  non  pas  sur  frère  Courard,  mais  sur  l'autre 
moine,  lesquclz,  après  ceste  advcnture,  s'en  retournèrent 
vers  leur  liostel,  tout  devisant  de  ceste  advenue. 


LA   XVI"  NOUVELLE 

PAR    MONSEIGNEUR. 

En  la  conté  d'Artoys  naguères  vivoit  ung  gentil  chevalier, 
riche  et  puissant,  lyé  par  mariage  avecques  une  trèsbelle 
dame  et  de  hault  lieu.  Ces  deux  ensemble  par  longue  es- 
pace passèrent  pluseurs  jours  paisiblement  et  doulcement. 
Et  car  alors,  la  Dieu  mercy,  le  trèspuissant  duc  de  Bour- 
goigne,  conte  d'Artoys,  et  leur  seigneur,  estoit  en  paix  avec 
tous  les  bons  princes  chrcstians,  le  chevalier,  qui  Irèsdevot 
et  craignant  Dieu  estoit ,  délibéra  à  Dieu  faire  sacrifice  du 
corps  qu'il  luy  avoil  preste  bel  et  puissant,  assouvy  ^  de  taille 
désirée  autant  et  plus  que  nul  de  sa  contrée,  excepté  que 
perdu  avoit  ung  oeil  en  uiig  assault  où  avec  son  prince 
s'estoit  trèsvaillamnient  porté.  Et  pour  faire  son  oblacion 
en  lieu  oleu  et  de  luy  désiré,  après  les  congez  à  madame  sa 
iemme  prins  cl  de  pluseurs  ses  parens  et  amys,  se  mect  à 

•  Uicu  puurvu. 
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voye  devers  les  bons  seigneurs  de  Perusse,  vraiz  champions 
et  défenseurs  de  la  trèssaincte  foy  cluestiane.  Tant  fist  et 
diligenta  qu'en  Perusse,  apiès  phiseurs  adventures  que  je 
passe,  sain  et  sauf  se  trouva,  où  il  fist  assez  et  largement  de 
grans  proesses  en  armes,  dont  le  grand  bruyt  de  sa  vaillance 
fut  tantost  espandu  en  pluseurs  marches,  tant  à  la  relacion 
de  ceulx  qui  veu  l'avoyenl,  en  leur  pais  retournez,  que  par 
lettres  que  les  demeurez  rescripvoient  à  pluseurs,  qui  grai:(! 
gré  leur  en  sceurent.  Or  ne  vous  fault  pas  celer  que  ma- 
dame, qui  demeurée  est,  ne  fut  pas  si  rigoreuse  que  à  la 
pryôre  d'un  gentil  escuier,  qui  d'amours  la  requist,  elle  ne 
fust  tantost  contente  qu'il  fust  lieutenant  de  monseigneur, 
qui  aux  Sarrazins  se  combat.  Tandiz  que  monseigneur  jeune 
et  fait  pénitence ,  madame  fait  gogettes  avec  l'escuier;  le 
plus  des  foiz  monseigneur  se  di<ne  et  souppe  de  biscuit  et 
de  la  belle  fontaine,  et  madame  a  de  tous  les  biens  de  Dieu 
si  largement  que  trop;  monseigneur  au  mieulx  se  couche 
en  la  paillace,  et  madame  en  ung  trèsbeau  lit  avec  l'escuycr 
se  repose.  Pour  abréger,  tantdiz  que  monseigneur  aux  Sar- 
razins fait  guerre,  l'escuier  à  madame  combat,  et  si  Irèsbien 
s'i  porte,  que,  si  monseigneur  jamais  ne  retournoit,  elle 
s'en  passeroit  trèsbien,  et  à  pou  de  regret,  voire  tant  qu"il 
ne  fasse  aultrement  qu'il  a  commencé.  Monseigneur,  Aoyant 
la  Dieu  mercy,  que  l'efTort  des  Sarrazins  n'estoit  point  si 
aspre  que  par  cy  devant  a  esté,  sentant  aussi  que  assez 
longue  espace  a  laissié  son  hostel  et  sa  femme,  que  moult 
le  regrette  et  désire,  comme  par  pluseurs  ses  lettres  elle  luy 
a  fait  savoir,  dispose  son  parlement,  et  avec  le  pou  de  gens 
qu'il  avoit  se  mect  en  chemin  ;  et  si  bien  exploicta  à  l'ayde 
du  grand  désir  qu'il  a  de  se  trouver  en  sa  maison  et  es  braz 
de  madame,  que  en  pou  de  jours  en  Artois  se  trouva.  Il,  à 
qui  ceste  hasle  plus  louche  que  à  nul  de  ses  gens,  est  tous- 
jours  le  premier  descouchez,  trcstout  le  premier  prest  et  le 
tievanl  au  cbomin.  Et  de  fait  sa  trop  grande  diligejice  le  fait 
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bien  souvent  chevaucher  seul  devant  ses  gens,  aucuncsfoiz 
uiijj:  quart  do  hcue  ou  plus.  Advint  ung  jour  que  rnonsei- 
guour,  estant  au  gisie,  environ  à  six  heues  de  sa  maison  où 
il  doit  trouver  madame,  se  descoucha  si  n<alin  et  ujonla  à 
cheval  que  bien  luy  semble  que  son  cheval  à  sa  maison  le 
rendra  ains  que  madame  soit  descouchée,  qui  rien  de  cesie 
sa  venue  ne  scet.  Ainsi  comme  il  le  proposa  il  advint,  et 
comme  il  estoit  en  ce  plaisant  chemin  dist  à  ses  gens  : 
«  Venez  tout  à  voslre  aise,  et  ne  vous  chaille»  jà  de  moy 
suyvir  ;  je  m'en  iray  tout  mon  train  pour  trouver  ma  femme 
au  lyct.  »  Ses  gens  hodez  ^  et  traveillez,  et  leurs  chevaulx 
aussi,  ne  contredirent  pas  à  monseigneur,  qui  picque  son 
courtaut  et  fait  tant  en  peu  d'heure  qu'il  est  en  la  basse 
court  de  son  hostel  descendu,  où  il  trouva  ung  varlet  qui  le 
defiist  de  son  cheval.  Ainsi  housé  et  tout  ainsi  que  descendu 
estoit,  s'en  va  tout  sans  ame  rencontrer,  car  encores  matin 
estoit,  devers  sa  chambre,  où  madame  encores  dormoit,  ou 
espoir  faisoit  ce  qui  tant  a  fait  monseigneur  traveiller  ^ 
Créez  que  l'huys  n'estoit  pas  ouvert,  à  cause  du  lieutenant, 
qui  tout  fut  ebahy,  et  madame  aussi,  quand  monseigneur 
heurta  de  son  baston  ung  trèslourd  coup  :  «  Qui  est-ce  ?  dist 
madame.  —  C'est  moy,  c'est  moy,  ce  dit  monseigneur;  ou- 
vrez, ouvrez.  »  Madame,  qui  tantost  a  congneu  monseigneur 
à  son  parler,  ne  fut  pas  des  plus  asseurées  ;  néantmains 
fait  habiller  incontinent  son  escuier,  qui  mect  peine  de  soy 
advencer  le  plus  qu'il  peut,  pensant  comment  il  pourra  es- 
chaper  sans  dangier.  Madame,  qui  fainct  d'estre  encore 
toute  endormie  et  non  recognoistre  monseigneur,  après  le 
second  hurt  qu'il  fait  à  l'huys  demande  encores  :  «  Qui 
est  cela?  —  C'est  voslre  mary,  dame;  ouvrez  bien  tost, 
ouvi-ez.  —  Mon  mary  !  dit-elle  ;  hélas  !  il  est  bien  loing 
d'icy  ;  Dieu  le  romaine  à  joie  et  bref  !  —  Par  ma  foy,  dame, 

1  Qu'il  vous  importe  peu.  —    -  Las,  fatigués.  —  3  Ce  que  bon  mari  était,  lui 
aussi,  désireaï  de  faire. 
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je  suis  vostre  mary,  et  ne  me  cognoissez  vous  au  par- 
ler? Si  tost  que  je  vous  oy  respondre  je  cogneu  bien  que 
c'estiez  vous.  —  Quand  il  viendra,  je  le  sçaray  beaucop  de- 
vant, pour  le  recevoir  ainsi  que  je  doy,  et  aussi  pour  mander 
messeigneurs  ses  parens  et  amys  pour  le  festoier  et  convier 
à  sa  bien  venue.  Allez,  allez,  et  me  laissez  dormir.  —  Saint 
Jehan!  je  vous  en  garderay  !  ce  dit  monseigneur;  il  fault 
que  vous  ouvrez  l'huys  ;  et  ne  voulez-vous  cognoistre  voslre 
mary  ?  »  Alors  l'appelle  par  son  nom  ;  et  elle,  qui  voit  que 
son  amy  est  jà  tout  prest,  le  fait  mettre  derrière  l'huys,  et 
puis  va  dire  :  «  Ha  !  monseigneur,  est-ce  vous?  Pour  Dieu, 
pardonnez  moy  et  estes  vous  en  bon  point?  —  Oy,  la  Dieu 
raercy,  se  dist  monseigneur.  —  Or  loé  en  soit  Dieu  !  ce  dit 
madame  ;  je  vien  incontinent  vers  vous  et  vous  mettray  de- 
dans, mais  que  je  soye  un  peu  habillée  et  que  j'aye  de  la 
chandelle.  —  Tout  à  vostre  aise,  dit  monseigneur.  —  En  vé- 
vérité,  se  dit  madame,  tout  à  cest  coup  que  vous  avez  hurté, 
monseigneur,  j'estoye  bien  empeschée  d'un  songe  qui  est 
de  vous.  —  Et  quel  est-il,  m'amye? —  Par  ma  foy,  monsei- 
gneur, il  me  sembloit  à  bon  escient  que  vous  estiez  revenu, 
que  vous  parliez  à  moy,  et  si  voiez  tout  aussi  cler  d'un  œil 
comme  de  l'autre.  —  Pleust  ores  à  Dieu  !  dit  monseigneur. 
—  Nostre  Dame,  ce  dit  madame,  je  croy  que  aussi  faictes- 
vous.  —  Par  ma  foy,  dit  monseigneur,  vous  estes  bien  beste  j 
et  comment  ce  seroit-il?  —  Je  tien,  moy,  dit-elle,  qu'il  est 
ainsi.  — 11  n'en  est  riens,  non,  dit  monseigneur,  et  estes- 
vous  bien  si  foie  que  de  le  penser?  —  Dya,  monseigneur,  dit- 
elle,  ne  me  créez  jamais  s'il  n'est  ainsi,  et,  pour  la  paix  de 
mon  cueur,  je  vous  requier  que  nous  l'esprouvons.  »  El  à 
cest  coup  elle  tenoit  l'huys,  tenant  la  chandelle  ardant  en 
sa  main.  Et  monseigneur,  qui  est  content  de  ceste  épreuve, 
souffrit  bien  que  madame  luy  bouchast  son  bon  œil  d'une 
main,  et  de  l'autre  elle  tenoit  la  chandelle  devant  l'œil  de 
monseigneur  qui  crevé  estoit;  et  puis  luy  demanda:  «Mon- 
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seigneur,  ne  voiez  vous  pas  bien,  par  vostre  foy  ?  —  l'ar  mon 
serment,  noimy,  m'amye,  »  ce  dil-il.  Et  entrclant  que  ces 
devises  se  faisoient,  le  lieutenant  de  monseigneur  sault  de 
la  chambre  sans  qu'il  fust  apperceu  de  luy.  «  Or  attendez, 
monseigneur,  se  dit-elle,  et  maintenant  vous  me  voiez  bien, 
faicles  pas?  —  Par  Dieu  I  m'amye,  nenny,  dit  monseigneur, 
comment  vous  verroic  je  ?  vous  avez  bouchié  mon  dexlre  a'il, 
et  l'autre  est  crevé  passé  a  dix  ans. — Alors,  dit-elle,  or 
voy-je  bien  que  c'estoit  songe  voirement  qui  ce  rapport  me 
fist  ;  mais,  toutesfoiz,  Dieu  soit  loé  et  gracié  que  vous  estes 
cy  !  —  Ainsi  soit-il  »,  ce  dit  monseigneur.  El  à  tant  s'entrca- 
colèrent  et  baisèrent  moult  de  foiz,  et  feirent  grand  fesle,  et 
n'oblya  pas  à  compter  comment  il  avoit  laissé  ses  gens  der- 
rière, et  que  pour  la  trouver  ou  lit  il  avoit  fait  telle  dili- 
gence. «Et  vraynient,  dit  madame,  encores  estes  vous  bon 
mary,  »  Et  à  tant  vindrent  femmes  et  serviteurs  qui  bien  be- 
neirent  monseigneur  et  le  desbousèrcnt,  et  de  tous  poins  le 
deshabillèrent.  El  ce  fait  se  bouta  ou  lit  avecques  madame, 
qui  le  repeut  du  demeurant  de  l'escuier,  qui  s'en  va  son 
chemin,  lye  et  joieux  d'estre  ainsi  eschappé.  Comme  vous 
avez  oy  fut  le  chevalier  trompé,  et  n'ay  point  sceu,  combien 
que  pluseurs  gens  depuis  le  sceurent,  qu'il  en  fust  jamais 
adverty. 


LA   XVII«  NOUVELLE 

PAR    MONSEIGNEUR. 

N'aguères  que  à  Paris  presidoit  en  la  chambre  des  comptes 
ung  grand  clerc  chevalier  assez  sur  eage,  mais  très  joyeux 
et  plaisant  homme  estoit,  tant  en  sa  manière  d'estre  comme 
en  ses  devises,  où  qu'il  les  adressast,  ou  aux  hommes,  ou 
aux  femmes.  Ce  bon  seigneur  avoit  femme  espousée  desjà 


KOLVELLE    XTII.  71 

ancienne  einialadive,  dont  il  avoit  belle  lignée.  Et  entre  aiil- 
tres  damoiselles,  chambrières  et  servantes  de  son  hostel, 
celle  où  nature  avoit  mis  son  entente  de  la  faire  trèsbelle, 
niescliine  ^  estoit,  faisant  le  mesnage  commun,  comme  les 
lilz,  le  pain  et  auUres  telz  affaires.  Monseigneur,  qui  ne 
jeunoit  jour  de  l'amoureux  mestier  tant  qu'il  trouvast  ren- 
contre, ne  cela  guères  à  la  belle  meschine  le  grant  bien 
qu'il  luyveult,  et  lui  va  faire  ung  grand  prologue  d'amoureux 
assauix  que  incessamment  amour  pour  elle  luy  envoyé, 
continue  aussi  ce  propos,  promettant  tous  les  biens  du 
monde,  monslrant  comme  il  est  bien  en  luy  de  luy  faire 
tant  «en  telle  manière,  en  telle  et  en  telle.  Et  qui  oyoit  le 
chevalier,  jamais  tant  d'eur  n'advint  à  la  meschine  que  de 
luy  accorder  son  amour.  La  belle  meschine,  bonne  et  sage, 
ne  fut  pas  si  beste  que  aux  gracieux  motz  de  son  maistre 
baillast  response  en  rien  à  son  advantage,  mais  s'excusa  si 
gracieusement  que  monseigneur  en  son  courage  trèsbien 
l'en  prise,  combien  qu'il  amast  mieulx  qu'elle  tenist  aultre 
chemin.  Motz  rigoreux  vindrent  en  jeu  par  la  bouche  de 
monseigneur,  quand  il  perceust  que  par  doulceur  il  ne  fasoit 
rien  ;  mais  la  trèsbonne  fille  et  entière,  amant  plus  cher 
morir  que  perdre  son  honneur,  ne  s'en  effraya  guères,  ains 
asseurement  respondit,  dye  et  face  ce  qu'il  lui  plaist,  mais 
jour  qu'elle  vive  de  plus  près  ne  luy  sera.  Monseigneur,  qui 
la  voit  ahurlée  en  ceste  opinion,  après  ung  gracieux  à  Dieu, 
laisse  ne  sçay  quans  jours ^  ce  gracieux  pourchaz  de  la  bou- 
che tant  seulement;  mais  regards  et  aultres  petiz  signes  ne 
luy  coustoyent  guères,  qui  trop  estcient  à  la  fille  ennuyeux. 
Et  si  elle  ne  doubtast  mettre  maie  paix''  entre  monseigneur 
et  madame,  il  ne  luy  chauldroit  guère  de  la  desloyaulté  de 
monseigneur;  mais  au  fort  elle  conclud  se  déceler  au  plus 
tard  qu'elle  pourra.  La  devocion  que  monseigneur  avoit  aux 

1  Servante.  —  î  Je  ue  sais  pendant    combien  de  jours.  —  3  .Vcli.re  la  dis- 
e  .rde. 
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sains  de  sa  meschine  de  jour  eu  jour  croissoit,  et  ne  luy 
sulTisoit  pas  de  l'amer  et  servir  en  cueurseulle^ient,  mais 
d'oroison,  comme  il  a  fait  cy  devant,  la  veul*  arrière  res- 
servir. Si  vient  à  elle,  et  de  plus  belle  recommença  sa  ba- 
rengue  en  la  fasson  comme  dessus,  laquelle  il  confermoil 
par  cent  mille  serments  et  autant  de  promesses.  Pour 
abréger,  rien  ne  luy  vault  :  il  ne  peut  obtenir  ung  tout 
seul  mot,  et  encores  mains  de  semblant  qui  luy  baille 
quelque  pou  d'espoir  de  jamais  non  pcrvenir  à  scsatlainctes. 
Et  en  ce  point  se  partit,  mais  il  n'oblya  pas  à  dire  que,  s'il 
la  rencontre  en  quelque  lieu  marchant i,  ou  elle  obeyra, 
ou  elle  fera  pis.  La  meschine  guères  ne  s'en  clfraya,  eteans 
plus  y  gueres  penser  va  besoigner  à  sa  cuisine  ou  aultre 
part.  Ne  sçay  quans  jours  après,  par  ung  lundi  matin,  la 
belle  meschine,  pour  faire  des  paslez,  thamisoit  de  la  fleur. 
Or  devez-vous  savoir  que  la  chambrette'OÙse  faisoit  ce  mes- 
tier  n'estoil  guère  loing  de  la  chambre  de  monseigneur,  et 
qu'il  oyoit  Irèsbien  le  bruyt  et  la  noise  ^  qui  se  faisoit.  Ace 
coup  savoit  aussi  trèsbien  que  c'estoit  sa  chambrière  qui  de 
tbamisjouoit;  si  s'avisa  qu'elle  n'aroit  pas  seule  ceste  peine, 
mais  lui  vouldroit  aider,  voire  et  fera  au  surplus  ce  qu'il  luy 
a  bien  promis,  car  jamais  mieulx  à  point  ne  la  pourroit 
trouver.  Dit  aussy  en  soy  mesmes  :  «  Quelque  refus  que  de 
la  bouche  elle  m'ayt  fait,  si  en  cheviray  je  bien  ^  si  je  la  puis 
à  gré  tenir.  »  Il  regarda  que  bien  matin  encores  estoit,  et 
que  madame  n'estoit  pas  encores  éveillée  ;  il  sault  tout 
doulcement  hors  de  son  lit,  à  tout  son  couvrechef  de  nuyt, 
et  prent  sa  robe  longue  et  ses  botines,  et  descend  de  sa 
chambre  si  ccleement  qu'il  fut  dedans  la  chambrette  où  la 
meschine  lamisoit  qu'elle  oncques  n'en  sceut  rien  tant  qu'elle 
le  vit  tout  dedans.  Qui  fut  bien  esbahie,  ce  fut  la  pouvre 
chambrière,  qui  à  pou  Irembloit,  tant  estoit  afferrée  doub- 

^  Propice.  — 2  Bruit,  tapage.  —  3  Ncanmoius,  eu  vieudrai-je  bien  à  boul. 
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tant  que  monseigneur  ne  luy  oslast  ce  que  jamais  rendre 
ne  luy  saroit.  Monseigneur,  qui  la  voit  effraiée,  sans  plus 
parier  luî  baille  ung  fier  assault,  et  tant  fist  ei\  pou  d'heure 
qu'il  avoit  la  place  emportée  s'il  n'eust  esté  content  de  par- 
lamenter.  Si  luy  va  dire  la  fille:  «Helas!  monseigneui",  je 
vous  cry  mercy^  je  me  rends  à  vous  ;  ma  vie  et  mon  honneur 
sont  en  vostre  main,  aies  pitié  de  moy.  —  Je  ne  scay  quel 
honneur,  dit  monseigneur,  qui  trùseschaufé  et  esprins  estoit; 
vous  passerez  par  là.  »  Et  à  ce  coup  recommance  l'assault 
plus  fier  que  devant.  La  fille,  voyant  qu'eschapper  ne  pou- 
voit,  s'advisa  d'ung  bon  tour,  et  dist  :  d Monseigneur,  j'ayme 
mieulx  vous  rendre  ma  place  par  amours  que  par  force  ; 
donnez  fin,  s'il  vous  plaist,  aux  durs  assaulx  que  vous  me 
livrez,  et  je  feray  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  — J'en  suis  con- 
tent, dist  monseigneur  ;  mais  créez  que  aultrcment  vous 
n'eschapperez.  —  D'une  chose  vous  requier,  dist  lors  la 
fille.  Monseigneur,  je  double  beaucop  que  madame  ne  vous 
■oye  et  ait  oy,  et  s'elle  venoit  d'adventure,  et  droit  cy  vous 
trouvast,  je  seroie  femme  perdue,  car  du  mains  elle  me  fe- 
roit  batre  ou  tuer.  — Elle  n'a  garde  de  venir,  non,  dit  mon- 
seigneur; elle  dort  au  plus  fort.  —  Helas  !  monseigneur  ;  je 
la  double  tant  que  je  n'en  scay  estre  asseurée;  si  vous  prie 
et  requier,  pour  la  paix  de  mon  cueur  et  plus  grande  seu- 
reté  de  nostre  besoigne,  que  vous  me  laissés  aller  veoir 
s'elle  dort  ou  qu'elle  fait.  —  Nostre  Dame,  lu  ne  retourne- 
rois  pas,  dit  monseigneur.  —  Si  ferai,  par  mon  serment, 
dit-elle,  trestout  tantost.  —  Or  je  le  veil  !  dit-il,  avance-toy  i. 
—  lia  !  monseigneur,  se  vous  voulez  bien  faire,  dit-elle, 
vousprendrezcethamisetbesoignerez  comme  jefaisoie,  affin 
d'adventur^',  se  madame  est  esveillée,  qu'elle  oye  la  noise 
■que  j'ay  devant  le  jour  encommencée.  —  Or  monstre  ça,  je 
feray  bon  devoir,  et  ne  demoure  guère.  —  Nenny,  monsei- 

•*  Dépêche-loi. 
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giiciir;  tenez  aussi  ce  biilctoaii,  dil-ellc,  sur  vos'ife  leste, 
vous  sciîiblerez  toul  à  bon  escient  estre  une  t'eramc.  —  Or 
ça,  dit-il,  pardiou  ça.  »  Il  fut  aiVublé  de  ce  buletcau,  et  si 
comnienec  à  tliann'sor,  que  c'estoit  belle  cliose  tant  bien  Uiy 
sic!.  Et  enlrelant  la  eliainlirière  monta  en  la  cbanibre  et  es- 
veilla  madame,  et  lui  compta  comment  monseigneur  par 
cy  devant  d'amours  l'avoit  priée  et  qu'il  l'avoit  assaillie  à 
ceste  beure  où  elle  famisoit.  «  Et  s'il  vous  plaist  veoir  com- 
ment j'en  suis  eschappée  et  en  quel  point  il  est,  venez  en 
bas,  vous  le  verrez.  »  Madame  tout  à  coup  se  lève,  et  prcnt 
sa  robe  de  nuyt,  et  fut  tantost  devant  l'huys  de  la  chambre 
où  monseigneur  tamisoit  diligemment.  Et  quand  elle  le  voit 
en  cest  estât,  et  affublé  du  buletcau,  elleluy  va  dire  :  «  Ha! 
monseigneur,  et  qu'est  cecy?  et  où  sont  vos  lettres,  vos 
grands  honneurs,  vos  sciences  et  discrétions?  »  Et  monsei- 
gneur, qui  deceu  se  voit,  respondit  tout  subitement:  «  Au 
bout  de  mon  vit^  dame,  là  ay  je  tout  amassé  aujourd'huy.  » 
Lors  trèsraarry  et  courroucé  sur  la  meschine  se  desarma  du 
tbailiis  et  du  buleteau,  et  en  sa  chambre  remonte  ;  et  ma- 
dame le  suyt,  qui  son  preschement  recommence,  dont  mon- 
seigneur ne  tient  guéres  de  compte.  Quand  il  fot  prcsl,  il 
manda  sa  mule,  et  au  palais  s'en  va,  où  il  compta  son  ad- 
venture  à  pluseurs  gens  de  bien  qui  en  risirent  bien  fort.  Et 
me  dist  l'on  depuis,  quelque  courroux  que  le  seigneur  cust 
de  prinsault  à  sa  belle  me?chine,  si  i'aydail  depuis  de  sa  pa- 
"oUe  et  de  sa  chevance  à  marier. 


LA  XV1II«  NOUVELLE 

PAR    MONSEIGNEUR    DR   LA   ROCHE. 

Ung  gentil  homme  de  Rourgoigne  nnguères  pour  aucuns 
de  ses  affaires  s'en  alla  à  Paris,  et  se  logea  en  ung  Irèsbon 
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hostel;  car  telle  estoit  sa  coustume  de  quérir  îousjours  les 
meilleurs  logiz.  Il  n'eut  guùres  esté  en  son  logis,  luy  qui  co- 
gnoissoit  mousche  en  laict,  qu'il  ne  perceust  tantost  que  la 
chambrière  de  leans  estoit  femme  qui  devoit  faire  pour  les 
gens  ^  Si  ne  luy  cela  guères  ce  qu'il  avoit  sur  le  cueur,  etj 
sans  aller  de  deux  en  trois,  luy  demanda  l'aumosne  amou- 
reuse. Il  fut  de  prinsaultbienrechassé  des  meures^  :  «  Voire, 
dist-elle,  est-ce  à  moy  que  vous  devez  adrecer  telles  paroi- 
les?  Je  veil  bien  que  vous  sachez  que  je  ne  suis  pas  celle  qui 
fera  tel  blasme  à  l'ostel  où  je  demeure.  »  Et  qui  l'oyoit,  elle 
ne  le  feroit  pour  aussi  gros  d'or.  Le  gentil  homme  lantôst 
congneut  que  toutes  ses  excusacions  estoient  erres  •'  pour 
besoigner,  si  luy  va  dire  :  «  M'amye,  si  j'eusse  temps  et  lieu, 
je  vous  diroye  telle  chose  que  vous  seriez  bien  contente,  et 
ne  double  point  que  ce  ne  fust  grandement  votre  bien; 
mais  pource  que  devant  les  gens  ne  vous  veil  guères  arai- 
sonner '*,  affm  que  ne  soiez  de  moy  souspeçonnée,  croiez 
mon  homme  de  ce  que  par  moy  vous  dira  ;  et  s'ainsi  le  faic- 
tes,  vous  en  vauldrez  mieuk.  —  Je  n'ay,  dit-elle,  ne  à  vous 
ne  à  luy  que  deviser.  »  Et  sur  ce  point  s'en  va,  et  nostre 
gentil  homme  appella  son  varlet,  qui  estoit  un  galant  tout 
veillé,  puis  luy  compta  son  cas  et  le  charge  de  poursuir  roi- 
dement  sa  besoigne  sans  esporgner  bourdes  ne  promesse.  Le 
varlet,  duyt^  et  fait  à  cela,  dit  qu'il  fera  bien  son  person- 
nage. Il  ne  niist  pas  la  chose  en  obly,  car  au  plus  tost  qu'il 
sceut  trouver  la  meschine,  Dieu  scet  s'il  joa  bien  du  bec  l 
Et  s'elle  n'eust  été  de  Paris,  et  plus  subtile  que  foison  d'aul- 
tres,  son  gracieux  langage  et  les  promesses  qu'il  fait  pour 
son  maistre  l'eussent  tout  à  haste  abatue.  Mais  aultrement 
alla,  car,  après  pluseurs  parolles  et  devises  d'entre  elle  et 
luy,  elle  luy  dist  ung  mot  tranché  :  «Je  scay  bien  que  vos- 
Ire  maistre  veult,  mais  il  ny  touchera  jà  si  je  n'ay  dix  es- 

1  Qi^i  devait-êlre  commode,  facile,  —  2  Repoussé  avec  perte.  —  ^  ludices. 
—  *  Parler,  exp'.iiuer  ses  raisons.  —  3  Propre  à. 
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cuz.  »  Le  varlot  fist  son  rapiiorl  à  son  maislre,  qui  n'cstoit 
pas  si  large,  au  mains  on  tel  cas,  de  donner  dix  escuz  pour 
joyr  d'une  telle  danioisellc.  «  Quoy  que  soil,  elle  n'en  fera 
auUrc  chose,  dit  le  varlct;  et  encores  y  a  il  bien  manière  de 
venir  en  sa  chambre,  car  il  fault  passer  par  celle  à  l'oste. 
Regardez  que  vous  vouldrez  faire.  —  Par  la  mort  bien  !  dit- 
il,  mes  dix  escuz  me  font  bien  mal  d'en  ce  point  les  laisser 
aler;  mais  j'ay  si  grant  dévocion  au  saint,  et  si  en  ay  fait 
tant  de  poursuite,  qu'il  fault  que  je  bosoigne.  Au  dcal)le  soit 
ohicheté*  !  elle  les  aura.  —  Pourtant  le  vous  dy-je,  dit  le 
varlet,  voulez-vous  que  je  luy  dye  qu'(dlc  les  aura?  —  Oy, 
de  par  le  dyable  !  oy,  dit-il.  »  Le  vallet  trouva  la  bonne  fille 
et  luy  dit  qu'elle  aura  ces  dix  escuz,  voire  et  encores  mieulx 
cy  après.  «  Trop  bien,  dit-elle.  »  Pour  abréger,  l'eure  fut 
prinse  que  l'escuier  doit  venir  coucher  avec  elle  ;  mais 
avant  que  oncques  elle  le  voulsist  guider  par  la  chambre 
de  son  maistre  en  la  sienne,  il  bailla  tous  les  dix  escuz  con- 
tent. Qui  fut  bien  mal  content,  ce  fut  nostre  homme,  qui 
se  pensa  en  passant  par  la  chambre  et  cheminant  aux 
nopces  qui  trop  à  son  gré  luy  coustoient,  qu'il  jouera  d'un 
tour.  Hz  sont  venuz  si  doulcement  en  la  chambre  que  mais- 
tre ne  dame  ne  scevent  rien;  si  se  vont  despoiller,  et  dit 
nostre  escuier  qu'il  emploira  son  argent  s'il  peut.  11  se  mect 
à  l'ouvrage  et  fait  merveilles  d'armes,  et  espoir  plus  que 
bon  ne  luy  fut.  Tant  en  devises  que  aultrement  se  passèrent 
tant  d'heures  que  le  jour  estoit  voisin  et  prouchain  à  celuy 
qui  plus  voluntiers  dormist  que  nulle  aultre  chose  feist  ; 
mais  la  trèsbonno  chambrière  luy  va  dire  :  «  Or  ca,  siie, 
pour  le  trèsgrant  bien,  honneur  etcourtoisie  que  j'aye  oy  et 
veu  de  vous,  j'ay  esté  contente  mettre  en  vostre  obéissance 
et  joissance  la  rien  que  plus  en  ce  monde  doy  cher  tenir.  Si 
vous  prie  et  requier  que  vislement  vous  veillez  apprester  et 
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habiller  et  de  cy  partir,  car  il  est  desja  liaultc  heure;  et,  si 
d'aJvanture,  mon  maislre  ou  ma  maistresse  \enoient  icy, 
comme  assez  est  leur  coustume  au  matin,  et  vous  trouvas- 
sent, je  seroie  perdue  et  gastée,  et  vous  ne  seriez  pas  le 
mioulx  party  '  du  jeu.  — Je  ne  sçay  quoy,  dit  le  bon  escuier, 
quel  bien  et  quel  mal  en  adviendra;  mais  je  me  reposeray 
et  dormiray  tout  à  mon  aise  et  à  mon  beau  loisir  avant  que 
j'en  parte;  et,  alfin  que'n'aye  paour  et  que  point  je  ne 
m'espante,  vous  me  ferez  compaignie,  s'il  vous  plaist.  —  Haï 
monseigneur,  dist-elle,  il  ne  se  peut  faire  ainsi;  par  mon 
serment,  il  vous  convient  partir.  Il  sera  jour  Irestout  en 
haste,  et  si  on  vous  trouvoit  icy,  que  seroit  ce  de  moy  ?  J"ay- 
meroie  mieulx  estre  morte  qu'ainsi  en  advenist,  et,  si  vous 
ne  vous  avancez,  ce  que  trop  je  double  en  adviendra.  —  Il 
ne  me  chault,  moy,  qu'en  advienne,  dit  l'escuier;  mais  je 
vous  dy  bien  que  se  ne  me  rendez  mes  dix  escuz,  jà  ne 
m'en  partiray,  advienne  ce  qu'en  advenir  peut.  —  Voz  dix 
escus  ?  dit-elle;  et  estes-vous  tel,  se  vous  m'avez  donné  au- 
cune courtoisie  ou  gracieuseté,  que  vous  me  le  vouldrez 
après  relollir  par  ceste  façon?  Sur  ma  foy,  vous  monstrez 
mal  que  vous  soiez  gentil  homme.  —  Tel  que  je  suis,  dit-il, 
je  suis  celuy  qui  de  cy  ne  partiray,  ne  vous  aussi,  tant  que 
ne  m'aiez  rendu  mes  dix  escuz;  vous  les  aviez gaignez  trop 
aise.  —  Ha!  dit-elle,  se  m'aist  Dieu,  quoy  que  vous  diez,  je 
ne  pense  pas  que  soies  si  mal  gracieux,  attendu  le  bien  qui 
est  en  vous  et  le  plaisir  que  vous  ay  fait,  que  fussez  si  pou 
courtois  que  vous  n'aidissiez  à  garder  mon  honneur.  Et  pour 
ce  de  rechef  vous  supplie  que  ceste  ma  requeste  passez  et 
accordez  et  que  d'icy  vous  partez.  »  L'escuier  dit  qu'il  n'en 
fera  rien,  et,  pour  trousser  le  compte,  force  fut  à  la  bonne 
gentil  femme,  à  tel  regret  que  Dieu  scet.  de  desbourser  les 
dix  escuz,  affin  que  l'escuier  s'en  aille.  Quand  les  dix  escuz 
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fiiiciit  en  la  main  dont  il/  csloicnt,  celle  qui  les  rendoit 
cuidoit  bien  eni'agor  (anl  osloit  mal  conlenle,  et  celuy  qui 
les  a  leur  fait  giant  cliière.  «  Or  avant,  dit  la  courroucée  et 
dcsplaisantc,  qui  se  voit  ainsi  gouverner,  quand  vous  estes 
bien  joué  et  farsé  de  moy,  au  mains  advancez  vous,  et 
vous  suffise  que  vous  seul  cognoissez  ma  folie,  et  que  par 
voslre  tarder  elle  ne  soit  congneue  de  ceulx  qui  me  désho- 
noreront s'ilz  en  voient  l'apparence.  —  A  voslre  honneur, 
dit  l'escuier,  point  je  ne  touche;  gardez-le  autant  que  vous 
l'aimez.  Vous  m'avez  fait  venir  icy,  et  si  vous  somme  que 
vous  me  rendez  cl  mettez  au  lieu  dont  party,  car  ce  n'est 
pas  mou  intencion  connue  do  venir  et  de  retourner.  »  La 
chambrière,  où  rien  n'avoit  à  le  courroucer,  non  [)as  mains 
doubtant  l'esclandre  de  son  fait  que  la  mort,  voyant  aussi 
que  le  jour  commence  à  aparoir,  avec  tout  le  dcsplaisir  et 
crainte  que  son  ennuyeux  cueur  charge  et  empire,  se 
hourde  de  l'escuier  et  à  son  col  le  charge.  Et  comme  à  tout 
ce  fardeau  passoit  par  la  chambre  de  son  maistre  marchant 
le  plus  soef  i  qu'oncques  peust,  le  courtois  gentil  homme, 
tenant  lieu  de  hahu  sur  le  doz  de  celle  qui  sur  son  ventre 
l'avoit  soustenu,  laissa  couler  ung  gros  sonnet,  dont  le  ton  et 
le  bruyt  firent  l'oste  éveiller,  et  demanda  assez  effrayement^  : 
«Qui  est  cela?  —  C'est  vostre  chambrière,  dist  l'escuier, 
qui  me  porte  rendre  où  elle  rn'avoit  emprunté.  »  A  ces  motz, 
la  pouvre  gentil  femme  n'eut  plus  cueur,  puissance  ne  vou- 
loir de  soustenir  son  fardeau  desplaisanl,  si  s'en  va  d'ungcosté 
et  l'escuier  de  l'aultre.  Et  l'oste,  qui  congnoist  bien  que  c'est, 
parlatrôsbienàrespousée,  qui,  toute  deceute  et  esclandrie, 
lost  après  se  partit  de  leans.  Et  l'escuier  en  Bourgoigne  se 
retourna,  qui  aux  galans  et  compaignons  de  sorte  joyeu- 
sement racompta  cesie  son  adventure  dessus  dicte. 

1  Ojiicccieul.  —  3  Âvi'c  elTioi. 
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LA  XIX"  NOUVELLE 

PAR    PUILIPE    VIGNIER,   ESCUllîR   DE    MONSBÎGNEUR. 

Ardent  désir  de  veoir  pays,  savoir  et  cognoistre  pluseurs 
expériences  qui  par  le  monde  universel  journellement  ad- 
viennent,  nagueres  si  forleschaufa  l'atrempé  *  cueur  et  ver- 
tueux courage  d'un  bon  et  riche  marchant  de  Londres  en 
Angleterre,  qu'il  abandonna  sa  belle  et  bonne  femme  et  sa 
belle  maignye  ^  d'enfans,  parens,  amis,  héritages,  et  la  plus- 
part  de  sa  chevance,  et  se  partit  de  son  l'oyaulme  assez  et 
bien  fourny  d'argent  content  et  de  très  grand  abundance  de 
marchandises  dont  le  païs  d'Angleterre  peut  les  autres  servir, 
comme  d'estains,  de  riz,  et  foison  d'aultres  choses  que  pour 
bref  je  passe.  En  ce  son  premier  voyage  vaqua  le  bon  mar- 
chant l'espace  de  cinq  ans,  pendant  lequel  temps  sa  bonne 
femme  garda  trôsbien  son  corps,  fist  le  prouffit  de  pluseurs 
marchandises,  et  tant  et  si  trèsbien  le  fist  que  sonmary,  au 
bout  des  diz  cinq  ans  retourné,  beaucop  la  loa  et  plus  que 
par  avant  l'ama.  Le  cueur  au  dit  marchant,  non  encores  con- 
tent, tant  d'avoir  veu  et  congneu  pluseurs  choses  estranges  et 
merveilleuses,  comme  d'avoir  gaigné  largement,  le  feist  ar- 
rière sur  la  mer  bouter  cinq  ou  six  mois  puis  son  retour,  et 
s'en  rêva  à  l'adventure  en  estrange  terre  tant  de  chrestians 
que  de  Sarrazins,  et  ne  demoura  pas  si  pou  que  les  dix  ans 
ne  furent  passez  ains  que  sa  femme  le  revist.  Trop  bien  luy 
rescripvoit  et  assez  souvent,  à  celle  fin  qu'elle  sceust  qu'il 
estoit  encores  en  vie.  Elle,  qui  jeune  estoit  et  en  bon  point 
et  qui  point  n'avoit  de  faulle  des  biens  de  Dieu,  fors  seule- 
ment de  la  présence  de  son  mary,  fut  contrainte  par  son 

•  Ferme,  soliJe,  Lien  liempé.  —  *  Famille,  les  gens  de  la  maisoa. 
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Ii(ip  (leinoiircr  de  jirciidrc  iiiil;  liciilcnant  ',  (jiii  on  \)Cn 
d'h'.'ure  liiy  li^t  un  trèsbcau  lilz.  Ce  lilz  fut  éle\i',  iioui'ry  cl 
coniluil  avec  les  aullrcs  ses  IVires  d'un  cousié,  el  au  relour 
(lu  marclianl  niary  de  sa  mûre  avoit  euAiron  sept  ans.  La 
feste  fut  grande,  à  ce  relour,  d'entre  le  niary  et  la  femme; 
et,  comme  ils  fussent  en  Joyeuses  devises  et  plaisans  propos, 
la  bonne  femme,  à  la  semonce  de  son  niary,  fait  venir  de- 
vant cul\  Ions  leurs  enfans,  sans  oblier  celuy  qui  fut  gaigué 
en  l'absence  de  celuy  qui  en  avoit  le  nom.  Le  bon  marchant, 
voyant  la  belle  compaignie  de  ses  enfans  recordant  trèsbien 
du  nombre  d'eulx  à  son  parlement,  le  voit  creu  d'un,  dont  il 
esttrèsfort  esbaby  et  moult  esmervcillé;  si  va  demandera  sa 
femme  qui  estoit  ce  beau  filz,  le  derrenier  en  reng  de  leurs  en- 
'ans.  «  Qui  c'est?  dit-elle,  par  ma  foy,  sire,  c'est  nosire  filz; 
à  qui  seroit-il? —  Je  ne  sçay,  dist-il;  mais  pour  ce  que  plus 
ne  l'avoie  veu,  avez  vous  mei'veille  si  je  le  demande?  — 
Saint  Jehan  !  nenny,  dist-elle,  mais  il  est  mon  filz.  —  Et 
comment  se  peut  il  faire?  dist  le  mary;  vous  n'estiez  pas 
grosse  à  mon  parlement.  —  Non  vrayement,  dit-elle,  que  je 
sceusse  ;  mais  je  vous  ose  bien  dire  ù  la  vérité  que  l'enfant 
est  vostre,  et  que  aultre  que  vous  à  moy  n'a  touché.  —  Je 
ne  dy  pas  aussi,  dit-il;  mais  toutesfoiz  il  a  dix  ans  que  je 
party,  et  cest  enfant  se  monstre  de  sept  :  comment  doncques 
pourroit-il  estre  mien?  L'auriez-vous  plus  porté  que  ung  aul- 
tre?— Par  mon  serment,  dit-elle,  je  ne  sçay;  mais  tout  ce 
que  je  vous  dy  est  vray.  Si  je  l'ay  plus  porté  qu'un  aultre,  il 
n'est  rien  que  j'en  sache,  et  si  vous  ne  le  mefeisles  au  par- 
tir, je  ne  sçay  moy  penser  dont  il  peut  estre  venu,  sinon  que, 
assez  tost  après  vostre  parlement^  ung  jour  j'esloie  par  ung 
matin  en  nostre  grand  jardin,  où  tout  à  coup  vint  ung  sou- 
dain appétit  de  menger  une  fueille  d'oseille  qui  pour  l'heure 
de  adonc   estoit  couverte   et  soubz   la  neige  tappie.  J'en 

1  Reiiiplaçaiit  du  mari. 
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choisy  une  entre  les  aullrcs,  belle  et  large,  que  je  cuiday 
avaler;  mais  ce  n'estoit  que  ung  peu  de  nege  blanche  et  dure; 
et  ne  l'eu  pas  si  lost  avalée  que  ne  me  sentisse  en  trestout 
tel  estât  que  je  me  suis  trouvée  quand  mes  autres  enfans  ay 
porté.  De  fait,  à  chef  de  terme,  je  vous  ay  fait  ce  trèsbeau 
filz.»  Le  marchant  congneut  tantost  qu'il  en  estoit  nozamys', 
mais  il  n'en  voult  faire  semblant,  ainçois  se  vint  adjoindre 
par  parolles  à.  confermer  la  belle  bourde  que  sa  femme  lui 
bailloit,  et  dit  :  «  M'amyc,  vous  ne  dictes  chose  qui  ne  soit 
possible,  et  que  à  aultres  que  à  vous  ne  soit  advenue.  Loé 
soit  Dieu  de  ce  qu'il  nous  a  envoyé  !  S'il  nous  a  donné  ung 
enfant  par  miracle,  ou  par  aucune  secrète  fasson  dont  nous 
ignorons  la  manière,  il  ne  nous  a  pas  oblié  d'envoier  che- 
vance  pour  l'entretenir.  »  Quand  la  bonne  femme  voit  que 
son  mary  vault  condescendre  à  croire  ce  qu'el  luy  dit,  elle 
n'est  moyennement  joyeuse.  Le  marchant,  sage  et  prudent, 
en  dis  ans  qu'il  fut  puis  à  l'ostel  sans  faire  ses  loingtains  voya- 
ges, ne  tint  oncques  manières  envers  sa  femme  en  parolles  ne 
aullrementparquoypeust  penser  qu'il  entendist  rien  de  son 
fait,  tant  estoit  vertueux  et  pacient.  11  n'estoit  pas  encore» 
saoul  de voyagier,  si  le  vouloit  recommencer,  et  le  dist  à  sa 
femme,  qui  fist  semblant  d'en  cstre  trèsmarrie  et  mal  con- 
tente. «  Appaisez-vous,  dit-il  ;  s'il  plaist  à  Dieu  et  à  monsei- 
gneur ?aint  George,  je  reviendray  bref.  Etpource  que  nostre 
filzquefeisfes  à  mon  aultre  voyage  est  desjà  grand  ethabile 
et  en  point  de  veoir  et  d'aprendre,  si  bon  vous  semble,  je 
l'emmenerey  avecques  moy. —  Et  par  ma  foy,  dit-elle,  vous 
ferez  bien  et  je  vous  en  prie.  —  Il  sera  fait  »,  dit-il.  A  tant 
se  part,  et  emmaine  le  filzdont  il  n'estoit  pas  père,  à  qui  il  a 
pieça  gardé  une  bonne  pensée.  Hz  eurent  si  bon  vent  qu'ilz 
sont  venus  au  port  d'Alixandrie,  où  le  bon  marchant  très- 
bien  se  deffist  de  la  pluspart  de  ses  marchandises,  et  ne  fut 
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{inssi  bosic,  affin  qu'il  n'cusl  plus  de  charge  de  l'enCaiit  de 
sa  femaie  cl  d'uiig  aultre,  cl  que  aprO-s  sa  mort  ne  succc- 
dast  à  ses  biens,  comme  ung  de  ses  aultrcs  cnfans,  qu'il  ne 
le  Acndist  ;l  bons  deniers  conlens  pour  en  faire  ung  esclave. 
Et  pource  qu'il  cstoit  jeune  et  puissant,  il  en  cust  près  de 
cent  ducalz.  A  chef  de  piùce,  il  s'en  reviut  en  Angleterre 
sain  et  sauf,  Dion  niercy.  Et  n'est  pas  à  dire  la  joye  que  sa 
femme  luy  fist  quand  elle  le  vit  en  bon  point.  Elle  ne  voit 
point  son  fils,  si  ne  scet  que  penser.  Elh;  ne  se  peut  guôres 
tenir  qu'elle  ne  demandasl  à  son  niary  qu'il  avoitfait  de  leur 
(ilz.  «  Ha  !  in'ainye,  disl-il,  il  ne  le  vous  fauU  jà  celer  :  il  luy 
est  trèsmal  prins.  —  Ilelas!  comment?  dit-elle;  est-il  noyé? 
—  Nenny  vraiement,  dist-il  ;  mais  il  est  vray  que  fortune  de 
mer  par  force  nous  mena  on  ung  pais  où  il  faisoit  si  cliault 
que  nous  cuidions  tous  mourir  par  la  grant  ardeur  du  so- 
leil qui  sur  nous  ses  raidz  espandoit;  et  comme  ung  jour 
nous  estions  sailliz  de  nostre  nave,  pour  faire  en  terre  clias- 
cun  une  fosse  pour  nous  tappir  pour  le  soleil,  nostre  bon 
filz,  qui  de  neige,  comme  sçavez,  estoit,  en  nostre  présence, 
sur  le  gravier,  par  la  grand  force  du  soleil,  il  fut  tout  à  coup 
fondu  et  en  eaue  résolu.  Et  n'eussiez  pas  dict  une  sept  seau- 
mes  que  nous  ne  trouvasmes  plus  rien  de  luy.  Tout  aussi  à 
hasfe  qu'il  vint  au  monde,  aussi  soudainement  en  est  party. 
Et  pensez  que  j'en  fuz  et  suis  bien  desplaisant,  et  ne  vy  ja- 
mais chose  entre  les  merveilles  que  j'ay  veues  dont  je  fusse 
plus  esbahy.  —  Or  avant,  dit-elle,  puis  qu'il  a  jdeu  à  Dieu 
le  nous  oster  comme  il  le  nous  avoit  donné,  loé  en  soit-il  !  » 
Si  elle  se  doubla  que  la  chose  allast  aultrement,  lystoire 
s'en  taist  et  ne  fait  pas  mencion,  fors  que  son  mary  luy  ren- 
dit telle  qu'elle  luy  bailla,  combien  qu'il  en  demoura  tou- 
jours le  cousin. 
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LA    XX«    NOUVELLE 

PAR    PHILIPPE   DE   LAON. 

Il  n'est  pas  chose  nouvelle  que  en  la  conté  de  Champaigne 
a  tousjours  eu  bon  à  recouvrer  de  foison  de  gens  lourds 
en  la  taille,  combien  qu'il  senibleroit  assez  estrangc  à 
pluseurs,  pourtant  qu'ilz  sont  si  près  voisins  à  ceux  du 
Mal-Engin  ^  Assez  et  largement  d'ystoires  à  ce  propos 
pouiToit  on  mettre  avant  confermant  la  bestise  des  Cham- 
penois; mais^  quant  au  présent,  celle  qui  s'ensuyt  pourra 
souffire.  En  la  dicte  conté  naguères  avoit  ung  jeune  fîlz 
orphenin  qui  bien  riche  et  puissant  demoura  puis  le  trespas 
de  son  père  et  sa  mère,  et  jasoit  qu'il  fust  lourd,  très 
peu  sachant,  et  encores  aussi  mal  plaisant,  si  avoit-il  une 
induslrie  de  bien  garder  le  sien  et  conduire  sa  marchan- 
dise. Et  à  ceste  cause  beaucop  de  gens,  voire  de  gens  de 
bien,  luy  eussent  vcluntiers  donné  leur  fille  à  mariage. 
Une  entre  les  aultres  pleut  aux  parents  et  amys  de  nostre 
Champenois^  tant  pour  sa  bonté,  beaulté,  chevance,  etc.; 
et  luy  dirent  qu'il  estoit  temps  qu'il  se  mariast,  et  que 
bonnement  il  ne  povoit  conduire  son  fait.  «  Vous  avez 
aussi,  dirent -ilz,  desja  xxiiij  ans,  si  ne  pourriez  en  meil- 
leur page  prendre  cest  estât;  et,  si  vous  y  voulez  entendre, 
nous  avons  regardé  et  choisy  pour  vous  une  belle  fille  et 
bonne  qui  nous  semble  bien  votre  fait.  C'est  une  telle,  vous 
la  cognoissez  bien.  »  Lors  la  luy  nommèrent.  Et  nostre 
homme,  à  qui  ne  chaloit  qu'il  fcist^  fust  maryé  ou  aultre 
chose, mais  qu'il  ne  tirast  point  d'argent,  respondit  qu'il  feroit 
ce  qu'ils  vouldroieiit.  «  Et  puisque  ce  vous  semble  mon  bien, 

1  Pays  Je  la  n.alice.     -  2  \  qui  i|  imponait  peu  qu'il  fil  ceci  ou  cela. 
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coiuliiisi'z  la  chose  au  miciilx  (iiic  savez,  car  je;  voil  laiie  par 
vostrc  conseil  cl  ordonnance.  —  Vous  dictes  bien,  dirent  ces 
bonnesgcns;nousrcgarderonseli)enscronspcurvouscomnie 
pournous  mâmes ou ungde noz  enfants. »  Pour  abréger,  à. chef 
de  piO'co,  nosire  (]Iiaini)eiiois  l'ut  niaryé  de  par  Dieu  ;  mais  si 
tost  iapreniicre  nuytqu'il  fut  prc^-s  dcsa  fenunc  couché,  luy, 
qui  oncqucs  sur  heslc  cresliane  n'avoit  monté,  lantosl  luy 
tourna  le  doz,aprèsjc  nesçays  quanls  simi)lcs  haisicrs  qu'elle 
eut  de  luy,  mais  du  surplus  nicliil  au  doz.  Oui  estoit  mal  con- 
tente, c'estoil  nostre  espousce,  jasoit  qu'elle  n'en  feist  nul 
semblant.  Cestemaudicte  manière  duraplus  de  dix  jours,  et 
encores  cust  si  la  bonne  mère  à  l'espousée  n'y  eust  pourveu 
de  remède.  Il  ne  vous  fault  pas  celer  que  nostre  homme, 
et  neuf  en  fasson  et  en  mariage,  du  temps  de  feu  son  père 
et  sa  mère,  avoit  esté  bien  court  tenu  ;  et  sur  toute  rien  luy 
estoit  et  fut  défendu  le  mestier  de  la  beste  à  deux  doz,. 
doublant,  s'il  s'i  esbatoit,  qu'il  y  dépendroit  sa  chevance. 
Et  bien  leur  sembloit  et  à  bonne  cause  qu'il  n'esloit  pas- 
homme  qu'on  deust  aimer  pour  ses  beaulx  yeux.  Luy, 
qui  pour  rien  ne  courroussast  père  et  mère,  et  qui  n'es- 
toit  pas  trop  chault  sur  potaige,  avoit  tousjours  gardé  sou 
pucellage,  que  sa  femme  eust  voluntiers  desrobé  par  bonne 
fasson  s'elle  eust  sceu.  Ung  jour  se  trouva  la  mère  à  notre 
espousée  devers  sa  fille,  et  luy  demanda  de  son  mary,  de 
son  estât,  de  ses  condicions,  de  son  mariage,  et  cent  mille 
choses  que  femmes  scevent  dire.  A  toutes  choses  bailla  et 
rendit  nostre  espousée  à  sa  mère  trôsbonne  response,  et  dist 
que  son  mary  estoit  très-bon  honmie  et  qu'elle  ne  doubloit 
point  qu'elle  ne  se  conduisist  bien  avecqu  es  luy.De  ce  fut  nostre 
mère  bien  joyeuse,  et,  pource  qu'elle  sçavoit  bien  par  elle 
mesme  qu'il  fault  en  mariage  aultre  chose  que  boire  et  men- 
ger,  elle  dist  à  sa  fille  :  «  Or,  vien  ça  et  me  dy  par  fa  foy,  et 
de  ces  choses  de  nuyt,  comment  t'en  est-il?»  Quant  la  pouvre 
fille  oyt  parler  de  ces  choses  de  nuyt,  à  pou  que  le  cueur  no. 
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luy  faillit,  tant  futmarrye  et  desplaisante  ;  et  ce  que  sa  langue 
n'osoit  respondre,  nionstrèreni  ses  yeulx,  dont  îailloient 
larmes  à  trèsgrand  abundance.  Si  entendist  tantost  sa  mère 
que  ces  lar;iies  vouloient  dire,  et  dist  :  «Ma  fille,  ne  plore& 
plus;  mais  dictes  nioy  hardiement,  je  suis  vostre  mère,  à 
qui  ne  devez  rien  celer,  et  de  qui  ne  devez  eslre  honteuse. 
Vous  a-il  encores  rien  fait?»  La  pouvrc  fille,  revenue  de  pau- 
moisoa  et  ung  peu  rasseurée  et  de  sa  mère  confortée,  cessa 
la  grande  flotte  de  ses  larmes  ;  mais  elle  n  avoit  encores 
force  ne  sens  de  respondre.  Si  l'interroge  encores  sa  mère, 
et  luy  dit  :  «  Dy  moy  hardieaient  et  oste  ces  larmes.  T'a  il 
rien  fait?  »  A  voix  basse  et  de  plours  entremeslée  respondit 
la  fille  et  dist  :  «  Pai-  ma  foy,  ma  mère,  il  ne  me  toucha  onc- 
ques;  mais  du  surplus  qu'il  ne  soit  bon  homme  et  doulv, 
par  ma  foy,  si  est.  —  Or,  dy  moy,  dit  la  mère,  scez  tu  point 
s'il  est  fourny  de  tous  ses  membres?  Dy  hardiement  si  tu  le 
sces.  —  Saint  Jehan  !  si  est  trèsbien,  dist-elle.  J'ay  pluseurs 
foiz  senty  ses  denrées  d'aventure,  ainsi  que  je  nie  tourne  et 
retourne  en  nostre  lit,  quand  je  ne  puis  dormir. — Il  souffist, 
dist  la  mère;  laisse  moy  faire  du  surplus.  Veez  cy  que  lu 
feras  :  Demain  au  matia  il  te  convient  faindre  d'estre  malade 
trèsfort,  et  monstrer  semblant  d'estre  tant  oppressée  qu'il 
semble  que  lame  s'en  parte.  Ton  mary  me  viendra  ou  man- 
dera quérir,  je  n'en  double  point,  et  je  feray  si  bien  mon 
personnage  que  tu  sç.aras  tantost  comment  tu  fus  gaignée, 
car  je  porteray  ton  urine  à  ung  tel  médicin  qui  donnera  tel 
conseil  que  je  vouldray.  »  Comme  il  fut  dit  il  fut  fait,  car 
landemain,  si  tost  qu'on  vit  du  jour,  nostre  gouge,  auprès  de 
sou  mary  couschée,  se  commença  à  plaindre  et  faire  si  très- 
bien  la  malade  qu'il  sembloit  que  une  fièvre  continue  luy 
rongeast  corps  et  ame.  Nozamys  son  mary  estoit  bien  esbahy 
et  desplaisant  ;  si  ne  savoit  que  faire  ne  que  dire.  Si  manda 
tantost  sa  belle  mère,  qui  se  ne  fist  guères  attendre.  Tantost 
qu'il  la  vit  :  «  Ilelas  !  belle  mère,  vostre  fille  se  meurt.  —  Ma 
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Iill(' !  (lil-cllc  ;  cl  (|ii(' liiy  fanllil?»  Lors,  lotit  en  parlant, 
maicliri'iMit  jiisqiics  en  la  cliamhi'c  de  la  paciciite.  Si  tosl 
qwc  la  iiirrc  \oil  sa  fille,  elle  Iny  doinaiule  comiiient  elle 
fail  ;  et  elle,  bien  apriiise,  ne  respondit  pas  à  l;i.  première 
foiz  mais  à  chef  de  pioee  dit  :  «  Mère,  je  me  meurs.  —  Non 
faictes,  si  Dieu  plaisi,  fille;  prenez  courage:  mais  dont  vous 
vient  ce  mal  si  à  haste? — Je  ne  sçay,je  ne  scay,  dit  la  fille; 
vous  me  iiaralTollez  à  me  faire  parler.  »  Sa  mèie  la  prent 
parla  inaiii,  et  liiy  tasteson  poux,  et  son  corps,  et  son  chef, 
et  puis  dit  il  son  beau  filz  :  «  Par  ma  foy,  créez  qu'elle  est 
malade;  elle  est  plaine  de  feu.  Si  faullpourvcoir  de  remède. 
Y  a-il  [loiiil  ycy  de  son  urine?  —  Celle  de  la  mynuyl  y  est, 
dit  une  des  mcschincs.  —  Raillez  la  moy,  dit-elle.»  Quand 
elle  eut  cesie  urine,  fîst  tant  qu'elle  eut  ung  urinai  et  de- 
dans la  boula,  et  dit  à  son  beau  filz  qu'il  la  porfast  monsfrer 
à  ung  médicin  pour  savoir  qu'on  pourra  faire  à  sa  fille,  et  si 
on  y  peut  aider.  «  Pour  Dieu  !  n'y espergnons  rien,  dit-elle; 
j'ay  encores  de  l'argent  que  je  n'ayme  pas  tant  que  ma  fille. 
—  Espergner!  dist  nozamys  ;  créez,  si  on  luy  peut  aider 
pour  argent  je  ne  luy  fauldray  pas.  —  Or  vous  avancez,  dit- 
elle,  et  tandiz  qu'el  se  reposera  ung  peu  je  m'en  iray  jusques 
au  mesnage;  tousjours  reviendray  je  bien,  s'on  a  mcstier 
de  moy.  »  Or  devez  vous  savoir  quenostre  bonne  mère  avoit, 
le  jour  devant,  au  partir  de  sa  fille,  forgé  le  medicin  qui  es- 
loit  bien  adverty  de  la  response  qu'il  devoit  faiie.  Veezcy 
nosfre  gueux  qui  arrive  devers  nosire  medicin  à  tout  l'orine 
de  sa  femme;  et,  quand  il  luy  eut  fait  la  révérence,  il  luy 
va  compter  comment  sa  femme  estoit  deshailée  ',  et  merveil- 
leusement malade;  «et  veezcy  son  urine  que  à  vous  j'ap- 
porte, affin  que  niieulx  vous  informez  de  son  cas,  et  que  plus 
seurement  me  puissiez  conseiller.  »  Le  medicin  prend  l'ori- 
nal  et  contremont  le  lève,  et  tourne  et  retourne  l'urine,  et 

»  Af:i;gée. 
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puis  va  dire  :  <(  Vostre  femme  est  fort  aggravée  de  chaulde 
maladie  et  en  dangier  de  mort  s'elle  n'est  prestement  secou- 
rue. Veezcy  son  urine  qui  le  monstre.  —  Haï  maistre,  pour 
Dieu  mercy,  veillez  moy  dire,  et  je  vous  paicray  bien,  qu'on 
îuypeut  faire  pour  recouvrer  santé,  et  s'il  vous  semble  qu'elle 
n'ayt  garde  de  mort.  —  Elle  n'a  garde,  si  vous  luy  faictesce 
que  je  vous  diray,  dit  le  medicin  ;  mais,  se  vous  tardez 
guères,  tout  l'or  du  monde  ne  la  garantira  pas  de  la  mort. — 
Dictes,  pour  Dieu,  dit  l'aultrc,  et  on  luy  fera.  —  Il  faut,  dit 
le  medicin,  qu'elle  ayt  compaignie  d'homme,  ou  elle  est 
morte.  —  Compaignie  d'homme!  dit  l'aultre,  et  qu'est  ce  à 
dire  cela? —  C'est  à  dire,  dit  le  medicin,  qu'il  fault  que 
vous  montez  sur  elle  et  que  vous  la  roucynez  trèsbien  trois 
ou  qualre  foiz  tout  à  haste,  et  le  plus  que  vous  pourrez  à  ce 
premier  faire  sera  le  meilleur  ;  auUrement  ne  sera  point 
estaincte  la  grand  ardeur  qui  la  sèche  et  tire  à  fin.  —  Voire, 
dit-il,  et  seroit  ce  bon  ? —  Elle  est  morte,  et  n'y  a  pas  de  re- 
chap,  dit  le  medicin,  s'ainsi  ne  le  faictes,  voire  et  bien  tost 
encores.  —  Saint  Jehan  !  dit  l'aullre,  j'essaieray  comment  je 
pourray  faire.»  Il  se  part  de  là,  et  vient  à  l'ostcl,  et  trouve 
sa  femme  qui  se  plaignoit  et  dolosoit*  très-fort.  «Comment 
va,  dit-il,  m'amye? —  Je  me  meurs,  mon  amy,  dit-elle.  — 
Vous  n'avez  garde,  si  Dieu  plaist,  dist  il;  j'ay  parlé  au  me- 
dicin, qui  m'a  enseigne  une  medicine  dont  vous  serez  ga- 
rie.  »  Et  durant  ces  devises,  il  se  despoille  et  au  près  de  sa 
femme  se  boute  ;  et,  comme  il  approuchait  pour  exécuter  le 
conseil  du  medicin  tout  en  lourdoys^  :  «Que  faictes  vous, 
dit-elle;  me  voulez-vous  partuer?  —  Mais  je  vous  gariray, 
dit  il,  le  medicin  l'a  dit.  »  Et  ce  dit,  ainsi  que  nature  luy 
monstra,  et  à  l'aide  de  la  paciente,  il  besoigna  trèsbien  deux 
ou  trois  fois;  et,  comme  il  se  reposoit  tout  esbahy  de  ce  que 
advenu  luy  estoit,  il  demande  à  sa  femme  comment  elle  se 

'  Se  lamentait,  se  désolait.  —  2  Sourdement,  Lrusqiicnitnt,  à  la  façon  J'un 
lourdeau. 
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porlo.  «  Je  suys  un  pou  uiiculx,  dil-cUc,  que  par  cy  devant 
n'ay  ealé.  —  Loé  soit  Dieu  !  dit  il;  j'espère  que  vous  n'avez 
garde  et  que  le  medicin  ara  dit  vray.  »  Alors  recommence 
de  plus  belles.  Pour  abréger,  tant  et  si  bien  le  fist  que  sa 
femme  revint  en  santé  dedans  pou  de  jours,  dont  il  fut  tres- 
joyeux,  si  fut  la  mère  quant  el  le  sceut.  iNostre  Champenois, 
après  ces  armes  dessus  dictes,  devint  ung  pou  plus  gentil 
conipaignon  qu'il  n'ostoit  par  avant;  et  luy  vint  en  courage, 
puis  que  sa  femme  rcsloit  en  sanlé,  qu'il  semondroit  '  à 
disiier  ung  jour  ses  parens  et  amys  et  le  père  et  la  mère 
d'elle,  ce  qu'il  fil  ;  et  les  servit  grandement  en  son  patoys, 
à  ce  disner,  faisoit  trèsbonne  et  joyeuse  chère.  On  buvoit  à 
luy,  il  buvoit  aux  aullres:  c'estoit  merveille  qu'il  estoit  gentil 
conipaignon.  Mais  escoutez  qu'il  lui  advint  :  à  la  coup  de  la 
meilleure  chère  de  ce  disner,  il  commença  trèsfort  et  sou- 
dainement à  plorer,  et  sembloit  que  tous  ses  amys,  voire 
tout  le  monde,  fussent  mors,  dont  n'y  eut  celuy  de  la  table 
qui  ne  s'en  donnastgrant  merveille  dont  ces  soudaines  larmes 
procedoient;  les  ungs  et  les  aullres  luy  demandent  qu'il  a, 
mais  à  pou  s'il  povoil  ou  savoit  rcspondre,  tant  le  contrai- 
gnoient  ses  folles  larmes.  Il  parla  au  fort,  en  la  fin,  et  dist  : 
«  J"ay  bien  cause  de  plorer.  —  El  par  ma  foy,  non  avez,  ce 
dist  sa  belle  mère  :  que  vous  fault-il?  Vous  estes  riche  et 
puissant  et  bien  logié,  et  si  avez  de  bons  amys  ;  et  qui  ne  fait 
pas  à  oublier,  vous  avez  belle  et  bonne  femme,  que  Dieu 
vous  a  remise  en  santé,  qui  naguères  fut  sur  le  bord  de  sa 
fosse;  si  m'est  advis  que  vous  devez  estre  lye  et  joyeux.  — 
Helas  !  non  fays,  dit-il  ;  c'est,  par  moy,  que  mon  père  et  ma 
mère,  qui  tant  m'aymoient,  et  m'ont  assemblé  et  laissé 
tant  de  biens,  ne  sont  encoi'es  en  vie,  car  ilz  ne  sont  mors 
tous  deux  que  de  chaulde  maladie  ;  et  si  je  les  eusse  aussi 
bien  rouchynez  quand  ilz  furent  malades  que  j'ay  fait  ma 

1  Inviterait.  — -  Par  niov  est  une  sorte  d'exclamation  à  la  façon  des  Italiens. 
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femme,  ilz  fussent  maintenant  sur  piez.»  Il  n'y  eut  celuy  de 
la  table  après  ces  motz  à  pou  qui  se  tenist  de  rire,  mais  non 
pourtant  il  s'en  garda  qui  peut.  Les  tables  furent  ostées,  et 
chacun  s'en  alla,  et  le  bon  Champenoys  demoura  avec  sa 
femme,  laquelle,  affîn  qu'elle  demourast  en  santé,  fut  sou- 
vent de  luy  racolée. 


LA  XXI"^  NOUVELLE 

PAR  PHILIPE  DE  LAOX. 

Sur  les  mètes  de  Normandie  siet  une  bonne  et  grosse  ab- 
baye de  dames,  dont  l'abbesse,  qui  belle  et  jeune  et  en  bon 
point  estoit,  naguères  se  acoucha  *  malade.  Ses  bonnes  sœurs 
dévotes  et  charitables  tantost  la  vindrent  visiter,  en  la  con- 
fortant et  administrant  à  leur  povoir  de  tout  ce  qu'elles  sen- 
toient  que  bon  luy  fut.  Et  quand  elles  parceurent  qu'elle  ne 
se  disposoit  à  garison,  elles  ordonnèrent  que  l'une  d'elles 
yroit  à  Rouen  porter  son  urine,  et  compteroit  son  cas  à  ung 
medicin  de  grand  renommée.  Pour  faire  ceste  amtaxade,  à 
lendemain  l'une  d'elles  se  mist  au  chemin  ;  et  fit  tant  qu'el 
se  trouva  devers  le  dit  medicin,  auquel,  après  qu'il  eut  visité 
l'urine  de  madame  l'abbaesse,  elle  compta  tout  au  long  la 
fasson  et  manière  de  sa  maladie,  comme  de  son  dormir, 
d'aller  à  chambre^  de  boire  et  de  menger.  Le  sage  medicin, 
vrayement  du  cas  de  madame  informé  tant  par  son  urine 
comme  par  la  relacion  de  la  religieuse,  voulut  ordonner  le 
régime.  Et,  jasoit  qu'il  eust  de  coustume  à  plusieurs  de  leur 
bailler  par  escript,  il  se  fya  bien  de  tant  à  la  religieuse 
que  débouche  luy  diroit  :  «  Belle  seur,  dit-il,  pour  recou- 
vrer la  santé  de  madame  l'abbesse,  il  est  meslier  et  de  ne- 

1  Se  mit  au  lit.  —  2  a  la  selle. 
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cossil(^  qn'(>l  ait  oompagiiii'  d'IioninK';  cl  Ijrcf  aulli'fmoiil  elle 
se  Ifouvora  en  pou  d'espace  siadictc'  et  de  mal  souprinsc 
que  la  mort  liiy  sera  derraiii  irmùde.»  Qui  fut  bien  cshahye 
d'oyr  si  Irèsdures  nouvelles,  ce  fui  nostre  religieuse,  qui  alla 
dire  :  «  llelas  !  inaistre  Jelian,  ne  voiez  vous  aullrc  (asson 
pour  la  rccouvrance  de  la  sauté  de  madame?  —  Certes  neuny, 
dit-il,  il  n'en  y  a  point  d'aullre,  et  si  vcil  bien  que  vous  sa- 
chez qu'il  se  fault  avancer  de  faire  ce  que  j'ay  dit  :  car  si  la 
maladie,  par  faulte  d'ayde,  peut  prendre  son  cours  comme 
el  s'efforce,  jamais  homme  à  temps  n'y  viendra.  »  La  bonne 
religieuse  à  pous'elle  osadisncr  à  son  aise,  tant  avoit  haste 
de  nuncier  à  madame  ces  nouvelles.  Et  à  l'aydc  de  sa  bonne 
hacquenéc,  et  du  grant  désir  qu'el  a  d'estre  à  l'ostel,  s'a- 
vança si  bien  que  madame  l'abbesse  fut  trùstoute  esbaliye  de 
si  tost  la  revcoir.  «Que  dit  le  mcdicin,  belle  seur?  ce  dist- 
elle ;  ai  je  garde  de  mort? — Vous  serez  tanlost  en  bon  point, 
si  Dieu  plaist,  Madame,  dist  la  religieuse  messagière  ;  faictes 
bonne  chère  et  prenez  cueur. —  Et  ne  m'a  le  mcdicin  point 
ordonné  de  régime,  dit  madame? — Si  a,  dit-elle.  »  Lors  lu  y 
va  dire  tout  au  long  comment  le  mcdicin  avoit  veu  son  urine, 
et  les  demandes  qu'il  fist  de  son  eage,  de  son  mengier,  de 
son  dormir,  etc.  «  Et  puis  pour  conclusion  il  dit  et  ordonne 
qu'il  fault  que  vous  aiez  compaignie  charnelle  avecque 
homme,  ou  bref  aullrement  vous  estes  morte  :  car  à  vostre 
maladie  n'a  point  d'aultre  remède. —  Compaignie  d'homme! 
dit  madame;  j'ayme  plus  cher  morir  mille  foiz,  s'il  m'esloit 
possible.  »  Et  lors  va  dire  :  «Puis  que  mon  mal  est  incurable 
et  mortel  si  je  n'y  pourvoy  de  tel  remède  ,  loé  soit  Dieu,  je 
prens  la  mort  en  gré.  Appeliez  moy  bien  tost  tout  mon  cou- 
vent.» Le  tymbre  fut  sonné,  si  vindrent  lantost  devers  ma- 
dame trestoules  ses  bonnes  religieuses.  Et  quand  elles  furent 
en  la  chambre,  madame,  qui   avoit  encore  toute  la  langue 
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à  commandement,  quelque  mal  qu'elle  eust,  commença  une 
grande  et  longue  harengue  devant  ses  seui-s,  remonstrant  le 
fait  et  estât  de  son  église,  en  quel  point  elle  la  trouva  et  en 
quel  estai  elle  est  aujourd'huy;  et  vint  descendre  ses  parollcs 
à  parler  de  sa  maladie,  qui  estoit  mortelle  et  incurable, 
comme  elle  bien  sentoit  et  congnoissoit,  et  au  jugement 
aussi  d'un  tel  medicin  elle  s'arrestoit,  qui  morte  l'avait  ju- 
gée. «  Et  pour  tant,  mes  bonnes  sœurs,  je  vous  recommeude 
nostre  église,  et  en  voz  plus  dévotes  prières  ma  pouvre 
ame.  »  El,  à  ces  parolles,  larmes  en  grand  abundance  sail- 
lirent de  ses  yeux,  qui  furent  accompaignées  d'aultres  sans 
nombre,  sourdans  de  la  fontaine  du  cueur  de  son  bon  cou- 
vent. Geste  ploreiie  dura  assés  longuement,  et  fut  là  long 
temps  le  mesnaige*  sans  parler.  A  chef  de  pièce,  madame 
la  prieure,  qui  bonne  et  sage  estoit,  print  la  parole  pour 
tout  le  couvent  et  dist  :  «  Madame,  de  vostre  maladie,  ce  scet 
Dieu,  à  qui  nul  ne  peut  riens  celer,  il  nous  desplaist  beau- 
cop,  et  n'y  a  celle  de  nous  qui  ne  se  vouldroit  emploier  au- 
tant que  possible  est  et  seroit  à  personne  vivant  à  la  recou- 
vrance  de  vostre  santé.  Si  vous  prions  toutes  ensemble  que 
vous  ne  nous  espergnez  en  rien  qui  soit  des  biens  de  vostre 
église,  car  mieulx  nous  vauldroit,  et  plus  cher  l'aymerions, 
de  perdre  la  plus  part  de  noz  biens  temporelz  que  le  prouffit 
espirituel  que  vostre  présence  nous  donne. — Ma  bonne  seur, 
dist  madame,  je  n'ay  pas  tant  deservy  que  vous  m'ofTrez, 
mais  je  vousenmercie  tant  que  je  puis,  en  vous  advisantet 
priant  derechef  que  vous  pensez  comme  je  vous  ay  dit  aux 
afferes  de  nostre  église  qui  me  touchent  près  du  cueur,  Dieu 
le  scet,  en  acompaignant  aux  prières  que  ferez  ma  pouvre 
ame,  qui  grant  mestier  en  a. — Helas  !  Madame,  dist  la  prieure, 
et  n'est-il  possible  par  bon  gouvernement  et  soigneuse  me- 
diciiie  que  vous  puissez  repasser-? —  Nenny,   certes,  ma 
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bonne  scur,  dit-elle.  11  nie,  faull  ineltro  ou  rcng  des  trospns- 
sés,  car  je  ne  vaul.v  guères  niieiilx,  quelque  langage  qu'en- 
core je  pronunce.  »  Atlonc  saillit  avant'  la  religieuse  qui 
porta  son  urine  à  Rouen  et  disl:  «  Madame,  il  y  a  bon  re- 
mède, s'il  vous  plaisoit. — Créez  qu'il  ne  me  plaisl  pas,  dit- 
elle;  vcezcy  scur  Jehanne  qui  revient  de  Roen,  et  a  mon- 
stre mon  urine  et  compté  mon  cas  à  ung  tel  medicin,  qui 
m'a  jugée  morte,  voire  si  je  ne  me  vouloyc  abandonner  à 
aucun  bomme  et  estre  en  sa  compagnie.  Et  par  ce  point 
esperoit-il,  comme  il  trouvoit  par  ses  livres,  que  je  n'arroye 
garde  de  mort;  mais,  s'ainsi  ne  le  faysoie,  il  n'y  a  point  de 
ressource  en  moy.  Et  quant  à  moyj'enloe  Dieu,  qui  me  daigne 
appeller  ainçoisque  j'aye  fait  plus  depecbez  ;  à  luy  n)e  rens, 
et  à  la  mort  je  présente  mon  corps,  vienne  quand  elleveult. 
—  Comment,  Madame,  dist  l'enferniiùre,  vous  estes  de  vous 
mesmes  homicide  !  Il  est  en  vous  de  vous  garir  et  sauver,  et 
ne  vous  fault  que  tendre  la  main  et  reqiif 'Tti  ayde,  vous  la 
trouverez  preste  ;  ce  n'est  pas  bien  fait,  et  vous  ose  bien  dire 
quevostre  amc  ne  partirait  point  seurement  si  en  cest  estât 
vous  moriez.  —  Ha!  belle  seur,  dist  madame,  quantesfoiz 
avez-YOus  oy  prescher  que  mieulx  vauldrait  à  une  personne 
s'abandonner  à  la  mort  que  commettre  ung  seul  pecbé  mor- 
tel! Et  vous  savez  que  je  ne  puis  ma  mort  fuyr  n'esloignier 
sans  faire  et  commettre  jtccbé  mortel  !  Et  qui  bien  autant 
au  cueur  me  touche,  s'en  ce  faisant  ma  vie  esloigneroie,  ne 
viveroys-je  pas  deshonorée  et  à  tousjoufs  mes  reprochée,  et 
diroit-on  :  Veez  la  dame,  etc...?Mesmes  vous  toutes,  quelque 
conseil  que  me  donnez,  m'en  ariez  en  irrévérence  et  en  mains 
d'amour.  Et  vous  senibleroit,  et  à  bonne  cause,  que  indigne 
seroie  d'entre  vous  présider  et  gouverner.  —INe  dictes  et  ne 
pensez  jamais  cela,  dit  madame  la  trcsoriére;  il  n'est  chose 
qu'on  ne  doyeentreprandre  pour  eschevci-  la  mort.  Et  ne  dit 
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pas  nostre  bon  père  saint  Augustin  qu'il  ne  loist  à  personne 
de  soy  oster  la  vie  ne  tollir  un  sien  mcmi)re?  [-^t  ne  yrez  di- 
rectement encontre  sa  sentence  si  vous  laissez  à  escient  ce 
qui  vous  peut  de  mort  garder?  —  Elle  dit  bien,  dit  le  cou- 
vent en  gênerai.  Madame,  pour  Dieu,  obéissez  au  medicin, 
et  ne  soiez  en  vostre  opinion  si  aliurlée  qu'en  la  soustenant 
vous  perdrez  corps  et  ame,  et  laissez  vostre  pouvre  couvent, 
qui  tant  vous  ayme,  désolé  et  despourveu  de  pastoure.  — 
Mes  bonnes  seurs,  dit  madame,  j'ayme  mieulx  à  la  mort  vo- 
luntairement  tendre  les  mains,  soubmettre  mon  col  et  ho- 
norablement l'embrasser,  que  par  la  fuyr  je  vive  deshono- 
rée. Et  ne  diroit  on  pas  :  Veez  la  dame  qui  fist  ainsi  et  ainsi? 
—  Ne  vous  chaille,  Madame,  qu'on  dye;  vous  ne  serez  jà  rc- 
prouchée  de  gens  de  bien. — Si  seroie.si  seroie,  dit  madame.» 
Le  couvent  se  alla  esmouvoir^  et  firent  les  bonnes  religieuses 
entre  elles  ung  consistoire  dont  la  conclusion  s'ensuyt;  et 
porta  les  parolles  d'icelle  la  prieure  :  «Madame,  veez  cy 
vostre  désolé  couvent  si  trèsdesplaisant  que  jamais  maison  ne 
fut  si  désolée  ni  troublée  qu'el  est,  dont  vous  estes  cause;  et 
créeZ;  si  vous  estes  si  mal  conseillée  de  vous  abandonner  à 
la  mort  que  fuyr  vous  povez,  vous  occirez,  j'en  suis  bien 
seure.  Et,  affm  que  vous  l'entendez  que  nous  vous  aimons  de 
bonne  et  loyale  amour,  nous  sommes  contentes  et  avons 
conclu  et  meurement  délibéré,  toutes  ensemble  générale- 
ment, que,  s'il  vous  plaist,  en  sauvant  vostre  vie  et  nous, 
<ivoir  compaignie  secrètement  d'aucun  homme  de  bien,  nous 
pareillement  le  ferons  comme  vous,  affin  que  vous  n'ayez 
pensée  ne  ymaginacion  qu'en  temps  advenir  vous  en  sour- 
dist  reprouche  de  nulle  de  nous.  N'est  ce  pas  aicsi,  mes 
seurs?  dit-elle.  —  Oy,  oy»,  dirent-elles  trestoutes  de  bon 
cueur.  Madame  l'abbesse,  oyant  ce  que  dit  est,  et  portant  au 
cueur  ung  grand  fardeau  d'ennuy,  pour  l'amour  de  ses  seurs 
se  laissa  ferrer  et  s'accorda,  combien  que  ce  fut  à  grand  re- 
gret, que  le  conseil  du  medicin  fut  mis  en  euvre,  pourveu 
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que  SOS  seurs  luy  tiendront  compagnie.  Adonc  furent  man- 
dez moynes,  prostrés  et  clercs,  qui  IrouvC'rent  bien  i  l)osoi- 
gner;  et  le  feirent  si  trèsbien  que  madame  l'abbesse  fut  en 
pou  d'heure  rappaiséc,  dont  son  couvent  fut  trùsjoyeux,  qui 
par  honeur  faisoit  coque  par  honte  oncques  puis  ne  laissa. 
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N'a  puères  que  ung  gentilhomme  demourant  à  Bruges  tant 
et  si  longuement  se,  trouva  en  la  coinpaignie  d'une  belle  fille 
qu'il  liiy  fistle  venire  lever.  Et  droit  à  la  coup'  qu'elle  s"en 
perceust  et  donna  garde,  monseigneur  (ist  une  assemblée  de 
gens  d'armes;  si  fut  force  à  nosti'C  gcnlilhomme  d'abandon- 
ner sa  dame  etavecques  les  aultrcs  aller  au  service  de  mon- 
dit  seigneur,  ce  que  de  bon  cueur  et  bien  il  fist.  Mais  avant 
son  parlement  il  fist  garnison  et  pourveance  de  parrains  et 
marraines  et  de  nourrice  pour  son  enfant  advenir,  logea  la 
mère  avecques  de  bonnes  gens,  luy  laissa  de  l'argent,  et  leur 
recommenda.  Et  quand  au  mieulx  qu'il  sceutet  le  plus  bref 
qu'il  peut  ses  choses  furent  bien  disposées,  il  ordonna  son 
parlement  et  print  congé  de  sa  dame,  et  au  plaisir  de  Dieu 
promect  de  tantost  retourner.  Pensez  que  s'elle  n'eust  ja- 
mais plouré,  ne  s'en  tenist  à  cesie  heure,  puis  qu'elle  voit 
d'elle  éloigner  la  rien  en  ce  monde  dont  la  présence  plus  luy 
plaist.  Pour  abréger,  tant  luy  despleut  ce  dolent  départir 
qu'oncques  mot  ne  sceutdire,  tant  empeschèrent  sa  doulce 
langue  les  larmes  sourdantes  du  parfond  de  son  cueur.  Au 
fort  el  s'appaisa,  puis  que  aultre  chose  estre  n'en  peut.  lit 
quand  vint  environ  ung  mois  après  le  parlement  de  son 
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amy,  désir  luy  eschaufa  le  cueur  et  si  luv  vint  ramanfevoir 
les  plaisans  passetemps  qu'elle  souloit  avoir,  dontla  trèsdure 
et  trèsmaudicte  absence  de  son  amy,  hélas  !  l'avoit  privée. 
Le  dieu  d'amours,  qui  n'est  jamais  oiseux,  luy  mist  en  bouche 
et  en  termes  les  haulx  biens,  les  nobles  vertuz,  et  la  très- 
grand  loyaulté  d'un  marchant  son  voisin,  qui  pluseurs  foiz, 
avant  et  puis  le  parlement  de  son  amy,  luy  avoit  présenté 
la  bataille  ^,  et  conclure  lui  fist  que,  s'il  retourne  plus  à  sy 
queste,  qu'il  ne  s'en  retournera  pas  esconduyt;  mesme,  si  la 
laissoit  arrière,  elle  tiendra  bien  telles  et  si  bonnes  manières 
qu'il  entendra  bien  qu'elle  en  veult  à  luy.  Or  vint-il  si  bien 
que  au  lendemain  de  ceste  conclusion,  à  la  première  euvre, 
Amour  envoya  noslre  marchant  devers  sa  paciente,  et  luy 
présenta  conmieaultresfoiz,  chiens  et  oyseaulx,  son  corps  el 
ses  biens,  et  cent  mille  choses  que  ces  abaleurs  de  femmes 
scevent  tout  courant  et  par  cueur.  Il  ne  fut  pas  escondit  : 
car,  s'il  avoif  bonne  volunté  de  combatreet  faire  armes,  elle 
n'avoit  pas  mains  de  dcsir  de  luy  delycr  son  emprinse  et  le 
fournir  de  tout  ce  qu'il  vouldra  requerre.  Sans  faire  long 
procès,  au  préjudice  de  nostre  gentil  homme,  qui  mainte- 
nant est  en  la  guerre,  nostre  gentil  femme  fournit  et  accom- 
plit au  bon  marchant  tout  ce  dont  la  requist;  el  si  plus  eust 
osé  demander  elle  estoit  preste  d'accomplir;  et  tant  trouva  en 
luy  de  bonne  chevalerie,  de  proesse  et  de  vertuz,  qu'elle  ou- 
blya  de  tous  poins  son  amy  par  amours,  qui  à  ces(e  heure 
guères  ne  s'en  doubtoit.  Beaucop  aussi  au  bon  marchant  pleut 
la  courtoisie  de  sa  nouvelle  dame;  et  tant  furent  conjoinctes 
les  voluntés,  désirs  et  pensées  de  luy  et  d'elle,  qu'ilz  n'a- 
voient  pour  eulx  deux  que  ung  seul  cueur.  Si  s'appenscrcnt 
que,  pour  le  bien  loger  et  à  leur  aise,  il  souffiroit  bien  d'un 
hostel;  si  troussa  ung  soir  nostre  gouge  ses  bagues  et  ha- 
billemens,  et  avec  elles  à   'hostel  du  marchant  se  vint  ren- 
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dre,  en  abandonnanl  le  proinicr  amy,  sou  liosle,  son  hos- 
tcssc,  el  foison  d'aullirs  gmis  de  bien  auxquelx  il  l'avoil  re- 
commandée, l'^lle  ne  fut  pas  si  folle,  quand  elle  se  vit  ])icn 
logée,  qu'el  ne  dist  incontinent  à  son  marchant  qu'elle  se 
seutoit  grosse,  qui  en  fut  trèsjoycux,  cuidant  bien  que  ce  fust 
de  ses  euvres.  Au  chef  de  sept  moys,  ou  environ,  nostre 
gouge  fît  ung  beau  filz  dont  le  pure  adoptif  s'acquitta  Irès- 
grandenient  et  de  la  mère  aussi.  Advint  certain  espace  après 
que  le  bon  gentilhomme  retourna  de  la  guerre  et  vint  à 
Bruges,  et  au  plutost  qu'il  peut  honestement  print  son  che- 
tnin  vers  le  logis  où  il  laissa  sa  dame.  Et  luy  venu  leans,  il 
la  demanda  à  ceulx  qui  en  prindrcnt  la  charge  de  la  penser ', 
garder  et  aider  en  sagesine^.  «Comment!  dirent-ilz,  est  ce 
ce  que  vous  en  savez?  Et  n'avez  vous  pas  eu  les  lettres  que 
vous  avons  rescriptes?  —  Nenny,  par  ma  foy,  dit-il,  et  quelle 
chose  y  a-t-il?  —  Quelle  chose!  saincte  Marie!  dirent-ilz; 
noslre  Dame  !  c'est  bien  raison  que  on  le  vous  dye.  Vous  ne 
fusles  en  allé  d'un  mois  qu'elle  ne  troussa^  pignes*  et  mi- 
roirs et  s'en  alla  bouter  cy  devant  en  l'ostel  d'un  tel  mar- 
chant, qui  la  tient  à  fer  et  à  clou.  Et  de  fait  elle  a  feit  ung 
beau  filz  et  a  geu^  leans,  et  l'a  fait  le  marchant  chreslien- 
ner^  et  si  le  tient  à  sien.  —  Saint  Jehan  !  véez  cy  aullres 
nouvelles,  dit  le  bon  gentil  homme;  mais  au  fort,  puis  qu'el 
est  telle,  au  dyable  voit  elle  !  Je  suis  content  que  le  marchant 
l'ayt  et  la  tienne;  mais  quant  est  de  l'enfant,  il  est  mien,  et 
si  le  veil  ravoir.»  Et  sur  ce  mol,  part  et  s'en  va,  et  vint  heur- 
ter bien  rudement  à  l'huys  du  marchant.  De  bonne  adven- 
lure,sadamequi  fut  vint  à  ce  hurt,  qui  ouvre  l'huys,  comme 
toute  de  léans  qu'elle  estoit.  Quant  elle  vit  son  aniy  oblié  et 
qu'il  la  congneut  aussi,  chacun  fut  esbahy.  Non  pourtant 
luy  demanda  dont  elle  venoit  en  ce  lieu.  Et  elle  respondit 
que  fortune  ly  avoit  amenée.  «Fortune  !  dist-il;  or  fortune 
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VOUS  j  tienne  ;  mais  je  veil  ravoir  mon  enfant  ;  vostre  maistre 
ara  la  vache,  et  j'aray  le  veau,  moy.  Or  le  me  rendez  bien 
tost,  car  je  le  veil  ravoir,  quoy  qu'en  advienne. — Helasidit 
la  gouge,  que  diroit  mon  homme?  Je  seroye  defTaicte,  car  il 
cuide  certainement  qu'il  soit  sien.  —  Ne  m'en  cliault,  dit 
l'autre,  dye  de  ce  qu'il  vouldra,  mais  il  n'ara  pas  ce  qui  est 
mien. — Ha!  monamy,  je  vous  requier  que  vous  laissiez  cest 
enfant  à  mon  marchant,  et  vous  me  ferez  grand  plaisir  et  à 
luy  aussi.  Et  pour  Dieu,  si  vous  l'aviez  veu,  vous  ne  fériés  jà 
presse  de  l'avoir  :  c'est  ung  let  et  ort  garson,  trestout  roi- 
gneux  et  contrefait.  —  Dya,  dit  l'aultre,  tel  qu'il  est  il  est 
mien,  et  si  le  vueil  ravoir.  —  lit  parlez  bas,  pour  Dieu,  ce 
dit  la  gouge,  et  vous  appaisez  de  vostre  demande,  je  vous  en 
supplie;  et  s'il  vous  plaist  céans  laisser  cest  enfant,  je  vous 
promect,  par  ma  foi,  s'il  vous  plaist  ainsi  faire,  je  vous  don- 
neray  le  premier  que  j'aray  jamais.»  Le  gentil  homme,  à 
ces  motz,  jasoit  qu'il  fust  esmeu  et  courroucé,  ne  se  peut  te- 
nir de  soubrire,  et  sans  plus  dire  de  sa  bonne  dame  se  partit, 
et  tien,  comme  l'on  me  compta,  qu'il  n'a  plus  demandé  le 
dit  enfant,  et  qu'encores  le  nourist  celluy  qui  la  mère  en- 
^ranga  '  en  l'absence  de  noslre  gentil  homme. 


LA  XXIII«  NOUVELLE 

PAR  MONSEIGNEUR   DE   QUIEVRAIN. 

N'a  guères  qu'en  la  ville  de  Mons,  en  Haynau,  ung  pro- 
cureur de  la  cour  du  dit  Mons,  assez  sur  eage  et  jà  ancien, 
entre  aultres  ses  clercs  avoit  ung  trèsbeau  filz  et  gentil  com- 
paignon,  du  quel  sa  femme  à  chef  de  pièce  s'énamoura  très 
fort;  et  trèsbien  luy  sembloit  qu'il  estoit  mieulx  taillé  da 

*  Uecueillir. 
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faire  la  bcsoigne  que  sou  iiiai'y.  l'A  al'liii  qu'el  csprouvast  si 
son  cuidcr' estoit  vray,  l'Ik;  coiicliil  en  soy  mesmc  qu'el 
tiendra  telz  termes  que,  s'il  n'est  plus  beste  qu'un  asne,  il 
se  donnera  lantost  garde  qu'el  cnveultù  luy.Pour  exécuter 
cedesir,ceslevaillant.femmc,  jeune, fresche  et  en  bon  point, 
venoit  menu  et  souvent  couldre  et  filer  auprùs  de  ce  clerc,  et 
devisoit  à  luy  de  cent  mille  besoignes  dont  la  pluspart  enfin 
sur  amours  rctournoienf.  Et  devant  ces  devises  elle  n'oblya 
pasdclcservird'auhades  ^,  Dieu  scot,  largement  :  une  foiz  le 
bouloit  du  coste  en  escripvant,  une  aultre  foiz  luy  ruoit  des 
pierreltes  qui  brouilloient  ce  qu'il  faisoit  et  luy  falloit  re- 
cominancer.  Dug  aultre  jour  relournoit  ccsle  feste  et  luy  os- 
toit  papier  et  parchemin,  tant  qu'il  failioil  qu'il  cessasl  l'eu- 
vre,  dont  ilestoil  trùsmal  conlenl,  doublant  le  courroux  de 
son  maislre.  Quelque  semblant  que  la  maislresse  longtemps 
à  son  clerc  eust  monstre,  qui  tiroit  fort  au  train  de  derrière, 
si  luy  avoit  jeunesse  et  crainte  les  yeulx  si  bandez  que  en 
rien  il  ne  s'aparcevoit  du  bien  qu'on  luy  vouloit;  ncant- 
mains  enfin,  par  estre  beaucop  hatiné,  il  s'apparceut  aucu- 
nement qu'il  estoit  bien  en  grâce,  et  se  pensa  qu'il  l'esprou- 
veroit.  Ne  demoura  guôres  après  ceste  deliberacion  que, 
nostre  procureur  estant  hors  de  l'ostel,  safemme  vintànos- 
tre  clerc  bailler  l'arrière  ban  et  assault  en  escripvant  qu'elle 
avoit  de  coustume,  voire  trop  plus  aigre  et  plus  fort  que 
nulle  foiz  de  devant.  Tant  de  ruer,  tant  de  bouler;,  tant  de 
parler;  mesme  pour  le  plus  empescher  et  bailler  dcslour- 
bier,  elle  respandit  sur  buffet,  sur  papier,  sur  roJjc,  son 
cornet  à  l'encre.  Et  nostre  clerc  plus  cognoissant  et  mieul.v 
voyant  que  cy  dessus,  saillit  en  piez,  assault  sa  maislresse  et 
la  reboute  en  sus  de  luy,  priant  qu'elle  le  laisse  escripre.  Et 
elle,  qui  demandoit  escre  assaillie  et  combattue,  ne  laissa 
pas  pourtant  l'emprinse  encommencée,  mais  de  plus  belle 

t  S.<ii  opinion,  sa  croyance.  —  2  Agaceries. 
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rend  esfiie.  «  Savez-vous  qu'il  y  a,  ce  dil  le  clerc,  Mailnmoi- 
Eolle?  c'est  force  que  j'escheve  en  hastc  l'cscript  qre  j'ai  en- 
commencé;  si  vous  requier  que  vous  me  laissez  paisible, 
ou,  par  la  mort  bien,  je  vous  livreray  castillc  '.  —  El  que  me 
fi.'rcz-vous,  beau  sire,  ce  dit-elle;  la  moue? —  Nenny,  par 
Dieu.  —  Et  quoy  donc  —  Quoy?  —  Voire  quoy?  —  Pour  ce, 
dit-il;,  que  vous  avez  respandu  mon  cornet  à  l'encre  et  avez 
brouillé  et  mon  escripture  et  ma  robe,  je  vous  pourray  bien 
brouiller  vostre  parcbemin;  et  affin  que  faulle  d'encre  ne 
m'empescbe  d'cscriprc,  je  pcurray  bien  pescber  en  vostre 
cscriptoire.  —  Par  ma  foy,  dit-elle,  vous  en  estes  bien 
l'omnie  ;  et  créez  que  j'en  ay  grand  paour.  —  Je  ne  sçay 
quel  homme,  dist  le  clerc,  mais  tel  que  je  suis,  si  vous  y 
rcmbatcz  plus,  vous  passeiés  par  là.  lit  de  fait  véez  cy  une 
raye  que  je  vous  faiz,  et  par  Dieu,  si  vous  la  passez,  tant  pou 
soit-il,  si  je  vous  faulx  je  veil  qu'on  me  tue.  —  El  par  ma 
foy,  dit-elle,  je  ne  vous  en  craings,  et  si  passeray  la  raye,  et 
puis  verray  que  vous  ferez.  »  Et  disant  ces  parolies,  marcha 
la  dureau,  faisant  le  petit  sault  oultre  la  raye  bien  avant.  Et 
le  bon  clerc  la  prend  aux  grifz,  sans  plus  enqucrre.  et  sur 
sou  banc  la  rue,  et  créez  qu'il  la  punit  bien  :  car,  s'elle  Ta- 
voit  brouillé,  il  ne  Juy  en  fist  pas  mains,  mais  ce  fut  en 
aultrc  fasson,  car  elle  le  brouilla  par  dehors  et  à  descouvert, 
et  il  à  couvert  et  par  dedans.  Et  de  ce  cas  fut  le  notaire  ung 
jeune  enfant  environ  de  deux  ans,  filz  de  léans.  Il  ne  fault 
pas  demander  si  après  ces  premières  armes  de  la  maistresse 
et  du  clerc  s'il  y  eut  plusieurs  secrètes  rencontres  à  mains 
de  parolies  que  les  premières.  Il  ne  vous  fault  pas  celer 
aussi  que  peu  de  jours  après  ceste  adventure,  le  dit  petit 
enfant  ou  comptouer  estant  ou  le  clerc  escripvoit,  le  pro- 
cureur et  maiàtre  de  leans  survint,  et  marche  avant  pour 
tirer  vers  son  clerc,  pour  regarder  qu'il  escripvoit,  ou  esinir 

'  lîaUaillc,  lutie. 
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pour  aultrc  cliosc  ;  et  comme  il  approucha  de  la  raye  que 
son  clerc  fist  pour  sa  femme,  qui  encores  n'esloil  effacée, 
sou  filz  luy  dist  et  crya:  «Mou  père,  gardés  bien  que  vous 
ne  passoz  coslo  raye,  car  uostrc  clerc  vous  abateroit  et  liup- 
pilleroll  ainsi  (ju'il  lisl  naguîîrcs  manière.»  Le  procureur, 
oyant  sou  lilz,  el  regardant  la  raye,  si  ne  scet  que  penser, 
car  il  luy  alla  souvenir  que  folz,  yvrcs  et  eufaus  ont  de  cous- 
tume  de  vray  dire;  mais  non  pourtant  il  n'en  list  pourcesle 
licure  nul  semblant;  et  n'est  encores  venu  à  ma  cognois- 
sance  se  il  dilVera  b>  chose  ou  par  ignorance  ou  par  double 
d'esclandre. 


LA  XXI V«  NOUVELLE 

PAR  MONSKIGNEUR   DE   FIEN.XES. 

Jasoït  que  es  nouvelles  dessus  dictes  les  noms  de  ceulx  et 
celles  à  qui  elles  ont  touché  et  touchent  ne  soient  mis  n'es- 
cripz,  si  me  donne  mon  appétit  grand  vouloir  de  nommer, 
en  ma  petite  râtelée,  le  conte  Walerant,  en  son  temps  conte 
de  saint  Pol,  et  appelé  le  beau  conte.  Entre  aullres  ses  zei- 
gneuries^  il  estoit  seigneur  d'un  village  en  la  chastellenie  de 
Lisle  nommé  Vrelenchem,  près  dv«  dit  Lisle  environ  d'une 
lieue.  Ce  gentil  conte,  de  sa  bonne  et  doulce  nature,  estoit 
et  fut  tout  son  temps  amoureux  oultre  l'enseigne.  11  sceut, 
au  rapport  d'aucuns  ses  serviteurs  qui  en  ce  cas  le  servoient, 
que  au  dit  Vrelenchem  avoit  une  trùsbelle  fille,  gente  de 
corps  et  en  bon  point.  Il  ne  fut  pas  si  paresseux  que,  assez 
tûst  après  ceste  nouvelle  oye,  il  ne  se  trouvas!  en  ce  village. 
Et  feirent  tant  ses  serviteurs,  que  les  yeuk  de  leur  maisire 
confermèrent  de  tout  point  leur  rapport  touchant  îa  dicte 
(ilie  :  «Or  ça,  qu'est-il  de  faire?  dist  lors  le  gentil  conte; 
c'est  force  que  je  parle  à  elle  entre  nous  deux  seullcniput, 
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et  ne  me  cliaiilt  qu'il  me  couste.  »  L'un  de  ses  serviteurs, 
docteur  en  son  mestier,  dit:  «Monseigneur,  pour  vostre 
honneur  et  celuy  de  la  fille  aussi,  il  nie  semble  qu'il  vault 
mieux  que  je  luy  descouvre  l'embusche  de  vostre  vouloir  ; 
et  selon  la  response  j'auray  advis  de  parler  et  pousuyre.  » 
Comme  l'aultre  dist,  il  fut  fait,  car  il  vint  devers  la  belle 
fille  et  très  courtoisement  la  salua.  Et  elle  qui  n'estoit  pas 
mains  sage  ne  bonne  que  belle,  courtoisement  luy  rendit 
son  salut.  Pour  abréger,  après  pluseurs  parolles  d'accoin- 
tances, le  bon  macquereau  va  faire  un  grant  prémisse  ^  tou- 
chant fes  biens  et  les  honneurs  que  son  maislreluy  vouioit; 
et  de  fait,  se  à  elle  ne  tenoit,  elle  seroit  cause  d'enrichir 
et  honorer  tout  son  lignage.  La  bonne  fille  entendit  tantost 
qu'elle  heure  il  estoit-,  si  feist  sa  response  telle  qu'elle  es- 
ioit,  c'est  assavoir  belle  et  bonne  :  car,  au  regard  de  mon- 
seigneur le  conte,  elle  estoit  celle,  son  honneur  saulve,  qui 
luy  vouldroit  obéir,  craindre  et  servir  en  toutes  choses.  Mais 
qui  la  vouldroit  requerre  contre  son  honneur,  qu'elle  te- 
noit aussi  cher  que  sa  vie,  elle  estoit  celle  qui  ne  le  cog- 
noissoit  et  pour  qui  elle  ne  feroit  néant  plus  que  le  singe 
pour  les  mauvais^.  Qui  fut  esbahy  et  courroucé,  ceste  res- 
ponse oye,  ce  fut  nostre  va  lu  y-dire  *,  qui  s'en  revint  devers 
son  maistre  à  tout  ce  qu'il  avoit  de  poisson,  car  à  char  avoit- 
il  failly.  Il  ne  fault  pas  demander  si  le  conte  fut  mal  con- 
tent quand  il  sceut  la  trèsfière  et  dure  response  de  celle 
dont  il  desiroit  i'accointance  et  joissance,  et  autant  et  plus 
que  de  nulle  du  monde,  A  chef  de  pièce  va  dire  :  «  Or  avant, 
laissons  la  là  pour  ceste  foiz  ;  il  m'en  souviendra  quant  et 
cuidera  qu'il  soit  oblié.»!!  se  partit  delà  tantost  après,  et  n'y 
retourna  que  les  six  sepmaines  ne  furent  passées;  et  quand 
il  revint,  ce  fut  si  trèssecrètement  que  nouvelle  nulle  n'en 

1  Ejioriie,  prélude.  —  -  Ce  dont  il  était  question.  —  3  Cette  phrase,  peut- 
être  troïKjuée,  est  restée  incomprise  et  incompréhensible.  —  *  Messa;.;er 
(l'amour. 
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fut  en  lii  ville,  laiil  siiniilcinciit  cl  i-ii  lapiiiagc  s'i  tioiiva.  I! 
lisl  tant  [)ar  i^cs  osjjics  'qu'il  scciisl  (|uo  iHisIrc,  bflle  lillo 
payoil  do  l'cibe  au  coing  d'un  l)ois,  asseulôe  de  toutes  gcii.s; 
il  fui  liicu  joyeux,  el,  tout  housé  encorcs  qu'il  Ci-toil,  se  nu'st 
au  (  luMuiu  (li'veis  elle,  en  la  eoiiipaigcie  de  ses  espics.  VA 
quand  il  fut  près  de  ce  qu'il  queroit,  il  leur  donna  congé,  et 
fist  tant  qu'il  se  trouva  auprùs  de  sa  dame  sans  ce  qu'elle  en 
sceust  nouNclle  sinon  quand  el  le  vit.  S'elle  fut  soupprinse 
et  esbaliic  de  se  veoir  tenue  et  saisie  de  monseigneur  le 
conte,  ce  ne  fut  pas  merveilles  ;  mesme  el  en  changea  co- 
leur,  mua  semblant-,  et  pour  ung  peu  en  perdit  laparollc, 
car  elle  savoil  par  renommée  qu'il  estoit  périlleux  et  noi- 
seux'  cn!re  femmes,  «lia  dya !  Madamoisclle,  dit  lois  le 
gentil  conte,  qui  se  trouva  saisy,  vous  estes  à  merveilles  fière. 
On  ne  vous  peut  avoir  sans  siéiie.  Or  pensez  bien  de  \ous 
défendre,  car  vous  estes  venue  à  la  bataille  ;  et  avant  que  de 
nioy  partez  vous  amenderez  à  mon  vouloir  et  tout  à  ma  de- 
vise des  peines  et  travaulx  que  j'ay  souliers  et  enduré  tout 
pour  l'amour  de  vous.  —  Ilelas  !  monseigneur,  ce  dist  la 
jeune  fille,  toute  csbabye  et  soupprinse  qu'elle  estoit,  je 
vous  cry  mercy  !  Si  j'ay  dit  ou  fait  chose  qui  vous  desplaise, 
veillez  le  moy  pardonner,  et  combien  que  je  ne  pense  avoir 
dit  ne  fait  chose  dont  me  devez  savoir  mal  gré.  Je  ne  S(;ay, 
moy,  qu'on  vous  a  rapporté.  On  m'a  requis  en  vosire  nom 
de  deshonneur;  je  n'y  ay  point  adjousté  de  foy,  car  je  vous 
tiens  si  vertueux  que  pour  rien  ne  vouldriez  deshonorer  une 
vostre  simple  subgecte,  que  je  suys,  mêmes  la  vouldriez 
bien  garder. — Osiez  ce  procès,  dit  monseigneu;',  et  soyez 
seure  que  vous  ne  m'eschappeiez  si  que  vous  auray  monstre 
le  bien  que  je  vous  veil  et  ce  pourquoy  j'envoyai  par  devers 
vous.»  Et,  sans  plus  dire,  la  trousse  et  prend  entre  sesbraz, 
et  dessus  ung  pou  d'herbe  mise  en  tas  qu'elle  avoit  asseni- 

•  Espions.   —  2  Changea  de  visage.  —  ^  Enli éprenant,  à  redouter. 
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bk',  souvyne  la  coucha  el  fort  et  roidde,  et  vistement  faisoit 
SCS  proparalivcs  d'accomplir  le  désir  quil  avoit  de  pieça.  La 
jeune  f'iie,  qui  se  veoit  en  ce  dangier  et  sur  le  point  de  per- 
dre ce  qu'en  ce  monde  très-cliier  tenoit,  s'advisa  d'un  bon 
tour,  et  dist  à  monseigneur  :  «  Je  me  rends  à  vous  :  je  feray 
ce  qu'il  vous  plaira  sans  nulz  refus  ne  contredictz.  Soiez 
plus  content  de  prendre  de  moy  ce  qu'en  vouldrez  par  mon 
accord  et  volunté,  qui  tant  y  puis  et  en  doy  bien  requerrc, 
que  malgré  moy  vous  paroultrez  •  vostre  vouloir  désordonné. 
—  A  dya  !  dit  monseigneur,  que  vous  m'eschappcz,  non  ; 
que  voulez  vous  dire?  —  Je  vous  requier,  dit-elle,  puis  qu'il 
fault  que  vous  obéisse,  que  vous  me  facez  cest  honneur  que 
je  ne  soye  pas  souillée  de  vos  houseaux,  qui  sont  et  gras 
et  ors,  et  vous  suffise  du  surplus.  —  Et  comment  en  prrur- 
ray-jc  faire  ?  ce  dit  monseigneur.  —  Je  les  vous  osleray,  ce 
dit-elle,  très-bien,  s'il  vous  plaist;  car,  par  ma  foy,  je  n'a- 
roye  cueur  ne  courage  de  vous  faire  bonne  chièrc  avec  ces 
paillards  liouseaulx.  —  C'est  peu  de  chose  des  houseaulx, 
dit  monseigneur;  mais  non  pourtant,  puis  qu'il  vous  plaist, 
il  seront  ostez. «Et  alors  il  abandonna  sa  prinse  et  se  siet  des- 
sus l'erbe,  et  tend  sa  jambe;  et  la  belle  fille  luy  ostel'espe- 
ron  et  puis  luy  tire  l'un  de  ses  houseaulx,  qui  bien  eslroiz 
esloient.  Et  quand  il  fut  environ  à  moitié,  à  quoy  faire  elle 
eut  moult  de  peine,  pour  ce  que  tout  au  propos  le  tira  de 
mauvais  biliès,  elle  part  et  s'en  va  tant  que  piez  la  peuvent 
porter,  aider  et  soustenir  de  bon  vouloir,  et  là  laissa  le  gen- 
til conte,  et  ne  fina^  de  courre  tant  qu'elle  fut  à  l'oslel  de 
son  père.  Le  bon  seigneur,  qui  se  trouva  ainsi  deceu,  s'il 
enragoit,  plus  n'en  pouvoit;  et  qui  à  ceste  heure  l'eust  veu 
rire,  jamais  n'eust  eu  les  fièvres.  A  quelque  meschef  que  ce 
fut,  se  mist  sur  piez,  cuidant  parmarcher  sur  son  houseau 
et  par  ce  l'oster  de  sa  jambe  ;  mais  c'est  pour  néant  :  il  csloit 

•  Que  ù'ijccom[ilir  malgié  moi.  —  ^  .Vc  liuil,  ue  cessa. 
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trop  cslroict;  si  n'y  trouva  aiillre  remède  que  de  rclournor 
vers  ses  gens.  De  sa  bonne  advcnturc,  il  n'eut  pas  loiiig  alié 
quand  il  trouva  ses  bons  disciples  sur  le  bord  d'un  fossé  qui 
l'allendoienf,  qui  nesourenl  que  penser  quand  ilz  le  voyent 
ainsi  alourné.  Il  leur  eonipta  (ont  son  cas  cl  se  list  rcbouser  '. 
VA  qui  l'oyoit,  celle  qui  l'a  trompé  ne  seroit  pas  seuremenl 
en  ce  monde,  tant  luy  cuide  et  bien  luy  veuU  faire  desplaisir. 
Quelque  vouloir  qu'il  eust  pour  lors,  quelque  mal  content 
qu'il  fiist  pour  ung  temps,  tant  qu'il  fut  ung  peu  refroidi, 
tout  son  courroux  fut  converly  en  cordiale  amour.  Et  qu'il 
soit  vray  depuis  à  son  pourcbaz  et  à  ses  chers  couslz  et  des- 
pens  il  la  fist  marier  trésrichement  et  bien,  à  la  contempla- 
cion  seullement  de  la  franchise  et  loyaulté  qu'en  elle  avoit 
trouvé,  dont  il  eut  la  vraye  congnoissance  par  le  refus  icy 
dessus  compté. 


LA   XXV«  NOUVELLE 

PAU    PHILIPE   DE   SAINT    YON. 

La  chose  est  si  fresche  et  si  nouvellement  advenue  dont  je 
vcil  fournir  ma  nouvelle,  que  je  n'y  puis  ne  tallier,  ne  roi- 
gner,  ne  mettre,  ne  oster.  Il  est  vrai  que  au  Quesnoy  vint 
une  belle  fille  naguôres  au  prevost  se  complaindre  de  force 
et  violance  en  elle  perpétrée  et  commise  par  le  vouloir 
desordonné  d'un  jeune  compaignon.  Geste  complaincte  au 
prevost  faicte,  le  compaignon  encusé  de  ce  crime  fut  en 
l'heure  prins  et  saisi  ;  et,  au  dict  du  commun  peuple,  ne 
valoit  guères  mieulx  que  pendu  au  gibet,  ou  sans  sa  teste  au 
vent  sur  une  roe  enmy  les  champs  faire  les  monstres.  La 
tille,  voyant  et  sentant  celuy  dont  elle  se  doutoit  emprisonné, 

«  Keljo'.ter. 
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poursuyvoit  roiddement  le  prevost  qu'il  luy  en  feist  justice, 
et  de  ce  qui;,  oullre  son  gré  et  vouloir,  violantement  et  par 
force  on  l'a  deshonorée.  Et  le  prevost,  homme  discret  et  sage 
et  en  justice  trèsexpert,  fist  assembler  les  hommes  et  puis 
manda  le  prisonnier.  Et  ainçois  qu'il  le  feist  venir  devant  les 
hommes  desjà  tout  prest  pour  le  juger,  s'il  confessoit  pa, 
geheyne  ou  aultrement  l'orrible  cas  dont  il  estoit  chargez 
parla  à  luy  à.  part,  et  si  le  conjura  de  dire  la  vérité.  «  Vée. 
cy  telle  femme,  dist-il,  qui  de  vous  se  complaint  de  force- 
Est-il  ainsi?  L'avez  vous  efforcée?  Gardez  que  vous  diez 
vérité,  car,  si  vous  faillez,  vous  estes  mort  ;  mais  si  vous 
dictes  vray,  on  vous  fera  grâce.  —  Par  ma  foy,  monseigneur 
le  prevost,  dist  le  prisonnier,  je  ne  vcil  pas  nyer  ne  celer 
que  je  ne  l'ave  pieça  requise  de  son  amour.  Et  de  fait,  avant 
hier,  après  plusieurs  parollcs,  je  la  ruay  sur  ung  lict  pour 
faire,  ce  que  vous  savez,  et  luy  levay  robe  et  chemise,  et 
mon  furon',  qui  jamais  n'avoit  hanté  larrier  ^,  ne  savoit 
trouver  la  douyère  ^  de  son  conin,  si  ne  faisoit  qu'aller  çà 
et  là  :  mais  elle,  par  sa  courtoisie,  luy  dressa  le  chemin,  et 

qu'il  ne  partit  pas  sans  proye,  mais  qu'il  y  eust  entré  à 
force,  par  mon  serement,  non  eust.  —  Est-il  ainsi?  dit  le 
prevost.  —  Oy,  par  mon  serement,  dit  le  bon  compaignon. 
—  Or  bien,  dist-il,  nous  en  ferons  très-bien.  »  Après  ces 
parolles,  le  prevost  se  vient  mettre  en  siège  pontifical  a  dex- 
tre  et  environné  de  ses  hommes,  et  le  bon  compaignon 
fut  mis  et  assis  sur  le  petit  banc  ou  parquet,  ce  voyant  tout 
le  peuple  et  celle  qui  l'accusoit.K  Or  ça,  m'amye,  dit  le  pre- 
vost, que  demandez  vous  à  ce  prisonnier?  —  Monseigneur  le 
prevost,  dit-elle,  je  me  plains  à  vous  de  la  force  que  il  m'a 
violée  oultre  mon  gré  et  ma  volunté,  et  malgré  moy,  dont 
je  vous  demande  justice.  —  Que  respondez  vous  mon  amy? 

1  Euiet.  —  2  Mot  tiré  sans  doute  delarris,  laude,  terre  en  friche. —  3  porte, 
en  liée. 
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dit  lo  prcvosi  au  prisonuior.  —  Monseigneur,  disl-il,  Je  voi  s 
ay  jà  dit  cuiunieiit  il  en  va,  et  je  ne  pense  pas  qu'elle  dye 
au  contraire. — M'amic,  dit  le  prevost,  regardez  liicn  (pie 
vous  dictes  et  que  vous  faictes  de  vous  plaindre  de  f  jrce. 
C'est  grant  chose.  Véez  cy  qu'il  dit  qu'il  ne  vousfistoncqucs 
force,  uiesmcs  avez  esté  consentant  et  pou  prùs  requérant  de 
ce  qu'il  a  fait;  et  qu'il  soit  vray,  vous  mesnies  adressables  et 
misles  son  furou;,  qui  s'esbatoit  à  l'enlour  de  vostrc  duyere, 
à  vos  deux  mains  ou  à  lout  l'une,  tout  dedens  la  duyere  de 
voslre  connin,  laquelle  chose  il  n'cust  peu  faire  sans  cesie 
vosti'c  ayde;  et  si  vous  y  eusscz  tant  pou  soit  resisié,  j.:im;;is 
n'en  fut  venu  ù  bout.  Si  son  furon  a  fourragé  l'ostel,  il  n'(  n 
pcust  mais,  car,  d(''s  adonc  qu'il  est  terrier  ou  douyùre, 
il  est  hors  de  son  chasloy'.  — Ha!  monseigneur  le  pievosi, 
disi  la  fille  plainclive,  comment  l'entendez  vous?  Il  est  vray, 
je  ne  le  veille  pas  nyer,  que  voiremcnl  je  prins  son  furon  et 
le  boulay  en  ma  duyere,  mais  pour  quoy  fut  ce?  Par  mon 
sercment,  morseigneur,  il  avoit  la  teste  tant  roidde  et  le  mu- 
seau tant  dur,  que  je  sçay  (oui  de  vray  qu'il  m'eust  fait  ung 
grant  pertus,  ou  deux  ou  trois,  ou  venire,  si  je  ne  l'eusse 
bien  à  basie  bouté  en  :".cluy  qui  y  esloit  davantage^;  et  véez 
làpourquoy  je  le  feiz.»  Pensez  qu'ily  cust  grand  risée,  après 
la  conclusion  de  ce  procès,  de  ceulx  de  !a  justice  et  de  tous 
les  assislens.  lit  fut  le  compaignon  délivré,  promettant  de  re- 
tourner à  ses  journées  quand  sommé  enscroil.  Kt  la  fille  s'en 
alla  bien  courroussée  qu'on  ne  pendoit  bien  en  basle  et  bien 
hault  ccluy  qui  avoit  pendu  à  ses  basses  fourches^.  Mais  ce 
courroux,  ne  sa  roidde  poursuite,  ne  dura  guère,  car,  à  ce 
qu'on  me  disi,  lantost  après  par  bons  moyens  la  paix  entre 
eulx  si  fut  Irouvéc;  et  fui  aliandonnée  au  bon  compaignon 
garenne,  connin  et  duyere,  loutesfoiz  et  quantcsque  chasser 
y  vouldroil. 

1   Cliùtinieiil.  iiuiiilion.  —  -  IlenreusonuTit,  à  propos.  —  3  PeiiUie  bl-i  basses 
fourches  d'une  feinii:e,  la  Cdiui.iiic,  avoir  aiïaire  à  ilie. 
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LA    XXVP  NOUVt:LLE 

PAn  MOhSElGNIiUU   DE  rOQLESSOl.LES,  DE  LA  CnAMBCE 
DE    MONSEIGNIUE. 

En  la  duché  de  Brabant,  n"a  pas  long  temps  que  la  me- 
nioi:e  n'en  soit  fresclie  et  présente  à  ceste  heure,  advint 
ung  cas  digne  de  réciter;  et  pour  fournir  une  nouvelle  ne 
doit  pas  estre  rebouté.  Et,  affin  qu'il  soit  enregistré  et  en 
apert  congneu  et  déclaré,  il  fut  tel  :  A  l'ostel  d'un  grant  ba- 
ron du  païs  demouroit  et  residoit  ung  jeune,  gent  et  gracieux 
gentilhomme,  nommé  Gérard,  quis"enamoura  trèsfort  d'une 
damoiselle  de  leans  nommée  Katherine.  Et,  quand  il  vit  son 
cop,  il  luy  osa  bien  dire  son  gracieux  et  piteux  cas.  La  res- 
ponse  qu'il  eut  de  prinsaulf,  chacun  la  peut  penser  et  sa- 
voir, que  pour  abréger  je  trespasse,  et  vien  ad  ce  que  Gérard 
e( Katherine  par'succession  de  temps  s'entramérent  tant  fort 
et  si  loyalement  qu'ilz  n'avoient  qu'un  seul  cueur  et  ung 
mesme  vouloir.  Geste  enliére,  leale  et  parfaicte  amour  ne 
dura  pas  si  peu  que  les  deux  ans  ne  furent  accompliz  et 
passez;  à  chef  de  ceste  pièce  de  temps,  amour,  qui  bande  les 
yeulx  de  ses  serviteurs^  les  bouscha  si  trèsbien  que  là  où  il:: 
cuidoient  le  plus  secrètement  de  leurs  amoureux  affaires 
conclure  et  deviser,  chacun  s"e:;  parcevoit  ;  et  n'y  avoi  t  homme 
ne  femme  à  l'ostel  qui  trèsbien  ne  s'en  donnast  garde;  nies- 
mement  fut  tant  la  chose  escriée^  qu'on  ne  parloit  par  leans 
que  des  amours  Gérard  et  Katherine.  Mais  !  lielas  !  les  pou- 
vres  aveugles  cuidoient  bien  seulz  estre  empeschez  de  leur 
besoignc,  et  ne  se  doubtoient  guères  qu'on  en  tenist  conseil 
ailleurs  qu'en  leur  présence,  où  le  troiziesme  de  leur  gré 
n'eust  pas  esté  receu  sans  leur  propos  changer  et  transmuei-, 

1  Publiée,  ébruitée. 
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Tant  au  pouicliaz  d'aucuns  niaudiclz  et  doteslables  envieux 
que  pour  la  conliiiuellc  noise  do  phiscurs  qui  ne  scevent 
taire  ce  que  rien  ou  pou  ne  leur  touche,  vint  ccste  madère 
à  la  congnoissance  du  maistrc  et  de  la  maistresse  des  deux 
amans,  et  d'iceuivs'espandit  et  saillit  en  audience^  du  père 
et  de  la  mûre  de  Kalhorine.  Si  luy  escheut  si  trôsl)ien  que  par 
une  damoiselle  de  Icans,  sa  trùsbonne  compaigne  et  aniye, 
elle  fut  advertie  et  informée  du  long  et  du  large  de  la  descou- 
verlure^  des  amours  de  Gérard  et  d'elle,  tant  à  monseigneur 
son  père  et  à  madame  sa  mùrc  comme  à  monseigneur  et  à 
madame  de  leans.  «  Helas  I  qu'csf-il  de  faire,  ma  bonne  seur 
et  m'amye?  dit  Katherine.  Je  suis  femme  dcffaicte,  puis  que 
mon  cas  est  si  manifeste  que  tant  de  gens  le  scevent  et  en 
devisent.  Conseillez  moy,  pour  Dieu,  ou  je  suis  femme  per- 
due et  plus  que  aultre  désolée  et  mal  fortunée.  »  Et,  à  'ces 
molz,  larmes  à  tant  saillirent  de  ses  yculx  et  descendirent  au 
long  de  sa  belle  et  clère  face  jusques  bien  bas  sur  sa  robe. 
Sa  bonne  compaigne,  ce  voyant,  fut  tj'èsniarrie  et  desplai- 
sante de  son  ennuy,  et  pour  la  conforter  lui  dist  :  «  Ma  seur, 
c'est  folie  de  mener  tel  dueil  et  si  grand;  car  on  ne  vous 
peut,  la  Dieu  mercy,  reproucher  de  chose  qui  touche  vostre 
honneur,  neceluy  de  voz  amys.  Si  vous  avez  entretenu  ung 
gentil  homme  en  cas  d'amours,  ce  n'est  pas  chose  défendue 
en  la  court  d'honneur,  mesme  est  la  sen te ^  et  la  vraye adresse* 
de  y  parvenir;  et  pour  ce  que  vous  n'avez  cause  de  douloir, 
et  n'est  ame  vivant  qui  à  la  vérité  vous  en  puisse  ou  doyvc 
charger.  Mais  (outesfoiz  ilme  scmbleroitbonpour  estaindre 
la  noise*  de  pluseurs  paroUes  qui  courent  aujourduy  à  l'oc- 
casion de  vos  dictes  amours,  que  Gérard,  vostre  serviteur, 
sans  faire  semblant  de  rien,  prensist  ung  gracieux  congié 
de  monseigneur  et  de  madame,  colorant  son  cas  ou  d'albr  en 
ung  loingtain  voyage  ou  en  quelque  guerre  apparonîe;  et 

1  Vint  aux  oreilles.  —  ^  Uévclation.  —  3  Chemin,   sentier.  —  *   .Moyen.  

Bruit  fâcheux. 
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soubz  cest  umbre  s'en  allast  quelque  part  soy  rendre  en  ung 
bon  hostel,  attendant  que  Dieu  et  amours  aront  disposé  sur 
vos  besoignes;  et  luy  arreslé,  vous  face  savoir  de  son  estât, 
et  par  son  mesme  message  lui  ferez  savoir  de  voz  nouvelles. 
Et  par  ce  point  s'appaisera  le  bruit  qui  court  à  présent,  et 
vous  entreamerez  et  entretiendrez  l'un  l'aultre  par  lettres, 
attendans  que  mieulx  vous  vienne.  Et  ne  pense  point  pour- 
tant que  vostre  amour  doive  cesser,  ançois  de  bien  en  mieulx 
se  maintiendra,  car  par  longue  espace  vous  n'avez  eu  rap- 
port ne  nouvelle,  chacun  de  sa  partie,  que  par  la  reiacion 
de  vos  yeulx,  qui  ne  sont  pas  les  plus  eureux  de  faire  les 
plus  seurs  jugemens,  mesmes  à  ceulx  qui  sont  tenuz  en  l'a- 
moureux servage.  »  Le  gracieux  et  bon  conseil  de  ceste  gen- 
tilfemme  fut  mis  en  œuvre  et  à  efFect,  car  au  plus  tost  que 
Katherine  sceut  trouver  la  fasson  de  parlera  Gérard  son  ser- 
vi! eur,  elle  en  bref  luy  compta  comment  l'embusche  de  leurs 
amours  estoit  descouverte  et  venue  desjà  à  la  cognoissance  de 
monseigneur  son  père  et  de  madame  sa  mère,  et  de  monsei- 
gneur et  de  madame  de  leans.  «Etcréez,  dit-elle, avantqu'il 
soit  venu  si  avant,  ce  n'a  pas  esté  sans  passer  l'abbayt  au  pour- 
chaz  des  rapporleurs  devant  tous  ceux  de  céans  et  de  plu- 
seurs  voisins.  Et  pour  ce  que  fortune  ne  nous  est  pas  si  amye 
de  nous  avoir  permis  longuement  vivre  si  glorieusement  que 
en  nostre  estât  encommancé,  et  si  nous  menace,  advise,  et 
foige  et  prépare  encores  plusgrans  dostourbiers',  si  ne  pour- 
veons  à  rencontre,  il  nous  est  mestier,  et  utile  et  nécessité 
d'avoir  advis  bon  et  hasliP.  Et  car  ie  cas  beaucop  me  touche 
et  plus  que  à  vous,  quant  au  dangier  qui  sourdre  s'en  pour- 
roit,  sans  vous  desdire  je  vous  diray  mon  opinion.»  Lors 
luy  va  compter  de  chef  en  bout  le  conseil  et  advertissement 
de  sa  bonne  compaignc.  Gérard,  desjà  ung  peu  adverty  de 
ecUe  maudicle  adventurc,  plus  desplaisant  que  si  tout  ïe 

•  Troubles,  ci;i!)cirras. 
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monde  fust  morl ,  mis  hors  de  sa  dame,  rospondil  en  (elle 
manière:  "Ma  leale  et  bonne  inaislresse,  v6ez  ty  vosire 
luiniMc  et  obéissant  serviteur,  qui  aprùs  Dieu  n'ayme  lien  en 
ce  monde  si  lealement^  que  vous;  et  suis  cel;iy  à  qui  vous 
povez  ordonner  et  commender  (ont  ce  que  bon  vous  semble, 
ci  qui  vous  vient  à  plaisir,  pour  eslre  lyemcnt*  et  de  bon 
cueur  sans  contredit  ob6ye.  Mais  pensez  qu'en  ce  monde  ne 
me  pourra  pis  advenir  quant  il  fauldra  que  j'esloigne  vostre 
Irèsdesirée  présence.  Helas  !  s'il  fault  que  je  vous  laisse,  il 
ne  m'est  pas  advis  que  les  premières  nouvelles  que  vous 
arcz  de  moy,  ce  sera  ma  doulcnte  et  piteuse  mort  adjugée 
et  exécutée  à  cause  de  vosire  esloignier^;  mais,  quoy  que 
soit,  vous  estes  celle  et  la  scullc  vivante  que  je  veil  obéyr, 
et  ayme  trop  plus  cher  la  mort  en  vous  obéissant  qu'en  ce 
monde  vivre,  voire  estre  perpétuel,  non  accomplissant  vosire 
noble  commendement.  Véez  cy  le  corps  de  celuy  qui  est 
tout  vostre;  taillez,  roignoz,  prenez,  ostez,  faictes  tout  ce 
qu'il  vous  plaist.»  Si  Katherine  estoit  marrye  et  desplaisante 
d'oyrson  serviteur  qu'elle  araoit  plus  que  aultre  loyalement, 
le  volant  aussi  plus  troublé  que  dire  on  ne  vous  pourroit,  il 
ne  le  fault  que  penser  et  non  enquerre;  et,  si  ne  fust  pour 
la  grant  vertu  que  Dieu  en  elle  n'avoit  pas  oblyé  de  mettre 
largement  et  à  comble,  elle  se  fust  offerte  de  luy  faire  com- 
paignie  en  son  voyage;  mais,  espérant  de  quelque  jour  re- 
couvrer à  ce  que  trèseureusement  fuillif^,  le  relira  de  ce 
propos,  et  à  chef  de  pièce  si  dist  :  «Mon  amy,  c'est  force  que 
vous  éloignez;  si  vous  prie  que  vous  n'obliez  pas  celle  qui 
vous  a  fait  le  don  de  son  cueur,  et  affin  que  vous  aiez  cou- 
rage de  mieulx  souslenir  la  trèscrueuse  et  horrible  bataille 
que  raison  vous  livre  et  amaine  à  vostre  doloreux  départe- 
ment, encontre  vostre  vouloir  et  désir,  je  vous  pronieclz  et 
assure,  sur  ma  foy,  que  tant  que  je  vive  aultre  homme  n'a- 

1  Loyalement.  —  2  Avec  joie.  —  3  Éloif;nement.    —  *  Firv-U  Espérant  qrie 
les  choses  finiraient  bien,  auraient  une  issue  heureuse. 


KOUTELLEXXVI.  111 

ray  espousé  de  ma  volunté  et  bon  gré  que  vous,  voire  tant 
que  me  serez  loyal  et  entier,  que  j'espère  que  vous  serez. 
Et  en  approbacion  de  ce,  je  vous  donne  cesle  verge  ',  qui  est 
d'or  esmaillt'e  de  larmes  noires.  Et,  si  d  adventure  on  me 
vouloit  ailleurs  marier,  je  me  defendray  tellement  et  tien- 
dray  telz  termes  que  vous  devrez  de  moy  estre  content,  et 
vous  monstreray  que  je  vous  veil  tenir  sans  faulser  ma  pro- 
messe. Or  je  vous  prie  que  tantost  que  vous  serez  arreslé,  où 
que  ce  soit,  que  m'escrivez  de  voz  nouvelles,  et  je  vous  res- 
criray  des  miennes.  —  Ha  !  ma  bonne  maislresse,  ce  dit  Gé- 
rard, orvoy-je  bien  qu'il  fault  que  je  vous  abandonne  pour 
ung  espace.  Je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  doint^  plus  de  bien  et 
plus  de  joye  qu'il  ne  m'appartient  d'en  avoir.  Vous  m'avez 
fait  de  vostre  grâce,  non  pas  que  j'en  soye  digne^  une  si 
haulte  et  honorable  promesse,  qu'il  n'est  pas  en  moy  de  vous 
en  savoir  seullement  et  suffisamment  mercier.  Et  encores 
av-je  mains  le  povoir  de  le  deservir^;  mais  pourtant  ne  de- 
meure pas  que  je  n'en  aye  bien  la  parfecte  cognoissance,  et 
si  vous  ose  bien  faire  la  pareille  promesse,  vous  suppliant 
îrèshumblement  et  de  tout  mon  cueur  que  mon  bon  et  loyal 
vouloir  me  soit  réputé  de  tel  et  aussi  grand  mérite  que  s'il 
partist  de  plus  homme  de  bien  que  moy.  Et  adieu,  ma  dame; 
mesyeulx  demandent  leur  tour  d'audience,  qui  couppent  à 
ma  langue  son  parler.  »  Et  à  ces  motz  la  baisa,  et  elle  luy  très- 
serrément*,  et  puis  en  allèrent  chacun  en  leur  chambre 
plaindre  ses  douleurs,  Dieu  scet  I  plorant  des  yeux,  du  cueur 
et  de  la  teste.  Au  fort,  à  l'heure  qu'il  se  faillit  monstrer,  cha- 
cun s'efforça  de  faire  aultre  chère  de  semblant  et  de  bouche 
que  le  désolé  cueur  ne  faisoit.  Et  pour  abréger,  Gérard  fist 
tant  en  peu  de  jours  qu'il  obtint  congé  de  son  maistre,  qui  ne 
fut  pas  trop  difiicileà  impetrer  ^,  non  pas  pour  pour  faulte  qu'il 
eust  faicte,  mais  à  l'occasion  des  amours  de  luy  et  de  Kathe- 

*  Anneau.  —  2  Donne.  —  3  Mériter.   —  *  D'une  manière    serrée,  étroilc.  — 
S  Du  latin  impetrare,  obtenir. 
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rino,  dont  les  aiuys  d'elle  cstoient  mal  contens,  pour  lanf 
que  Gérard  n'estoit  pas  de  si  grand  lieu  ne  de  si  grande  ri- 
chesse comme  elle  esloit  ;  et  pour  ce  doubloiont  qu'il  ne  la 
fiançast.  Ainsi  n'en  advint  pas,  et  si  se  partit  Gérard,  et  fist 
tant  par  ses  journées  qu'il  vint  ou  pays  de  Barrois,  et  trouva 
retenance  '  en  l'ostcl  d'un  grand  baron  du  pais.  Et  luy  ar- 
resté,  tanlost  nianilu  et  iist  savoir  à  sa  dame  de  ses  nouvelles,, 
qui  en  fut  1res  joyeuse,  et  par  son  message  mesme  luy  res- 
cripsit  de  son  estai  et  du  bon  vouloir  qu'elle  avoit  et  aroit 
vers  luy  tant  qu'il  veille  estre  loyal.  Or  vous  fault-il  savoir 
que,  lanlosl  que  Gérard  fut  parti  de  Brabant,  pluseurs  gen- 
tilzhoumies,  escuyers  et  chevaliers,  se  vindrent  accointer  de 
Katherine,  dcsirans  sur  toutes  aultrcs  sa  bienveillance  et  sa 
grâce,  qui,  durant  le  temps  que  Gérard  servoit  et  estoit  pré- 
sent, ne  se  monstroient  n'apparoient^,  sachant  de  vray  qu'il 
alloit  devant  eulx  à  l'offerende.  ^  Et  de  fait  pluseurs  la  re- 
quisrent  à  monseigneur  son  père  de  l'avoir  en  mariage;  et 
entre  aultres  y  en  vint  ung  qui  luy  fut  agréable.  Si  manda 
pluseurs  ses  amis  et  sa  fille  aussi,  et  leur  remonstra  comment 
il  estoit  de?ja  ancien,  et  que  ung  des  grans  plaisirs  qu'il 
pourroit  en  ce  monde  avoir,  ce  seroit  de  veoir  sa  fille  en  son 
vivant  bien  allyée.  Leur  dist  au  surplus  :  «Ung  tel  gentil- 
homme m'a  fait  demander  ma  fille.  Ce  me  semble  trèsbien 
son  fait,  et  si  vous  le  me  conseillez  et  ma  fille  me  veille 
obéir,  il  ne  sera  pas  escondit  en  sa  trèshonorable  et  raiso- 
nable  requeste.  »  Tous  ses  amis  et  parens  loèrent  et  accor- 
dèrent beaucop  ceste  aliance,  tant  pour  les  verluz,  richesses 
et  aultres  biens  du  dit  gentilhomme.  Et,  quant  vint  à 
savoir  la  volunté  de  la  bonne  Katherine,  elle  se  cuidoit  ex- 
cuser de  non  soy  vouloir  marier,  remonstrant  et  allégant 
pluseurs  choses  dont  elle  se  cuidoit  desarmer  et  eslonger  ce 
mariage  ;  mais  en  la  parfin  elle  fut  ad  ce  menée  que  s'eilC' 

»  Asile,  hospitalilé.  —  2  Ni  apparaissaient.  —  3  Qu'il  était  ie  préléré. 
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ne  vouloit  estre  en  la  maie  grâce  de  père,  de  mère,  de  pa- 
lens,  de  amis,  de  maisfre  et  de  maislresse,  qu'elle  ne  tien- 
droit  point  la  promesse  qu'elle  avoit  faite  à  Gérard  son  ser- 
viteur. Si  s'advisa  d'un  trèsbon  tour  pour  contenter  tousses 
parents,  sans  enfraindre  la  loyauté  qu'elle  veult  tenir  a  son 
serviteur,  et  dit  :  «  Mon  trèsredoubté  seigneur  et  père,  je 
ne  suis  pas  celle  qui  vous  vouldroye  en  manière  du  monde 
desobéir,  voire  sans  la  promesse  que  j'aroie  faicte  à  Dieu 
mon  créateur,  de  qui  je  tiens  plus  que  de  vous.  Or  est-il 
ainsi  que  je  m'estoye  en  luy  résolue,  et  proposé  et  promis 
luy  avoie  en  mon  cueur,  non  pas  de  jamais  moy  marier, 
mais  de  le  non  faire  encore,  ne  encore,  attendant  que  par 
sa  grâce  enseigner  me  voulsist  cest  estât,  ou  aultre  plus 
seur,  pour  saulver  mapouvre  ame.Néantmoïns,  pource  que 
je  suis  celle  qui  pas  ne  veil  troubler,  où  je  puisse  bonne- 
ment à  rencontre,  je  suis  contente  d'emprandre  Testât  de 
mariage,  ou  aultre  tel  qu'il  vous  plaira,  moyennant  qu'il 
vous  plaise  me  donner  congié  ainçois  faire  ung  pèlerinage  à 
saint  Nicolas  de  Warengeville,  lequel  j'ay  voué  et  promis 
<ivant  que  jamais  je  change  Testât  où  je  suis.  »  Et  ce  dit-elle 
aftîn  qu'elle  puisse  veoir  son  serviteur  en  chemin  et  luy  dire 
comment  elle  estoit  forcée  et  menée  contre  son  veil.  Le  père 
ne  fut  pas  moyennement  joyeux  d'oyr  le  bon  vouloir  et  la 
sage  l'esponse  de  sa  fille,  et  luy  accorda  sa  requeste,  et 
prestement  voult  disposer  de  son  partement,  et  desjà  disoit 
à  madame  sa  femme,  sa  fille  présente  :  «  Nous  luy  baillerons 
ung  tel  gentilhomme,  ung  tel  et  ung  tel;  Ysabeau,  et  Mar- 
garite,  et  Jehanneton;  c'est  assez  pour  son  estât  *. —  Ha! 
Monseigneur,  dit  Katherine,  nous  ferons  aultrement,  s'il 
vous  plaist.  Vous  savez  que  la  chemin  de  cy  à  saint  Nicolas 
n'est  pas  bien  seur,  mesmement  pour  gens  qui  mainent 
estât  et  conduisent  femmes;  et  à  quoy  on  doit  bien  prendre 

l  Avec  une  suite  uouibieuse. 
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ganlo,  je  n'y  saroic  ainsi  aller  sans  grosse  despencc  ;  et  aussi 
c'esl  une  grande  bée,  et  s'il  nous  advenait  nicschefou  d'eslre 
piinsou  deslroussez  de  biens  ou  de  nosire  honneur,  que  jà 
Dieu  ne  veille  !  ce  seroit  un  merveilleux  des[)laisir.  Si  me 
senilîle  bon,  sauve  toutesfoiz  vostrc  bon  plaisir,  que  me  l'eis- 
sez  faire  un  habillement  d'homme  et  me  baillasscz  en  la 
conduicle  de  mon  oncle  le  bastard,  chacun  monté  sur  un 
petit  cheval.  Nous  irons  plus  tost,  plus  seurement  et  à  mains 
de  despensc;  et,  si  ainsi  le  vous  plaist  faire,  je  l'enlrepren- 
dray  plus  hardiement  que  d'y  aller  en  estât.  »  Ce  bon  sei- 
gneur pensa  ung  peu  sur  l'advis  de  sa  fille  et  en  parla  à 
madame  sa  femme;  si  leur  sembla  que  l'ouverture  qu'elle 
faisoit  luy  partoit  d'un  grand  sens  et  de  bon  vouloir.  Si  fu- 
rent ses  choses  prestes  tantost  pour  partir,  et  ainsi  se  mis- 
rent  au  chemin,  la  belle  Katherine  et  son  oncle  le  bastard, 
sans  aullre  compaignie,  habillez  à  la  fasson  d'Allemagne, 
bien  et  gentement,  et  estoit  Katherine  le  maistre,  et  l'oncle 
le  varlet.  Ils  firent  tant  par  leurs  journées  que  leur  pèleri- 
nage, voire  de  saint  Nicolas,  fut  accomply.  Et  comme  ilz  se 
niettoient  au  chemin  de  retour,  loans  Dieu  qu'ils  n'avoient 
encores  eu  que  tout  bien,  et  devisans  de  pluseurs  aullres 
choses,  Katherine  va  dire  à  son  oncle  :  «  Mon  oncle,  mon 
amy,  vous  savez  qu'il  est  à  moy,  la  mercy  Dieu,  qui  suys 
seullc  héritière  de  monseigneur  mon  père,  de  vous  faire 
beaucopde  biens,  laquelle  chose  je  feray  voluntiers,  quand 
en  moy  sera,  si  vous  me  voulez  servir  en  une  menue  queste 
que  j'ay  entrcprinse  :  c'est  d'aller  en  l'ostel  d'ung  seigneur 
de  Barrois,  qu'elle  luy  nomma,  veoir  Gérard,  que  vous  sa- 
vez. Et  affin  que,  quant  nous  reviendrons,  puisse  compter 
quelque  chose  de  nouveau,  nous  demanderons  leans  rete- 
nance;  et,  si  nous  la  povons  obtenir,  nous  y  serons  par  au- 
cuns jours  et  verrons  le  pays;  et  ne  doubtez  que  je  n'y  garde 
mon  honneur,  comme  une  bonne  fille  doit  faire,  i»  L'oncle, 
espérant  que  mieulx  luy  en  seroit  cy  après,  et  qu'el  est  si 
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bonne  qu'il  n'y  fault  jà  guet  sur  elle,  fut  content  de  la  servir 
et  de  l'accompagner  en  tout  ce  qu'elle  vouldra.  Il  fut  beau- 
cop  mercyé,  ne  doublez;  et  dès  lors  conclurent  qu'il  appel- 
lera sa  niepce  Conrard.  Hz  vindrent  assez  tost,  comme  on 
leur  enseigna,  ou  lieu  désiré,  et  s'adrecèreut  au  maistre 
d'ostel  du  seigneur,  qui  estoit  ung  ancien  escuyer,  qui  les 
rcceut,  comme  estrangiers,  trèslyement  et  honorablement. 
Conrard  luy  demanda  si  monseigneur  son  maistre  ne  voul- 
droit  pas  le  service  d'un  jeune  gentilhomme  qui  queroit 
adventure  et  demandoit  à  veoir  pais.  Le  maistre  d'ostel 
demanda  dont  il  estoit,  et  luy  dist  qu'il  estoit  de  Brabant. 
«  Or  bien,  dist-il,  vous  viendrez  disner  céans,  et  après  dis- 
ner  j'en  parleray  à  monseigneur.  »  Il  les  fist  tantost  conduire 
en  une  trèsbelle  chambre,  et  envoya  couvrir  la  table  et 
faire  beau  feu  et  apporter  la  souppe,  et  la  pièce  de  mouton, 
et  le  vin  blanc,  attendant  le  disner.  Et  s'en  ala  devers  son 
maistre,  et  luy  compta  la  venue  d'un  jeune  gentilhomme 
de  Brabant,  qui  le  vouldroit  bien  servir.  Le  seigneur  estoit 
content,  si  luy  semble  bien  son  fait.  Pour  abréger,  quand 
il  eut  scrvy  son  maistre,  il  s'en  vint  devers  Conrard  pour 
luy  tenir  compaignie  au  disner,  et  avecqucs  lui  amena, 
pour  ce  qu'il  estoit  de  Brahant,  le  bon  Gérard  dessus  nom  - 
mé,  et  dist  à  Conrard  :  «  Véez  cy  ung  gentilhomme  de  vostre 
pays.  —  11  soit  le  Irèsbien  trouvé,  dist  Conrard.  —  Et  vous 
le  trèsbien  venu,  »  ce  dit  Gérard.  Mais  créez  qu'il  ne  reco- 
gnut  pas  sa  dame,  mais  elle  luy  trèsbien.  Durant  que  ces 
accointances  se  faisoient,  la  viande  fut  apportée,  et  s'assiet 
après  le  maistre  d'ostel  chacun  en  sa  place.  Ce  disner  dura 
beaucop  à  Conrard,  espérant  après  d'avoir  de  bonnes  de- 
vises avec  son  serviteur,  mais  pensant  aussi  qu'il  la  reco- 
gnoislia  lantost,  tant  à  la  parolle  comme  auv  responses 
qu'elle  luy  fera  de  son  pais  de  Brabant;  mais  il  ala  tout 
aultremcnt,  car  oncques  durant  le  disner  le  bon  Gérard  ne 
demanda  après  homme  ne  femme  de  Brabant,  dont  Con- 
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raid  ne  savoil  que  peiisi'r.  Ce  disnor  fut  passé,  et  apit^'s  dis- 
ncr  monseigneur  retint  Conrard  en  son  service.  VA  le  njaistre 
d'ostcl,  ti'ùssachanl  '  homme,  ordonna  cpu  (iciard  cl  Con- 
rard, pour  ce  qu'ilz  sont  d'un  pays,  auroieut  chauil)rc  va\- 
semble.  Après  ccstc  retenue,  Gérard  et  Conrard  se  prennent, 
ibraz  et  s'en  vont  veoir  leurs  clievanl.v  ;  mais  à  deal)]e  Gé- 
rard s'il  parla  oncqucs  ne  demanda  rien  de  Brabant.  Si  se 
priiit  à  doubler  le  pouvre  Conrard,  c'est  assavoir  la  i)elle 
Kalbeiine,  qu'elle  estoit  mise  avec  les  pochez  obliez,  etque, 
s'il  en  esloit  rien  à  Gérard,  il  ne  se  pourroil  tenir  qu'il  n'en 
demaiidast,  ou  au  mains  du  seigneur  et  de  la  dame  où  elle 
demouroit.  t^a  pouvrette  esloif,  sans  gutres  le  monstrer,  en 
grand  destresse  de  cueur,  et  ne  savoit  lequel  faire,  ou  de 
soy  encores  celer  et  l'esprouver  par  subtilles  paroles,  ou  de 
soy  prestement  faire  cognoistre.  Au  fort,  elle  s'arrosta  que 
encores  demourra  Conrard  et  ne  deviendra  pas  Katherine, 
si  Gérard  ne  tient  aultre  manière.  Ce  soir  se  passa  comme 
le  disner.  et  vindrent  en  leur  chambre  Gérard  et  Conrard, 
parlans  de  beaucop  de  choses,  mais  il  n'y  venoit  nulz  pro- 
pos en  termes  que  pleussent  à  Conrard.  Quand  elle  vit  qu'il 
ne  dira  rien  si  on  ne  lui  mect  en  bouche,  elle  Iny  demanda 
de  quelz  gens  il  estoit  de  Brabant,  et  il  en  respondit  ce  que 
bon  luy  sembla.  «  Et  congnoissez-vous  pas,  dit-elle,  ung 
tel  seigneur,  et  une  telle  dame,  et  ung  tel?  —  Saint  Jehan! 
oy,  dit-il.  »  Et  au  derrenicr  elle  luy  nomma  le  seigneur 
où  ils  demouroient.  Et  il  dist  qu'il  le  cognoissoit  bien, 
sans  dire  qu'il  y  eust  demouré.  «  On  dit,  ce  dit-elle,  qu'il 
y  a  de  belles  filles  leans  ;  en  cognoissez-vous  nulles  ?  — 
Bien  peu,  dit-il,  et  aussi  il  ne  m'en  chault;  laissez-moy  dor- 
mir, je  meurs  de  somme.  —  Comment,  dit-elle,  povez-vous 
dormir  quand  on  parle  de  belles  filles  ?  Ce  n'est  pas  signe 
que  vous  soiez   amoureux.  »   Il   ne  respondit  mot,   mais 
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s'endormit  comme  ung  pourceau;  et  la  pouvre  Katherine 
se  doubla  tantost  de  ce  qui  estoit,  mais  elle  conclud  qu'elle 
l'esprouvera  plus  avant.  Quand  vint  à  l'endemain,  chascun 
s'abilla,  parlant  et  devisant  de  ce  que  plus  luy  estoit, 
Cerard  de  chiens  et  d'oiseaulx,  Conrard  des  belles  filles 
de  leans  et  de  Brabant.  Quand  vint  aprùs  disner,  Conrard 
fist  tant  qu'il  destourna  Gérard  des  aulfres,  et  luy  va  dire 
<jue  le  pais  de  Danois  desjàlui  desplaisoit^  et  que  vraiement 
Brabant  est  toute  aultre  marche,  et  en  son  langage  luy 
donna  assez  à  cognoistre  que  le  cueur  luy  tiroit  fort  devers 
Brabant.  «  A  quel  propos  ?  ce  dit  Gérard  ;  que  voiez- 
vous  en  Brabant  qui  n'est  ici?  et  n'avez-vous  pas  icy  les 
belles  forestz  pour  la  chasse^  les  belles  rivières,  les  belles 
plaines  tant  plaisantes  que  à  souhaiter,  pour  le  deduyt  des 
oiseaulx  *  en  temps  de  gibier  et  aultre?  —  Encore  n'est  ce 
rien,  ce  dit  Conrard  :  les  femmes  de  Brabant  sont  bien  aul- 
tres,  qui  me  plaisent  bien  autant  et  plus  que  vos  chasses  et 
voleries.  —  Saint  Jehan!  c'est  aultre  chose,  ce  dit  Gérard  ; 
vous  y  seriez  hardyement  amoureux  en  vostre  Brabant,  je 
l'oz  bien.  —  Par  ma  foy,  ce  dit  Conrard,  il  n'est  jà  mestier 
qui  vous  soit  celé,  je  y  suis  amoureux  voirement.  Et  à  cesie 
cause  m'y  tire  le  cueur  tant  roiddement  et  si  fort  que  je  faiz 
double  que  force  me  sera  d'abandonner  vostre  Barrois,  car 
il  ne  me  sera  pas  possible  à  la  longue  de  longuement  vivre 
sans  veoir  ma  dame.  —  C'est  folie  donc,  ce  dit  Gérard,  de 
l'avoir  laissé,  si  vous  vous  sentez  si  inconstant.  —  Inconstant! 
mon  amy;  et  où  est  celuy  qui  puist  mestrier*  loyaux  amou- 
reux? Il  n'est  si  advisé  ne  si  sage  qui  s'i  sache  souvent  con- 
duire. Amours  bannist  souvent  de  ses  servans  et  sens  et  rai- 
son. »  Ce  propos  sans  plus  avant  le  déduire  se  passa,  et  fut 
heure  de  souper;  et  ne  se  reatelèrent  à  deviser  tant  qu'ilz 
furent  au  lict  couchez.  Et  créez  que  de  par  Gérard  jamais 
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n'csloit  nouvelle  que  de  dormir,  seConrard  ne  l'cust  a?sailly 
de  proci^'s,  qui  commença  une  piteuse,  longue  et  dolorcuse 
plaincle  aprtV  sa  dame,  que  je  passe,  pour  abréger.  Et  si 
dit  en  la  fin  :  «  Ilclas  !  Gérard,  et  commcn/  |jovcz-vous  avoir 
envye  de  dormir  cniprî's  de  nioy  qui  suis  tant  cvcilh;,  qui 
n'ay  esperit  qui  ne  soit  plaiii  de  regrelz,  d'eunuy  et  de  sou- 
cis? C'est  morvcille  que  vous  n'en  estes  ung  peu  touché;  et 
créez,  si  c'csioit  maladie  contagieuse,  vous  p.e  seriez  pas 
seurcmcnt  si  prùs  sans  avoir  des  esclabolures.  Ilclas  !  je  vous 
prie,  si  vous  n'en  sentez  nulles,  aiez  au  mains  compassion 
de  moy  qui  meurs  sur  bout  si  je  ne  voy  bien  bref  ma 
dame.  —  Je  ne  vy  jamais  si  fol  amoureux,  ce  dit  Gérard; 
et  pensez  vous  que  je  n'aye  point  esté  amoureux?  Certes 
je  sçay  bien  que  c'est,  car  j'ay  passé  par  là  comme 
vous,  certes  si  ay;  mais  je  ne  fuz  oncques  si  enragé  que 
d'en  perdre  le  dormir  ne  la  contenance,  comme  vousfaictes 
à  présent  :  vous  estes  beste,  et  ne  prise  point  votre  amour 
ung  blanc  ^  El  pensez-vous  qu'il  en  soit  autant  h  vostre 
dame?  Nenny,  nenny.  —  Je  suis  tout  scur,  ce  dit  Conrard, 
que  si;  elle  est  trop  loyalle  pour  m'oblier.  —  A  dya,  vous 
direz  ce  que  vous  vouldrez,  ce  dit  Gérard,  mais  je  ne  croi- 
ray  jà  que  lemmes  soient  si  loyalles  que  pour  tenir  lelz 
termes;  et  ceulx  qui  le  cuident  sont  parfaiz  coquars  ^.  J'ay 
amé  comme  ung  aultre,  et  encores  en  ayme  je  bien  une. 
Et  pour  vous  dire  mon  fait,  je  party  de  Brabant  à  l'occasion 
d'amours, età  l'heure  de  mon  parlement j'estoie  bien  avant 
en  la  grâce  d'une  trèsbelle,  bonne  et  noble  fille,  que  je 
laissay  à  trèsgrant  regret  ;  et  me  despleut  beaucop  par  au- 
cuns pou  de  jours  d'avoir  perdu  sa  présence,  non  pas  que 
j'en  laissasse  le  dormir,  ne  boire,  ne  menger,  comme  vous. 
Quand  je  me  vy  ainsi  d'elle  éloigné,  je  vouluz  user  pour  re- 
mède du  conseil  d'Ovide,  car  je  n'eu  pas  si  tost  accointance 
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ne  enirée  ceaiis  que  je  ne  priasse  une  des  belles  filles  qui  y 
soit;  et  ay  tant  fait,  la  Dieu  mercy  !  qu'elle  me  veult  beau- 
cop  de  bien,  et  je  l'ayme  beaucop  aussi.  Et  par  ce  point  me 
suys-je  deschai'gé  de  celle  que  par  avant  auioye,  et  ne  m'en 
est  à  présent  non  plus  que  celle  qu'oncques  ne  viz,  tant  m'en 
a  rebouté  ^  ma  dame  de  présent.  —  Et  comment,  ce  dit 
Conrard,  est-il  possible,  si  vous  amiez  bien  l'aultre,  que 
vous  la  puissez  si  tost  oublier  et  abandonner?  Je  ne  le  sçay 
entendre,  moy,  ne  conccpvoir  comment  il  se  peut  faiie.  — 
Il  s'est  fait  toulefoiz,  ce  dit  Gérard;  entendez  le  si  vous  vou- 
lez. —  Ce  n'est  pas  bien  gardé  loyauté,  ce  dit  Comard; 
quant  à  moy,  j'aymcroie  plus  cher  morir  mille  foiz,  si  pos- 
sible m'estoit,  que  d'avoir  fait  à  ma  dame  si  grande  faulseté. 
Et  jà  Dieu  ne  me  laisse  tant  vivre  que  j'aye  non  pas  tant 
seulement  le  vouloir  ne  une  seule  pensée  de  jamais  amer  ne 
prier  aultre  qu'elle.  —  Tant  estes  vous  plus  beste,  ce  dit 
Gérard,  et  si  vous  maintenez  ceste  folie,  jamais  vous  n'arez 
bien  et  ne  ferez  que  songer  et  muser,  et  sécherez  sur  terre 
comme  la  belle  herbe  dedans  le  four  chault,  et  serez  homi- 
cide de  vous  mesmes;  et  si  n'en  ares  jà  gré;  mesme,  que 
plus  est,  vostre  dame  n'en  fera  que  rire,  si  vous  estes  si 
eureux  qu'il  vienne  à  sa  cognoissance.  —  Comment  !  ce  dit 
Conrard,  vous  savez  d'amours  bien  avant;  je  vous  requier 
docques  que  veillez  estre  mon  moien  céans  ou  aultre  part 
que  je  face  dame  par  amours,  asavoir  mon  si  je  pourroic 
garir  comme  vous.  —  Je  vous  diray,  ce  dit  Gérard,  je  vous 
feray  demain  deviser  à  ma  dame,  et  aussi  je  lui  diray  que 
nous  sommes  compaignons  et  qu'elle  face  vostre  besoigne  à 
sa  compaigne;  et  je  ne  double  point  que,  si  vous  voulez 
qu'encores  n'ayons  du  bon  temps,  et  que  bien  bref  se  passera 
la  resverie  qui  vous  affole,  voire  si  à  vous  ne  tient.  —  Si  ce 
n'estoit  faulser  mou  serment  à  ma  dame,  je  le  dcsireroyc 
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bcaucop,  ce  dit  Conrard  ;  mais  au  fort  j'ossaieraycommcnt 
il  m'en  prendra.  »  lît  à  ces  niolz  se  relourna  Gérard  ot  tan- 
lost  s'endormit.  K[  la  tn'isbelle  Katherine  esloit  de  mal  lant 
opprcssi'o,  voyant  et  oyant  la  desloyauté  de  cclny  qu'elle 
aymoit  plus  que  tout  le  monde,  qu'elle  se  souhailoit  morte. 
Non  pourtant  elle  adossa*  la  tcndreur  féminine,  et  s'adouba' 
de  virile  vertu.  Car  elle  eut  bien  la  constance  de  longue- 
ment et  largement  lendemain  deviser  avecques  celle  qui 
luy  faisoit  tort  de  la  rien  au  monde  que  plus  cher  lenoit; 
mesmes  forsa  son  cueur,  et  ses  yeulx  fist  estre  notaires  de 
pluseurs  entretenances  à  son  trôsgrand  et  mortel  préjudice. 
Comme  elle  estoit  en  parolles  avecques  sa  compaigne,  elle 
apperccut  la  verge  que  au  partir  donna  à  son  desloyal  ser- 
viteur, qui  luy  parcreut  ses  doleurs;  mais  elle  ne  fut  pas  si 
foie,  non  pas  par  convoitise  de  la  veige,  qu'elle  ne  trouva 
bonne  gracieuse  fasson  de  la  regarder  et  bouter  en  son  doy. 
Et  sur  ce  point,  comme  non  y  pensant,  se  part  et  s'en  va. 
Et  tantost  que  le  souper  fut  passé,  elle  vint  à  son  oncle  et 
lui  dit  :  «  Nous  avons  assez  esté  Barroisiens,  il  est  temps  de 
partir;  soiez  demain  prcst  au  point  du  jour,  et  aussi  seray-je. 
Et  regardez  que  tout  nostre  bagage  soit  bien  attinté.  Ve- 
nez si  matin  qu'il  vous  plaist.  —  Il  ne  vous  fauldra  que 
monter»,  repondit  l'oncle.  Or  devez-vous  savoir  que  tantdis, 
puis  souper,  que  Gérard  devisoit  avec  sa  dame,  celle  qui  fut 
s'en  vint  en  sa  chambre  et  se  mect  à  escripre  unes  lettres 
qui  narroicnt  tout  du  long  et  du  lé  les  amours  d'elle  et  Gé- 
rard, comme  les  promesses  qu'ilz  s'entrefirent  au  départir,' 
comment  on  l'avoit  voulue  marier,  le  refus  qu'elle  en  fist, 
et  le  pèlerinage  qu'elle  emprinst  pour  sauver  son  serment 
et  se  rendre  à  luy;  la  desloyaulté  dont  elle  l'a  trouvé  saisy, 
tant  de  bouche  comme  d'œuvre  et  de  fait.  El  pour  les  causes 
dessus  dictes,  elle  se  tient  pour  acquittée  et  désobligée  de 
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son  serment  et  promesse  qu'elle  jadiz  luy  fist.  Et  s'en  va 
vers  son  pais,  et  ne  le  quiert  jamais  ne  veoir,  ne  rencontrer, 
comme  le  plus  desloyal  qu'il  est  qui  jamais  priast  femme.  Et 
si  emporte  la  verge  qu'elle  luy  donna,  qu'il  avoit  dosjà  mise 
en  main  séquestre.  Et  si  se  peut  bien  vanter  qu'il  a  couché 
par  trois  nuiz  au  plus  près  d'elle;  s'il  y  a  que  l)ien,  si  le 
dye,  car  elle  ne  le  craint.  Escript  de  la  main  de  celle  dont 
il  peut  bien  cognoistre  la  lettre,  et  au  dessoubz  :  «  Kathe- 
rine, etc.,  surnommée  Conrard  »  ;  et  sur  le  dos  :  «  Au 
dcsloyal  Gérard,  etc.  »  Elle  ne  dormit  pas  guères  la 
nuyt,  et  aussitost  qu'on  vit  du  jour,  elle  se  leva  tout 
doulcement,  et  s'abilla  sans  ce  qu'oncques  Gérard  s'en 
eveillast,  et  prend  sa  lettre  qu'elle  avoit  bien  close  et  fer- 
mée, et  la  boula  en  la  manche  du  pourpoint  de  Gérard  ;  et 
à  Dieu  le  commenda  tout  en  basset,  en  plorant  tendrement, 
pour  le  grand  deuil  qu'elle  avoit  du  trèsfaulx  tour  qu'il  luy 
avoit  joué.  Gérard,  qui  dormoif,  mot  ne  luy  respondit.  Elle 
s'en  vint  devers  son  oncle,  qui  luy  bailla  son  cheval,  et  elle 
monte  et  puis  tire  païs  tant  qu'ilz  vindrent  en  Brabant,  où 
ilz  furent  receuz  joyeusement,  Dieu  le  scet.  Et  fut  bien  qui 
leur  demanda  des  adventures  de  leur  voyage;  mais  quoy 
qu'ilz  respondissent,  ilz  ne  se  vantèrent  pas  de  la  principale. 
Pour  parler  comment  il  advint  à  Gérard,  quant  vint  le 
jour  du  parlement  de  la  bonne  Katherine,  environ  dix 
heures,  il  s'esveilla,  et  regarde  que  son  compaignon  es- 
toit  levé;  si  pensa  qu'il  estoit  tard,  si  sault  sus  tout  en  haste 
et  saisit  son  pourpoint;  et  comme  il  boutoit  son  bras  de- 
dans l'une  des  manches,  il  en  saillit  une  lettre,  dont  il  fut 
assez  esbahy,  car  il  ne  luy  souvenoit  pas  que  nulles  y  en 
eust  boulé.  Il  les  releva  toutesfoiz,  et  voit  qu'elles  sont  fer- 
mées; et  avoit  au  dos  escript  :  «Au  desloyal  Gérard  <3tc.  » 
Si  par  avant  fut  esbahy,  encores  le  fut-il  beaucop  pîus.  A 
chef  de  pièce,  il  les  ouvrit  et  voit  la  soubscription  qui  disoit 
Katherine  surnonmiée  Conrard.  Si  ne  scet  que  penser  ;  il 
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les  leiil  ncanlniLiiiis;  cii  lysant,  le  sang  luy  monle  cl  lo 
ciicui'  lui  frcmibt,  et  devint  (ont  allcré  do  manière  el  de 
culour.  A  quelque  meschcfquc  ce  fut,  il  escheva  de  lyre  sa 
lettre,  par  laquelle  ilcogncul  que  sa  deslnyauté  cstoit  venue 
à  la  cognoissance  de  celle  qui  luy  vouloit  tant  de  Lien  : 
non  qu'elle  sccust  estre  tel  au  rapport  d'aiiltry,  mais  elles 
mcsmes  en  personne  en  a  la  vraye  inforuiacion;  et,  qui 
plus  près  du  cueur  luy  touche,  il  a  couché  trois  nuiz  avec 
elle  sans  l'avoir  guerdonnée  '  de  la  peine  qu'elle  avoit  prinse 
que  de  si  loing  le  venir  esprouver.  Il  ronge  son  l'rain  aux 
dens  et  tout  vif  enrage  quand  il  se  voit  en  celle  pelelerie. 
Et  après  beaucop  d'advis,  il  ne  scet  aultre  remède  que 
delasuyvir;  et  bien  lui  semble  qu'il  la  ralaindra.  Si  prent 
congiéde  sonmaistre,  et  se  met  à  la  voie,  suyvant  le  froissie 
deschevaulx  de  ceulx  qu'oncques  ne  rataindit  jusquesad  ce 
qu'iiz  fussent  en  Brahant,  où  il  vint  si  à  point  que  c'estoit  le 
jour  des  nopces  de  celle  qui  l'a  esprouvé.  Laquelle  il  cuida 
bien  aller  baiï^er  et  saluer,  et  faire  une  orde  ^  excusance  de 
ses  faulfes;  mais  il  ne  luy  fut  pas  souffert,  car  elle  luy 
tourna  l'espaule,  et  ne  sceut  tout  ce  jour  ne  oncqucs  puis 
trouver  manière  ne  fasson  d'avoir  devises  avec  elle.  Mesmes 
il  s'avança  une  foiz  pour  la  mener  dancer,  mais  elle  le  re- 
fusa plainement  devant  tout  le  monde,  dont  pluseurs  se 
prindrent  garde.  Ne  demoura  guèi'es  après  que  ung  aultre 
gentilhomme  entra  dedans,  qui  fist  corner  les  mencsirielz, 
et  s'avança  par  devant  elle  et  elle  descendit,  voyant  Gérard, 
et  s'en  ala  dancer.  Ainsi  qu'avez  oy  perdit  le  desloyal  sa 
femme.  S'il  en  est  encores  de  telz,  ils  se  doivent  mirer  à  cest 
exemple,  qui  est  notoire  et  advenu  depuis  naguèros. 
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LA  XXVIl^  NOLVLLLi: 

PAR    MONSEIGNEUR   DE    BEAUVOIR. 

Ce  n'est  pas  chose  pou  accoustumée,  especialement  en  ce 
royaume,  que  les  belles  dames  et  damoiseJles  se  treuvent 
voluntiers  et  souvent  en  la  compaignie  des  gentils  compai- 
gnons.  Et  à  l'occasion  des  bons  et  joyeux  passetemps  qu'elles 
ont  avec  eulx,  les  gracieuses  et  doulces  requcstes  qu'ilz 
leurs  font  ne  sont  pas  si  dilTiciles  à  impelrer.  A  ce  propos, 
n'a  pas  long  temps  que  ung  Irèsgentil  homme  qu'on  peut 
mettre  ou  renc  et  du  compte  des  princes,  dont  je  laisse  le 
nom  en  ma  plume,  se  trouva  tant  en  la  grâce  d'une  très- 
belle  damoiselle  qui  mariée  estoit,  dont  le  bruit  n'est  pas  si 
pou  cogneu  que  le  plus  grand  jnaistre  de  ce  royaume 
ne  se  tenist  trèseureux  d'en  eslre  retenu  serviteur,  laquelle 
luy  voult  de  fait  monstrer  le  bien  qu'elle  luy  vouloit.  Mais 
ce  ne  fut  pas  à  sa  première  volunté,  tant  l'empeschoient  les 
anciens  adversaires  et  ennemis  d'amours.  Et  par  espécial 
plus  luy  nuysoit  son  bon  mary,  tenant  le  lieu  en  ce  cas  du 
trèsmaudit  Dangier  :  car,  si  ne  fust-il,  son  gentil  serviteu'' 
n'eust  pas  encore?  à  luy  tollir  '  ce  que  bonnement  et  par 
honneur  donner  ne  luy  povoit.  Et  pensez  que  ce  serviteur 
n'estoit  pas  moyennement  mal  content  de  ceste  longue  at- 
tente, car  l'achèvement  de  sa  gente  chaise  luy  estoit  pkis 
grand  eur  et  trop  plus  désiré  que  nul  aultre  quelconque 
bien  qui  luy  povoit  jamais  advenir.  Et  à  ceste  cause,  tant 
continua  son  pourchaz  que  sa  dame  luy  dist  :  «  Je  ne  suis 
pas  mains  desplaisante  que  vous,  par  ma  foy,  que  je  ne  vous 
puiz  faire  aultre  chère;  mais  vous  savez,  tant  que  mon  mary 
soit  céans,  force  est  qu'il  soit  entrelenu.  —  Uelas!  dist-il,  et 


1?4  LES    C.KiM'    M)lIVi;M,r.S    .N  O  I  V  F,I,  r,  KS. 

n'esl-il  moien  qui  se  puisse  Irouvcr  d'abroger  dhhi  dur  et 
trucl  niartire?  »  l'^IIo  qui,  comme  dessus  est  dit,  n'estoit 
pas  en  maindre  désir  de  se  trouver  à  part  avec  son  serviteur 
que  luy  uiesme,  luy  dit  :  «  Venez  ennuyl  i,  à  certaine 
heure,  qu'elle  lui  baillasi,  liourter  à  ma  chambre;  je  vous 
feray  mettre  dedans,  et  tiouveray  fasson  d'esire  d('ii\rée  de 
mon  mary,  si  fortune  ne  deslourne  mon  cmprinso.'»  Le 
serviteur  n'oyt  jamais  chose  qui  mieulx  luy  pleust;  et, 
après  les  mercimens  gracieux  et  deuz  en  ce  cas,  dont  il  es- 
toit  bon  maistre  et  ouvrier,  se  part  d'elle,  et  s'en  va  atten- 
dant et  désirant  l'heure  assignée.  Or  devez  vous  savoir  que 
environ  une  bonne  heure,  ou  plus  ou  mains,  devant  l'heure 
assignée  dessus  dicte,  nostre  gentille  damoiselle,  avec  ses 
femmes  et  son  mary,  qui  va  derrière,  pour  ceste  heure  estoit 
en  sa  chambre  retiaictc  puis  le  souper;  et  n'estoitpas,  créez, 
son  engin  oiseux,  mais  labouroit  à  toute  force  pour  fournir 
lapromesseà  son  serviteur;  maintenant  pensoit  d'un,  puis 
maintenant  d'un  aultre,  mais  rien  ne  luy  venoit  à  son  en- 
tendement qui  peust  éloigner  ce  maudit  mary;  et  toutes- 
foiz  approuchoil  fort  l'heure  trùsdésirée.  Comme  elle  estoit 
en  ce  profond  penser,  fortune  luy  fut  si  trùsamye  que  niesme 
son  mary  donna  le  trèsdoulx  advcrtissement  de  sa  dure 
cheance  et  maie  adventure,  convertie  en  la  personne  de 
son  adversaire,  c'est  assavoir  du  serviteur  dessus  dit,  en 
joye  non  pareille,  déduit,  solaz  et  lyesse  très  accomplie.  Et 
veez  cy  la  fasson.  Le  pouvre  mary,  voyant  sa  femme  ung 
peu  muser  et  ententivement  penser,  et  ne  savoit  à  qui  ne  à 
quoy,  la  regardoit  trèsfort,  puis  l'une  puis  l'autre  des  fem- 
mes de  leans,  et  aucunes  foiz  par  la  chambre.  Tant  regarda 
sans  mes  dire  qu'il  percent  d'adventure  au  pié  de  la  cou- 
chette uiigbabu  qui  estoit  à  sa  femme.  Et  affin  de  la  faire 
parler  et  l'oster  hors  de  son  penser,  demanda  de  quoy  ser- 
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voit  ce  bahu  en  la  chambre^  et  à  quel  propos  on  ne  le  por- 
tait point  en  la  garderobe  ou  en  quelque  aultre  lieu,  sans 
en  faire  leans  parement  K  «  Il  n'y  a  point  de  péril,  flionsei- 
gneur,  ce  dit  niadamoiselle;  ame  ne  vient  icy  que  nous; 
aussi  je  l'y  ay  fait  laissier  tout  à  propos  pour  ce  qu'encores 
sont  aucunes  de  mes  robes  dedans;  mais  n'en  soiez  jà  mal 
content,  mon  amy;  ces  femmes  l'osteront  tantost.  —  Mal 
content!  dit-il;  nenny,  par  mafoy;je  l'ayme  autant  icy 
que  ailleurs,  puis  qu'il  vous  plaist;  mais  il  me  semble  bien 
pelit  pour  y  mettre  voz  robes  bien  à  l'aise,  sans  les  fioisser, 
attendu  les  grandes  et  longues  queues  qu'on  fait  aujourd'huy. 

—  Par  ma  foy,  Monseigneur,  dit-elle,  il  est  assez  grand.  —  11 
ne  le  me  peut  sembler  vraiement,  dit-il,  et  le  regardez 
bien.  —  Or  ça,  Monseigneur,  voulez  faire  un  gage  à  moy? 

—  Oy  vraiement,  dit-il,  quel  sera-il?  —  Je  gageray  à  vous, 
s'il  vous  plaist,  pour  une  demye  douzaine  de  bien  fines  che- 
mises encontre  le  satin  d'une  cotte  simple,  que  nous  vous 
bouterons  bien  dedans  tout  ainsy  que  vous  estes.  —  Par  ma 
foy,  dit-il,  je  gage  que  non.  —  Et  je  gage  que  si.  —  Or 
avant,  ce  dirent  les  femmes,  nous  verrons  qui  le  gaignera. 

—  A  l'esprouver  le  scera  l'on,  dit  monseigneur.  »  Et  lors 
s'avance  et  iist  tirer  du  bahu  les  robes  qui  dedans  esloient  ; 
et  quand  il  fut  vuide,  madamoiselle  et  ses  femmes  à  quelque 
peine  firent  tant  que  monseigneur  fut  dedans  tout  à  son 
aise.  Et  à  cest  cop  fut  grande  la  noise  ^,  et  autant  joyeuse, 
et  madamoiselle  alla  dire  :  «  Or,  monseigneur,  vous  avez 
perdu  la  gaigeure,  vous  le  cognoissez  bien,  faictes  pas?  — 
Ma  foy,  oy,  dit-il,  c'est  raison.  »  Ef,  en  disant  ces  parolles,  le 
bahu  fut  fermé,  et  tout  jouant,  riant  et  esbatant,  prindrent 
toutes  ensemble  et  homme  et  bahu,  et  l'emportèrent  en 
une  petite  garderobe  assez  loing  de  la  chambre,  et  là  le 
laissèrent.  Et  il  crye  et  se  domaine,  faisant  grand  noise; 
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in;iis  c'est  pour  néant,  car  il  fui  là  laisse  toute  la  belle  nuyl, 
piMise,  doruie,  Face  du  niiculx  qu'il  peut  :  car  il  est  ordonné 
par  madanioiscUc  et  son  estroit  conseil  '  qu'il  n'en  partira 
mesliuy,  pource  qu'il  a  tant  empesché  le  lieu  de  celuy 
qu'elle  ayme  beaucop  mieulx  que  luy.  Pour  retourner  à  la 
malièrc  denostre  propos  encommencé,  nous  lairrons  noMre 
hounnc  ou  baliu,  et  dirons  de  madamoiïclle,  qui  altendoil 
son  serviteur  avec  ses  femmes,  qui  estoient  telles,  si  bonnes 
et  si  secrètes,  que  rien  ne  leur  estoit  celé  de  ses  affaires. 
Lesquelles  savoient  bien  que  le  bien  amé  serviteur,  si  a  luy 
ne  tenoit,  tiendra  la  nuyt  le  lieu  de  celuy  qui  ou  I)aliu  fait 
maintenant  sa  pénitence.  Ne  demoura  guères  que  le  bon 
serviteur,  sans  faire  ctTroy  ne  bruyt,  vint  hurler  à  la  cham- 
bre ;  et  au  hurt  qu'il  fist  on  le  cognent  fantost,  et  là  fut 
bien  qui  le  bouta  dedans.  Il  fut  reçeu  joyeusement  et  lye- 
nienl,  et  entretenu  doulcement  de  madamoiselle  et  sa  com- 
paignie,  et  ne  se  donna  garde  qu'il  se  trouva  tout  seul  avec 
sa  dame,  qui  luy  compta  bien  au  long  la  bonne  fortune 
que  Dieu  leur  a  donnée,  c'est  asavoir  comment  elle  fist  la 
gageure  à  son  mary  d'entrer  ou  bahu,  comment  il  y  entra, 
et  comment  elle  et  ses  femmes  l'ont  porté  en  une  garde- 
robe.  «  Comment!  ce  dit  le  serviteur,  je  ne  cuidoye  point 
qu'il  fust  céans;  par  ma  foy,  je  pensoie,  moi,  que  vous  eus- 
siés  trouvé  aucune  fasson  de  l'cnvoier  ou  faire  aller  dehois, 
et  que  j'eusse  icy  meshuy  tenu  son  lieu.  ■ —  Vous  n'en  yrez 
pas  pourtant  dehors,  dit-elle,  il  n'a  garde  de  yssir  dont  il 
est,  et  si  a  beau  crier,  il  n'est  ame  de  nulz  sens  qui  le  puist 
oyr;  et  croiez  qu'il  y  demourra  meshuy  par  moy;  si  vous 
le  voulez  desprisonner,  je  m'en  rapporte  à  vous. —  IN'ostre 
Dame,  dist-il,  s'il  ne  sailloit  tant  que  je  l'en  feisse  oster,  il 
aroit  bel  attendre.  —  Or  faisons  donc  bonne  chère,  et  n'y 
pensons  plus.   »   Pour  abréger,  chacun  se  dcspoilla,  et  se 
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coucluTcnt  les  deux  amants  dedans  le  trùsbeau  lit,  bras  à 
bras,  et  firent  ce  pourquoy  ils  estoient  assenablez,  qui  mieulx 
vault  eslre  pensé  des  lysans  qu'estre  nott5  de  l'escripvant. 
Quant  vint  au  point  du  jour,  le  gentil  serviteur  se  partit  de 
sa  dame  au  plus  secrètement  qu'il  peut,  et  vint  à  son  logis 
dormir,  j'espoire,  ou  desjeuner  :  car  de  tous  deux  avoient 
besoin.  Madamoiselle,  qui  n'estoit  pas  'mains  subtille  que 
sage  et  bonne,  quand  il  fut  heure,  se  leva  et  dist  à  ses  fem- 
mes :  «  Il  sera  désormais  heure  de  oster  nostre  prisonnier; 
je  vois  oyr  qu'il  dira  et  s'il  se  vouldra  mettre  à  finance.  — 
Mettez  tout  sur  nous,  ce  dirent-elles,  nous  l'appaiserons 
bien.  —  Créez  que  si  feray-je  »,  dit-elle.  Et  à  ces  motz  se 
seigne  et  s'en  va;  et  comme  non  pensant  ad  ce  qu'elle  fai- 
soit,  tout  d'aguet  et  à  propos  entra  dedans  la  garderobe  où 
son  mary  encores  estoit  dedans  le  bahu  clos.  Et  quant  il 
l'oyt,  il  commença  à  faire  grand  noise  et  crier  à  la  volée  : 
(I  Qu'est  cecy  !  me  lairra  l'on  cy  dedans?  »  Et  sa  bonne 
femme,  qui  l'oyt  ainsi  démener,  respondit  effrayement  et 
comme  craintivement,  faisant  l'ignorante  :  «  Emy  !  qu'est- 
ce  là  que  j'oy  crier?  —  C'est  moy,  de  par  Dieu,  c'est  moy, 
dit  le  mary.  —  C'est  vous,  dit-elle,  et  dont  venés  vous  à 
ceste  heure?  —  Dont  je  \iens?  dit-il  ;  et  vous  le  savez  bien, 
madamoiselle,  il  ne  fault  jà  qu'on  le  vous  die*  mais  vous 
faictes  de  moy,  au  fort  je  feray  quelque  jour  de  vous.  »  Et 
s'il  eust  endurL',  ou  osé,  il  se  fust  trùs  voluntiers  courroucié 
et  eust  dit  villannie  à  sa  femme.  Et  elle,  qui  le  cognoissoit, 
luy  couppa  la  paroUe  et  dist  :  «  Monseigneur,  pour  Dieu,  je 
vous  crye  mercy;  par  mon  serment,  je  vous  asseure  que  je 
ne  vous  cuidoie  pas  icy  à  ceste  heure;  et  créez  que  je  ne 
vous  y  eusse  pas  quis  *,  et  ne  me  sçay  assez  esbahir  dont 
vous  venez  à  y  estre  encores  :  car  je  chargé  hier  soir  à  ces 
femmes  qu'elles  vous  missent  dehors,  tandiz  que  je  diroye 
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ïiios  houres,  vl  oUcs  me  dirciil  ([ne  si  fcroiciit  ellos.  Et  de 
fait  l'imc  me  vint  dire  que  vous  estiez  dehors  cl  desjù  ailé 
en  la  ville,  et  que  ne  reviendriez  meshuy.  VA  à  ccste  cause, 
je  me  coucbay  assez  tost  aprc's  sans  vous  attendre.  —  Saint 
Jehan  !  dit-il,  vous  vecz  qu'est  ce  !  '  or  vous  avancez  de  moy 
tirer  d'icy,  car  je  suis  tant  las  que  je  n'en  puis  plus.  —  Cela 
feray-je  bien,  monseigneur,  dit-elle,  mais  ce  ne  sera  pas  de- 
vant que  vous  n'ayez  promis  de  moy  paier  de  la  gaigeure 
qu'avez  perdue;  et  pardonnez  moy  toutesfoiz,  car  aultre- 
ment  je  ne  le  puis  faire.  —  Et  avancez,  de  par  Dieu,  dit-il; 
je  le  paieray  voirement.  —  Et  ainsi  vous  le  promettez  ?  —  Oy, 
par  ma  foy.  »  Et  ce  procès  finy,  madamoiselle  den'erma  le 
babu  et  monseigneur  yssit  dehors,  lassé,  froissé  et  traveillé. 
Et  elle  le  prend  à  braz  et  baise  et  accole  tant  doulrement 
qu'on  ne  pourroit  plus,  en  luy  priant  pour  Dieu  qu'il  ne  soit 
point  mal  content.  Et  le  pouvre  cocquard  dit  que  non  est-il, 
puisqu'elle  n'en  savoit  rien;  mais  il  punyra  trop  bien  ses 
femmes,  s'il  y  peut  advenir.  «  Par  ma  foy,  monseigneur, 
dit-elle,  elles  se  sont  bien  vengées  de  vous;  je  ne  doubte 
point  que  vous  ne  leur  ayez  aucune  chose  meffait.  —  Non  ay, 
certes,  que  je  sache,  mais  créez  que  le  tour  qu'elles  m'ont  joé 
leur  sera  cher  vendu.  »  11  n'eut  pas  fini  ce  propos  quand 
toutes  ces  femmes  entrèrent  dedans,  qui  si  très  fort  rioyent 
et  de  si  grand  cueur  qu'elles  ne  sceurent  mot  dire  grand 
pièce  après.  Et  monseigneur,  qui  devoit  faire  merveilles, 
quand  il  les  \it  rire  en  ce  point,  ne  se  peut  tenir  de  les  con- 
trefaire. Et  madamoiselle,  pour  luy  faire  compaignie,  ne  s'i 
faignoit  point.  Là  veissez  une  merveilleuse  risée  et  d'un 
costé  et  d'aultre,  mais  celuy  qui  en  avoit  le  mains  cause  ne 
s'en  pouvoit  ravoir.  A  chef  de  pièce  ce  passetemps  cessa,  et 
dist  monseigneur  :  «  Mesdamoiselles,  je  vousmercye  beau- 
cop  de  la  courtoisie  que  m'avez  ennuyt  faicte.' —  A  vostre 
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comnienclement,  respoudit  l'une,  encores  n'estes  vous  pas 
quitte  :  vous  nous  avez  fait  et  faicles  toujours  tant  de  peine 
et  de  mesclief  que  nous  vous  avons  gardé  ceste  pensée;  et 
n'avons  aultre  regret  que  plus  n'y  avez  (.s(6.  Et  si  n'eus- 
sions sceu  de  vray  qu'il  n'eust  pas  bienpleu  à  madamoi- 
selle,  encore  y  fussez  vous;  et  prenez  en  gré.  —  Est-ce 
cela  ?  dit-il.  Or  bien,  bien  :  vous  verrez  comment  il 
vous  en  prendra;  et  par  ma  foy  je  suis  bien  gouverné, 
quand  avec  tout  le  mal  que  j'ay  eu  l'on  ne  me  fait  que 
farser;  et  encores,  qui  pis  est,  il  me  fault  paier  la  cotte 
simple  de  satin.  Et  vrayement  je  ne  puis  à  mains  que  d'a- 
voir les  chemises  de  la  gaigeure,  en  recompensacion  de  la 
peine  qu'on  m'a  fait.  —  Il  n'y  a,  par  Dieu,  que  raison,  di- 
rent les  damoiselles  :  nous  voulons  en  ce  estre  pour  vous, 
monseigneur,  et  vous  les  arez;  n^ira  pas,  madamoiselle?  — 
Et  à  quel  propos,  dit-elle?  il  a  perdu  la  gaigeure.  —  Dya, 
nous  savons  bien  cela,  il  ne  les  peut  avoir  de  droit;  aussi  ne 
les  demande-il  pas  à  ceste  intencion,  mais  il  les  a  bien  de- 
servies  en  aultre  manière.  —  A  cela  ne  tiendra-il  pas,  dit- 
elle,  je  feray  voluntiers  finance  de  la  loille  ;  et  vous,  mesda- 
moiselles,  qui  tant  bien  procurez  pour  luy,  vousprendrezbien 
la  peine  de  les  coudre.  —  Or  vrayment,  oy,  madamoiselle.  » 
Comme  ung  chien  qui  ne  fault  que  escourrela  teste  au  ma- 
tin quand  il  se  lève  qu'il  ne  soit  prest,  estoit  monseigneur; 
car  il  ne  luy  faillit  que  une  secousse  de  verges  à  netloier  sa 
robe  et  ses  chausses  qu'il  ne  fut  prest.  Et  ainsi  à  la  messe 
s'en  va,  et  madamoiselle  et  ses  femmes  le  suyvent,  qui  fai- 
soient  de  luy,  je  vous  asseure,  grans  risées;  et  créez  que  la 
messe  ne  se  passa  pas  sans  foison  de  ris  soudains,  quand  il 
leur  souvenoit  du  giste  que  monseigneur  a  fait  ou  bahu,  le- 
quel ne  le  scet,  encores  qui  fut  celle  nuyt  enregistré  ou 
livre  qui  n'a  point  de  nom  '.  El  si  n'est  que  vienne  d'aven- 
ture celte  histoire  entre  ses  mains,  jamais  n'en  ara,  si  Dieu 

1  Le  livre  des  cocu». 
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plaist,  la  cognoissuncc,  ce  que,  pimr  licii  je  no  vouldroyc.  Si 
pryc  aux  lisaiis  qui  lecognoisscnl  quilz  se  gardcut  bien  de 
luv  inonslicr. 


LA   \\V1I1<^   NOUVELLE 

PAR    UESSIRE    MICUAUl.T    Dli    CUANGY,    GKNTl  I.IIOM  MF    IIK    T.\ 
CUAMIillE   DE    MONSKIGNEUR. 

Seau  temps  du  Irèsrenomnié  et  éloquent  Boccace  l'ad- 
venture  dont  je  veil  fournir  ma  nouvele  fust  advenue  et  à 
son  audience  ou  cognoissancc  parvenue,  je  ne  double  point 
qu'il  ne  l'eust  adjoustce  et  mise  ou  reng  du  compte  des 
nobles  bomnies  mal  forlunez.  Car  je  ne  pense  pas  que  no- 
ble homme  eust  jamais  pour  ung  coup  guères  fortune  plus 
dure  à  porter  que  le  bon  seigneur,  que  Dieu  pardoint,  dont 
je  vous  compteray  l'aventure.  Et  se  sa  maie  fortune  n'est 
digne  d'estre  ou  dit  livre  de  Boccace,  j'en  fais  juges  tous 
ceux  qui  l'orront  racompter.  Le  bon  seigneur  dont  je  vous 
parle  fut  en  son  temps  ung  des  beaulx  princes  de  son 
royaulme,  garny  el  adressié  de  tout  ce  qu'on  saroit  loer  et 
priser  en  ung  noble  homme.  Et  entre  aullres  ses  proprie- 
tez,  il  estoit  tel  destiné  que  entre  les  dames  jamais  homme 
ne  le  passa  de  gracieuseté.  Or  luy  advint  que,  au  temps  que 
ceste  sa  renommée  et  destinée  florissoit,  et  qu'il  n'esloit 
bruyt  que  de  luy.  Amours,  qui  sème  ses  vertuz  où  mieux 
luyplaist  et  bon  luy  semble,  fist  allyance  à  une  belle  fille, 
jeune,  gente,  gracieuse  et  en  lion  point  en  sa  fass^M,  ayant 
bruyt  autant  et  plus  que  nulle  de  son  temps,  tant  par  sa 
grande  et  non  pareille  beaulté  comme  par  ses  trèsloables 
meurs  et  vertus;  et  qui  pas  ne  nuysoit  au  jeu,  tant  estoit  en 
la  grâce  de  la  royne  du  pays  qu'elle  estoit  son  demy  lit  *, 
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les  nuyz  que  point  ne  couchoit  avec  le  roy.  Ces  amours  que 
je  vous  dy  furent  si  avant  conduictes  qu'il  ne  restoit  que 
temps  et  lieu  pour  dire  et  faire,  chascun  à  sa  partie,  la 
chose  au  monde  que  plus  luy  pourroit  plaire.  Hz  ne  furent 
pas  pou  de  jours  pour  adviser  et  élire  lieu  et  place  conve- 
nables ad  ce  faire;  mais  en  la  fin  celle  qui  ne  desiroit  pas 
mains  le  bien  de  son  serviteur  que  la  salvacion  de  son  ame, 
s'advisa  d'un  bon  tour,  dont  tantost  l'avertit,  disant  ce  qui 
s'ensuit  :  «  Mon  trôsloyal  aniy,  vous  savés  comment  je 
couche  avec  la  royne,  et  que  nullement  m'est  possible,  si 
je  ne  vouloie  tout  gaster,  d'abandonner  cest  honneur  et 
avancement,  dont  la  plus  femme  de  bien  de  ce  royaume  se 
tiendroit  pour  bien  eureuse  et  honorée;  combien  que  par 
mafoyje  vous  vouldroye  complaire,  et  l'aire  au  tant  de  plaisir  et 
d'aussi  bon  cueur  que  à  elle.  Et  qu'il  soit  vray,  je  le  vous 
monstreray  de  fait,  toutesfoiz  sans  abandonner  celle  qui  me 
l'ait  et  peut  faire  tout  le  bien  et  l'onneur  du  monde.  Je  ne 
pense  pas  aussi  que  vous  voulsissez  que  aultrement  je  feisse. 

—  Non,  par  ma  foy,  m'amye,  respondit  le  bon  seigneur; 
mais  toutesfoiz,  je  vous  prie  qu'en  servant  voslre  maistresse, 
voïtre  loyal  serviteur  ne  soit  point  arrière  du  bien  que  faire 
lui  povez,  qui  ne  luy  est  pas  maindre  que  mieuv  y  voul- 
droit  et  desi-;e  parvenir  que  gaigner  le  surplus  du  monde. 

—  Veezcy  que  je  vous  feray,  dit-elle,  monseigneur;  la  royne 
a  une  levrière,  comme  vous  savez,  dont  elle  est  beaucop 
assotée,  et  la  fuit  coucher  en  sa  chambre;  je  trouveray  fas- 
son  ennuyt  de  l'enclorre  hors  de  la  chambre  sans  qu'elle 
en  sache  rien  ;  et  quand  chacun  sera  retrait,  je  feray  un 
sault  jusques  en  la  chambre  de  parement,  et  deffermeray 
i'.huys,  et  le  lairray  ouvert.  Et  quand  vous  penserez  que  la 
royne  sera  couchée,  vous  viendrez  tout  secrètement,  et  en- 
trerez en  la  dicte  chambre  et  fermerez  l'huys  ;  vous  y  trou- 
verez la  levrière,  qui  vous  cognoist  assez,  si  se  lairra  bien 
approucher  de  vous;  vous  la  prendrez  par  les  oreilles  et  la 
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ferez  bien  hault  crier;  et  quand  la  ruyne  l'orra,  elle  iaco- 
gnoistra  laulosl  ;  si  ne  uie  double  point  qu'elle  ne  me  face 
lever  incontinent  pour  la  mettre  dedans.  Et  en  ce  point 
viendray-je  vers  vous;  ^i  n'y  faillez  points!  jamais  vous  vou- 
lez parler  à  moy.  —  Ha!  ma  trùschère  et  loyale  amye,  dit 
monseigneur,  je  vous  mercye  tant  que  je  puis,  pensez  que 
je  n'y  fauldray  pas.  »  El  à  tant  se  part  et  s'en  va,  et  sa  dame 
aussi,  chacun  pensant  et  désirant  d'acliever  ce  qui  est  pro- 
posé. (Ju'en  vauldroit  le  long  compte  ?  Ea  levrière  se  cuida 
rendre,  quand  il  fut  heure,  en  la  chambre  de  sa  maistresso, 
comme  elle  avoit  accouslunié,  mais  celle  qui  -'avoit  con- 
demnée  dehors  la  list  retraire,  en  la  chambre  au  plus  près. 
Et  la  royne  se  coucha  sans  ce  qu'elle  s'en  donnast  garde; 
et  ai^sez  lost  après  luy  vint  faire  compaignie  la  bonne  da- 
moyselle,  qui  n'attendoit  que  l'heure  d'oyr  crier  la  levrière 
et  la  semonce  de  bataille  '.  Ne  demoura  guères  que  le  gen- 
til seigneur  se  mist  sur  les  rengs,  et  tant  fist  qu'il  se  trouva 
en  la  chambre  où  la  levrière  se  dormoit.  Il  la  quist^tant  au 
pié  et  à  la  main  qu'il  la  trouva^  et  puis  la  print  par  les 
oreilles,  et  la  fist  hault  crier  deux  ou  trois  foiz.  Et  la  royne, 
qui  l'oyt,  congneut  tantost  que  c'esloit  sa  levrière,  et  pensa 
qu'elle  vonloit  eslre  dedans;  si  appela  sa  damoiselle  et  dist: 
«  M'amye,  veezla  ma  levrière  qui  se  plaint  là  hors;  levez 
vous,  si  la  mettez  dedans.  —  Volunliers,  madame»,  ce  dist 
la  damoiselle,  et  ja^oit  qu'elle  altendist  la  bataille  dont  elle 
mesme  avoit  l'heure  et  le  jour  assigné,  si  ne  s'arma  elle 
que  de  sa  chemise  ;  et  en  ce  point  s'en  vint  à  l'huys  et  l'ou- 
vrit, où  tanlost  luy  vint  à  l'encontre  celuy  qui  l'altendoil.  Il 
fut  tant  joyeux  et  tant  surprins,  quant  il  vit  sa  dame  si  ijelle 
et  en  si  bon  point,  qu'il  perdit  force,  sens  et  advis;  et  ne 
(ut  oncquGs  en  sa  puissance  de  tirer  sa  dague  pour  cs- 
prouvrcr  et  savoir  s'elle  pourroit  prendre  sur  ses  cuiras- 
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tes  '.  Trop  bien  de  baiser,  d'accoler,  de  manier  le  lelin,  et  le 
surplus,  faisoit-il  assez  diligence,  mais  du  parfait,  nichîll 
Si  fut  force  à  la  gente  damoiselle  qu'elle  relournast  sans 
luy  laisser  ce  que  avoir  ne  povoit  se  par  force  d'armes  ne  le 
conquéroit.  Et  ainsi  qu'elle  se  vouloit  partir,  il  la  cuidoit  re- 
tenir par  force  et  par  belles  parolles,  mais  elle  n'osoil  de- 
mourer,  si  luy  forma  l'huys  au  visage  et  s'en  revint  par 
devers  la  royne,  qui  luy  demanda  s'elle  avoit  mise  sa  levrière 
dedans.  Et  elle  dit  que  non,  car  oncques  ne  l'avoit  sceu 
trouver,  et  si  avoit  beaucop  regardé.  «  Or  bien,  dit  la  royne, 
toujours  l'ara-on;  couchez  vous.  »  Le  pouvre  amoureux  es- 
toit  à  celle  heure,  Dieu  scet!  bien  mal  content,  qu'il  se  voit 
ainsy  deshonoré  et  adnéanty;  et  si  cuidoit  auparavant  bien 
tant  en  sa  force  qu'en  mains  d'heure  qu'il  n'avoit  esté 
avecques  sa  dame  il  en  eust  bien  combatu  telles  troys,  et 
venu  au  dessus  d'elles  à  son  honneur.  Au  fort  il  reprint 
courage  et  dit  bien  à  soy  mesmes,  s'il  est  jamais  si  eureux 
que  de  trouver  sa  dame  en  si  belle  place,  elle  ne  partiroit 
pas  comme  elle  a  fait  l'aultre  fois.  Et  ainsi  animé  et  aguil- 
lonné  de  honte  et  de  désir,  il  reprend  la  levrière  par  les 
oreilles,  et  la  tira  si  rudement,  tout  courroucé  qu'il  estoit, 
qu'il  la  fist  crier  beaucop  plus  hault  qu'elle  n'avoit  fait 
devant.  Si  hucha  arriére  à  ce  cry  la  royne  sa  damoiselle, 
qui  revint  ouvrir  l'huys  comme  devant,  mais  elle  s'en  re- 
tourna devers  sa  maistresse  sans  conquester  ne  plus  ne  mains 
qu'elle  fit  à  l'autre  foiz.  Or  revint  à  la  tierce  foiz  que  ce 
pouvre  gentilhomme  faisoit  tout  son  pouvoir  de  besoigner 
comme  il  avoit  le  désir,  mais  au  deable  de  l'omme  s'il  peut 
oncques  trouver  manière  de  fournir  une  pouvre  lance  à 
celle  qui  ne  demandoit  aultre  chose,  et  qui  l'attendoit  de 
pié  coy.  Et  quand  elle  vit  qu'elle  n'aroit  point  son  panier 
percé,  et  qu'il  n'estoit  pas  à  l'aultre  de  seulement  mettre  sa 

1  Image  tirée  d  uu  combat  à  outrance,  dar.s  lequel  l'assaillant  tiraitsa  Jague,- 
pour  en  frapper  son  adversaire  ar  'i«(aut  de  la  cuirasse.  (Bibliophile  Jacob.) 
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liuice  en  son  arra'st,  quelque  avantage  qu'elle  luy  fcis^l,  tan- 
tost  coiiueysl  qu'elle  ainit  ;\  la  jousle  failly,  dotil  elle  tint 
beaucop  nuiins  de  bien  du  jousleur.  Elle  ne  voulut  n'osa 
là  plus  deinourer,  poi'.r  acquest  qu'elle  y  feist  ;  si  voulut 
entrer  en  la  cliatnbre,  et  .son  aniy  la  retlroit  à  force  et  disoit  : 
«  Ilelas!  m'amyc,  deniour(>z  encores  ung  peu,  je  vous  en 
prie.  —  Je  ne  puis,  dit-elle,  je  ne  puis,  laissez  moy  aler  ;  je 
n'ay  que  trop  demeuré  pour  chose  que  j'aye  prouffité, 
«  Et  à  tant  se  retourne  vers  la  chambre,  et  l'autre  la  suy- 
voit,  qui  la  cuidoit  retenir.  Rt  quand  elle  vit  ce,  pour  le 
bien  payer,  et  la  royne  contenter,  elle  alla  dire  tout 
haut:  «Passez,  passez,  ordc  caigne^  que  vous  estes;  par 
Dieu,  vous  n'y  entrerez  meshuy,  mescliante  besle  que  vous 
estes.  »  Et  en  ce  disant,  ferma  l'huys.  Et  la  royne,  qui  l'oyt, 
demanda  :  «  A  qui  parlez  vous,  m'amye?  —  C'est  à  ce  pail- 
lard chien,  madame^,  qui  m'a  fait  tant  de  peine  de  le  qué- 
rir; il  s'estoit  bouté  soubz  ung  banc  là  dedans  et  caiché  tout 
de  plat  le  museau  sur  la  terre,  si  ne  le  savoye  trouver.  Et 
quand  je  l'ay  eu  trouvé,  il  ne  s'est  oncques  daingné  lever, 
quelque  chose  que  luy  aye  fait.  Je  l'eusse  trèsvoluntiers 
boulé  dedans,  mais  il  n'a  oncques  daigné  lever  la  teste;  si 
l'ay  laissé  là  dehors  tout  par  despit  et  fermé  l'huys  à  son 
vjyage.  —  C'est  Irèsbien  fait,  m'amye,  dit  la  royne,  couchez 
vous,  couchez-vous,  si  dormirons.  »  Ainsi  que  vous  avez  oy, 
fut  tiôsmal  fortuné  ce  gentil  seigneur  ;  et  pour  ce  qu'il  ne 
peut,  quand  sa  dame  voulut,  je  tien,  moy,  quand  il  eust  de- 
puis bien  la  puissance  à  commendement,  le  vouloir  de  sa 
dame  fut  hors  de  ville. 

1  Sale  chienne. 
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PAR  MONSEIGNEUR. 


N"a  pas  cent  ans  d'iuiy  que  ung  genlilhomme  de  ce 
royaume  \oulut  savoir  et  esprouvcr  l'aise  qu'on  a  en  ma- 
riage; et,  pour  abréger,  fist  tant  que  le  très  désiré  jour  de 
ses  nopccs  fut  venu.  Après  les  bonnes  chères  et  aultres 
passefemps  accoustumez,  l'espousée  fut  couchée,  et  il  a 
chef  de  pièce  la  suyvit  et  se  coucha  au  plus  près  d'elle,  et 
sans  delay  bailla  l'assault  inconlinent  à  sa  forteresse,  et  tel- 
lement qu'en  peu  d'heure,  quelque  meschef  que  ce  fust,  il 
entra  ens  et  la  gaigna;  mais  vous  devez  entendre  qu'il  ne 
fîst  pas  ceste  conqueste  sans  faire  foison  d'armes  qui  longues 
seroient  à  racompter,  car  ainçois  qu'il  venist  au  donjon  du 
chaste],  et  force  luy  fut  de  gaigner  et  emporter  boulevars, 
bailles  ^,  et  aultres  plusieurs  fors  dont  la  place  estoit  bien 
garnye,  comme  celle  qui  jamais  n'avoit  esté  prinse,  dont 
fust  cncores  nouvelle,  et  que  nature  avoit  mis  en  défense. 
Quand  il  fut  maistre  de  la  place,  il  rompit  seulement  une 
lance,  et  lors  cessa  l'assault  et  ploya  l'œuvre.  Or  ne  fait  pas 
à  oublier  que  la  bonne  damoiselle,  qui  se  vit  en  la  mercy 
de  ce  gentilhomme  son  mary,  qui  desjà  avoit  fourragié  la 
pluspart  de  son  manoir,  luy  voulut  monstrer  ung  prisonnier 
qu'elle  tenoit  en  ung  trèssecret  lieu  encloz  et  enserré  ;  et 
pour  parler  plain,  elle  se  délivra,  cy  priiis  cy  mis  ^,  après 
ceste  première  course,  d'ung  trèsbeau  filz,  dont  le  pouvre 
mary  se  trouva  si  honteux  et  tant  esbahy  qu'il  ne  savoit  sa 
manière  si  non  de  soy  taire.  Et  pour  honestefé  et  pitié  de 
ce  cas,  il  servit  la  mère  et  l'enfant  de  ce  qu'il  savoit  faire. 
Mais  créez  que  la  pouvre  gentil  femme  à  c'est  coup  gecta 

1  Baille,  lieu  fermé  (Jc  palissades.   —  2  Tant  bien  que  mal. 
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ung  bien  hault  cl  dur  cry,  (lui  de  pliiseurs  fui  clùremcnl 
oy  et  ontctîclu,  qui  ciiidoioiil  ;\  la  vérité  qu'elle  gcctast  ce 
cry  à  la  (li'S[iucollor,  coiiinie  c'est  la  coustume  en  ce 
royaume. 

Pendant  ce  temps,  les  genlil/.hommes  de  l'ostel  où  ce 
nouvel  marié  dcmouroit  vindrenl  hurler  à  l'iuiys  de  ceste 
chambre  et  apportèrent  le  chaudeau  ;  ilz  hurtèrent  beaucop 
sans  ce  que  ame  respondisf .  L'espousée  en  estoit  bien  excusée, 
et  l'espousé  n'avoit  pas  cause  de  trop  hault  caqueter  :  «  Et 
qu'est  ce  cy?  dircnt-ilz,  et  n'ouviirez-vous  pas  l'huys?  Par 
ma  foy,  si  vous  ne  vous  hastez,  nous  le  romperons  ;  le  chau- 
deau que  nous  vous  apportons  sera  tanlost  tout  froit.  »  Et 
lors  commencèrent  à  rehurter  de  plus  belle.  Et  le  nouveau 
maryé  n'eust  pas  dit  ung  mot  pour  cent  francs,  dont  ceulx 
de  dehors  ne  savoient  que  penser,  car  il  n'cstoit  pas  muet 
de  coustume.  Au  fort  il  se  leva^  et  print  une  robe  longue 
qu'il  avoit,  et  laissa  ses  compaignous  entrer  dedans,  qui 
tantost  demandèrent  si  le  chaudeau  estoit  gaigné,  et 
qu'ilz  l'apportoient  à  l'adventure.  Et  lors  fut  ung  d'entre 
eulx  qui  couvrit  la  table  et  mist  le  beau  bancquet  dessus, 
car  ilz  estoient  en  lieu  pour  ce  faire,  et  où  rien  n'estoit  es- 
pergné  en  tel  cas  et  aultres  semblables.  Hz  s'assirent  tous 
au  menger,  et  bon  mary  print  sa  place  en  une  chaize  à  doz 
assez  près  de  son  lit,  tant  simple  et  tant  piteux  qu'on  ne  le 
vous  sauroit  dire.  Et  quelque  chose  que  les  aultres  dissent, 
il  ne  sonnoitpas  ung  mot,  mais  se  tenoit  comme  une  droite 
statue  ou  une  ydole  en  quetaille  :  «  Et  qu'est  cecy?  dit  l'un, 
et  ne  prenez-vous  point  garde  à  la  bonne  chère  que  nous 
fait  nosfre  hoste?  encores  a-il  à  dire  ung  seul  mot.  — A 
dya,  dit  l'autre,  ses  bourdes  sont  rabaissées.  —  Par  ma  foy, 
dit  le  tiers,  mariage  est  chose  de  grant  vertu  :  regardez 
quand  pour  une  heure  qu'il  a  esté  marié  il  a  jà  perdu  la 
force  de  sa  langue  !  S'il  l'est  jamais  longuement,  je  ne  don- 
neroye  pas  maille  du  surplus.  »  Et  à  la  vérité  dire,  il  esloit 
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auparavant  un  trèsgracieux  farseur,  et  tant  bien  luy  séoit 
que  merveilles;  et  ne  disoit  jamais  une  parolle  puis  qu'il 
estoit  de  gogues  *  qu'elle  n'apportast  sa  risée  avec  elle;  mais 
il  en  est  à  ceste  heure  bien  rebouté.  Ces  gentilzhommes 
buvoient  d'autant  et  d'autel,  et  à  l'espousé  et  à  Tespousée, 
mais  au  dyable  des  deux  s'il  avoit  fain  de  boire  :  l'un  en- 
ragoit  tout  vif  et  l'aultre  n'estoitpas  mains  en  malaise  :  «  Je 
ne  me  cognois  en  ceste  manière,  dit  ung  gentilhomme,  il 
nous  fault  festoier  de  nous  mesmes.  Je  ne  vy  jamais,  moy, 
homme  de  si  hault  esternu  ^  si  tost  rassis  pour  une  femme; 
j'ayveu  qu'on  n'oystpas  Dieu  tonnerenune  compaignieoùil 
fust;  et  il  se  tient  plus  coy  que  ung  feu  couvert.  A  dya  !  ses 
haultes  parolles  sont  bien  bas  entonnées  maintenant.  —  Je 
boy  à  vous,  noz  amys,  »  disoit  l'autre.  Mais  il  n'estoit  pas 
plegé'  :  car  il  jeunoit  de  boire,  de  menger,  de  bonne  chère 
faire,  et  de  parler.  Non  pourtant  ta  chef  de  pièce,  quand  il 
eust  bien  esté  ramponné  sur  ce  et  rigolé  *  de  ses  compai- 
gnons,  et,  comme  ung  sanglier  mis  aux  abaiz  de  tous  cous- 
tcz,  il  dit  :  «  Messeigneurs,  quant  je  vous  ay  bien  entendu 
•qui  me  semonnez  de  parler,  je  veil  bien  que  vous  sachez 
que  j'ay  bien  cause  de  beaucop  penser,  et  de  me  taire  très- 
tout  coy  ;  et  si  suis  seur  qu'il  n'y  a  nul  de  vous  qui  n'en  fist 
autant  s'il  en  avoit  le  pourquoy  comme  j'ay.  Et  par  la  mort 
bieUjSe  j'estoie  aussi  riche  que  le  roy,  que  monseigneur,  et 
que  tous  les  princeâ  chrestians,  si  ne  saroys-je  fournir  ce 
que  m'est  apparent  d'avoir  à  entretenir  :  véezcy  pour  un 
pouvre  coup  que  j'ay  accollée  ma  femme  elle  m'a  fait  ung 
enfant.  Or  regardez,  si  à  chacune  foiz  que  je  recommence- 
ray  elle  en  fait  autant,  de  quoy  je  pourray  nourrir  le  mes- 
nage?  —  Comment!  ung  enfant?  dirent  ses  compaignons. 
—  Voire,  vrayement  ung  enfant,  dit-il;  véezcy  de  quoy,  re- 
gardez. »  Et  lors  se  tourne  vers  son  lit  et  lève  la  couverture 

1  En  poguetle,  en  tiain  de  rire.    —  2  Décide.  —   3   Plcgcr,  tenir    tel» 
quelqu'un   qui  boit  à  nocre  saute.  —  *  liaille. 
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Cl  leur  moiislre  cl  la  niùrc  et  l'enfant.  «  Tenez,  dit-il, 
véezla  la  vache  et  le  vcaii,  suis-jc  pas  bien  pan  y  '  V  »  l'iu- 
seurs  de  la  compaignic  furent  l)ica  csljahiz  cl  pardoiiiuTent 
à  leur  lioste  sa  simple  clière  ^  ;  et  s'en  allèrent  chacun  ;i  sa 
chacune.  Ei  le  pouvie  nouveau  maryù  habandonna  cesle 
première  nuyt  la  nouvelle  acouchée,  et,  doublant  que  elle 
n'en  fist  une  aultrc  foiz  aulant,  oncques  depuis  ne  s'y 
trouva. 


LA  XXX«   NOUVELLE 

PAR    MONSF.IGNEUIl    DE    UEAUVOIR. 

Il  est  vray  comme  l'Euvangile,  que  trois  bons  marchans  de 
Savoye  se  mirent  à  chemin  avecques  leurs  trois  femmes 
pour  aller  en  pèlerinage  à  Saint  Anthoine  de  Viennois;  et 
pour  y  aller  plus  dévotement  et  rendre  à  Dieu  et  à  monsei- 
gneur saint  Anthoine  leur  voyage  plus  agréable,  Hz  conclu- 
rent entre  eulx  et  avec  leurs  femmes,  dès  le  partir  de  leurs 
maisons,  que  tout  le  voyage  ilz  ne  coucheroient  pas  avec 
elles,  mais  en  continence  yront  et  viendront.  Hz  arrivèrent 
ung  soir  en  la  ville  de  Chambery,  et  se  logèrent  à  ung  très- 
bon  logis,  et  firent  au  souper  trèsbonne  chère,  comme  ceulx 
qui  avoient  trèsbien  de  quoy,  et  qui  t^èsbien  le  sceurent 
faire  ;  et  croy  et  tiens  fermement  que  si  n'eust  esté  le  veu 
du  voyage,  que  chacun  d'eul.v  eust  couché  avec  sa  chacune. 
Toutefoiz  ainsi  n'en  advint  pas,  car  quand  il  fut  heure  de 
soy  retraire,  les  femmes  donnèrent  la  bonne  nuyt  à  leurs 
maryz  et  les  laissèrent,  et  se  boulèrent  en  une  chambre 
au  plus  près,  où  elles  avoient  fait  couvrir  chacune  son  lit. 
Or  devez  vous  savoir  que  ce  soir  propre  arrivèrent  léaas 

1  raita't'éB  —  *  Visajje,  miae. 
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irois  cordeliers  qui  s'en  alloient  à  Genève,  qui  furent  or- 
donnez à  coucher  en  une  chambre  non  pas  trop  loingfaine 
de  la  chambre  aux  marchandes.  Lesquelles,  puis  qu'elles 
furent  entre  elles,,  commencèrent  à  deviser  de  cent  mille 
propos,  et  sembloit,  pour  trois  qu'il  y  en  avoit,  de  quoy  on 
oyoit  la  noise  ^  qu'il  suffiroit  oir  d'un  quarteron.  Ces  bons 
cordeliers,  oyant  ce  bruit  de  femmes,  saillirent  de  leur 
chambre  sans  faire  effroyt  ne  bruit,  et  tant  approuchèrent 
del  huys  sans  eslre  oiz,  qu'ilz  perceurent  par  les  pertus  ces 
trois  belles  damoiselles,  qui  se  couchèrent  chacune  à  part 
elle  en  ung  beau  lit  assez  grand  et  large  pour  le  deuxième 
recevoir  d'aultre  cousté;  puis  se  revirent,  et  entendirent 
leurs  maris  qui  se  couchoient  en  l'autre  chambre.  Cela  fait, 
ils  rentrèrent  en  leur  chambre,  et  puis  dirent  que  fortune 
et  honneur  à  ceste  heure  leur  court  sus,  et  qu'ilz  ne  sont 
pas  dignes  d'avoir  jamais  bonne  adventure,  si  ceste,  qu'ilz 
n'ont  pas  pourchassée^  par  lascheté  leur  eschappoit.  «  De  fait, 
dit  l'un,  il  ne  fault  aultre  deliberacion  en  nostre  fait;  nous 
sommes  trois  et  elles  trois,  chacun  prenne  sa  place  quand 
elles  seront  endormies.  »  S'il  fut  dit,  aussi  fut  il  fait  ;  et  si 
bien  vint  à  ces  bons  frères  qu'ilz  trouvèrent  la  clef  de  la 
chambre  aux  femmes  dedans  l'huys  ;  si  l'ouvrirent  sisoues- 
vement^ qu'ilz  ne  furent  de  ame  oiz.  Ils  ne  furent  pas  si  folz, 
quand  ilz  eurent  gaigné  ce  premier  fort,  pour  plus  seure- 
ment  assaillir  l'autre,  qu'ilz  ne  tirassent  la  clef  dedans  et 
resserrèrent^  trèsbien  l'huys  ;  et  puis  après,  sans  plus  en- 
querre,  chacun  print  son  quartier,  et  commencèrent  à  be- 
soigner  chacun  du  mieux  qu'ilz  peurent.  Mais  le  bon  fut 
carl'une  cuydant  avoir  son  mary  parla  et  dist  :  «  El  que  vou- 
lez-vous faire,  ne  vous  souvient  il  de  vostre  veu?  »  Et  le  bon 
cordelier  ne  disoit  mot,  mais  faisoit  ce  pour  quoy  il  vint  de 
si  grand  cueur,  qu'elle  ne  se  peut  tenir  de  luy  aider  à  par- 

1  Bruit,  tapage.  —  "-  UoucL'nioiit    —  3  Rijfei'mci-eut. 
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fournir  '.  Los  aiiltres  deux,  d'auKre  pvTif,  n'csfoicnt  jias 
oiseux;  et  ue  savoicnt  que  iicnser  ces  bonnes  feiniues,  qui 
mouvoit  leurs  m;i;-iz  de  si  lost  rompre  et  casser  leur  pro- 
messe. Neaulmains  loulesfoiz,  elles  qui  doivent  obéir,  le 
prindrent  bien  eu  palicnce,  sans  dire  mot,  cliacune  doub- 
tanl  d'estrc  oye  de  sa  compaigne,  car  il  u'y  avoit  celle  à  la 
vérité  qui  ne  cuidast  ce  bien  avoir  scullc  el  emporter. 
Quand  ces  bons  cordeliers  eurent  tant  fait  que  plus  ne  po- 
voient,  ilz  se  partirent  sans  dire  mot,  et  retournèrent  en  leur 
cbambre,  chacun  comptant  son  advenlure.  L'ung  avoit 
rompu  trois  lances,  l'aullre  quatre,  l'aultre  six.  Oncques 
gens  ne  furent  tanteureux.  Hz  se  levèrent  par  matin,  pour 
toute  scnreté,  et  ti.rôrent  pays  2,  Et  ces  bonnes  femmes,  qui 
pas  n'avoicnt  toute  la  nuyt  dormy,  ne  se  descoucbérent  pas 
trop  malin,  car  sur  le  jour  sommeil  les  print,  qui  les  fist 
lever  sur  le  lard.  D'aultre  costé  leurs  maris,  qui  avoient 
assez  bien  beu  le  soir,  et  qui  s'attendoient  à  l'appeau  ^  de 
leurs  femmes,  dormoyent  au  plus  fort  à  l'heure  que  es 
aultres  jours  avoient  jà  cheminé  deux  lieues.  Au  fort  elles 
«e  levèrent  après  le  repos  du  matin,  et  s'abillèrent  au  plus 
roidde  qu'elles  peurent,  non  point  sans  parler.  Et  entre 
elles  celle  qui  avoit  la  langue  plus  preste  ala  dire  :  «  Entre 
vous,  mes  damoiselles,  comment  avez-vous  passé  la  nuyt? 
Voz  mariz  vous  ont  ilz  reveillées  comme  a  fait  le  mien?  Il 
ne  cessa  ennuyt  de  faire  la  bcsoigne.  —  Saint  Jehan  !  dirent- 
elles,  si  vostremarya  bien  besoigné  ennuyt,  les  noslres  n'ont 
pas  esté  oyseux;  ilz  ont  tantost  oublié  ce  qu'ilz  promisrent 
au  partir,  et  créez  qu'on  ne  leur  oblyra  pas  à  dire.  —  J'en 
adverly  trop  bien  le  mien,  dist  l'une,  quand  il  commença, 
mais  il  n'en  laissa  oncques  pourtant  l'ouvre  :  car,  comme 
ung  homme  affamé,  pour  deux  nuiz  qu'il  a  couché  sans 
moy,  il  a  fait  rage  de  diligence.  »  Quand  elles  furent  prestes, 

1  Parfaire,  compléter  la  chose.  —  2  ge  saiivci'cut,  iirircut  la  fuite.  — 
8  L'appel. 
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•iUlcsvinrlrent  trouver  leurs  mariz,  qui  desjà  estoient  comme 
(ous  prestz  et  en  pouipoint  :  «  Bonjour,  bonjour  à  ces  dor- 
meurs, dirent-elles.  —  La  vostre  mercy,  dirent-ilz  qui  nous 
avez  si  bien  huchez  i.  —  Ma  foy,  dit  l'une,  noub  avions  plus 
de  regret  à  vous  appeller  matin  que  vous  n'avez  fait  ennuyt 
de  conscience  de  rompre  et  casser  vostre  veu.  —  Quel  veu? 
dit  l'un.  —  Le  veu  que  vous  feistes  au  partir,  dit-elle,  de 
point  coucher  avec  vostre  femme.  — Et  qui  y  a  couché?  dit- 
il.  —  Vous  le  savez  bien,  dit-elle,  et  aussi  fais-je.  —  Et  moy 
aussi,  dit  sa  compaigne;  véez  là  mon  niary,  qui  ne  futpieça 
si  rude  qu'il  fut  la  nuyt  passée;  et  s'il  n'eust  si  bien  fait  son 
devoirje  ne  seroye  pas  si  contente  de  la  ronteure  de  son  veu  ; 
mais  au  fort  je  le  passe,  car  il  a  fait  comme  les  jeunes  enfans, 
qui  veulent  emploier  leur  bature  quant  ilz  ont  deservy  le 
punir  2.  —  Saint  Jehan!  si  a  fait  le  mien,  dit  la  tierce,  mais 
au  fort  je  n'en  feray  jà  procès;  si  mal  y  a,  il  en  est  cause. 
—  Et  je  tien  par  ma  foy,  dit  l'un,  que  vous  radoubiez,  et  que 
vous  estez  yvres  de  dormir.  Quant  est  de  moy,  j'ay  icy  cou- 
ché fout  seul  et  n'en  party  ennuyt.  —  Non  ay-je  moy,  dit 
l'aultre.  —  Ne  moy,  par  ma  foy,  dit  le  tiers;  je  ne  voudroye 
pour  rien  avoir  enfraint  mon  veu.  Et  si  cuide  estre  seur  de 
mon  compère,  qui  cy  est,  et  de  mon  voisin,  qu'ilz  ne  l'eus- 
sent pas  promis  pour  si  tost  l'oblier.  »  Ces  femmes  commen- 
cèrent à  changer  coleur,  et  se  doublèrent  de  tromperie, 
dont  l'un  des  mariz  d'elles  tantost  se  donna  garde,  et  luy 
jugea  le  cueur  la  vérité  du  fait.  Si  ne  leur  bailla  pas  iuduce 
de  rcspondre  ;  ainçois,  faisant  signe  à  ses  compaignons,  dist 
en  riant  :  «  Par  ma  foy  !  mes  damoiselles,  le  bon  vin  de 
séans  et  la  bonne  chière  du  soir  passé  nous  ont  fait  oublier 
nostre  promesse;  si  n'en  soyez  jà  mal  contentes.  A  l'adven- 
ture,  se  Dieu  plaist,  nous  avons  fait  ennuyt,  à  vostre  ayde, 
chascun  ung  bel  enfant,   qui  est  chose  de  si  hault  mérite 

'  Eveilles  en  nous  appelant.  —  2  q,,;  ne  veulent  pas  élie   Liiltus  pour  peu 
de  chose,  quand  ils  ont  iiiéiité  d'être  iiuuis. 
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qu'ollo  scia  suflisanlo  irell'accr  la  faillie  du  cassement  de 
uoslrc  veu.  —  Or,  Dieu  le  veille,  dircnl-cllcs.Mais  ce  quesi 
airermement  disiez  que  n'aviez  pas  esté  vers  nous  nous  a 
fait  ung  petit  doubler.  —  Nous  l'avons  fait  tout  au  propos, 
dit  i'aulre,  affin  d'oyr  que  vous  diriez.  —  VA  vous  avez  dou- 
ble péché,  comme  de  faulser  votre  veu  et  de  mentir  à  es- 
cient, et  nous  mesmes  avez  beaucop  troublées.  —  Ne  vous 
cliaille  non,  dit-il,  c'est  pou  de  chose,  mais  allez  à  la  messe 
et  nous  vous  suivrons.  »  Illles  se  mirent  au  chemin  devers  l'é- 
glise, et  leur  mariz  ung  pou  demeurèrent  sans  les  suyvir  trop 
raidde,  puis  dirent  tous  ensemble,  sans  en  menlir  de  mot  : 
«  Nous  sommes  trompez,  ces  dyahles  de  cordeiiers  nous  ont 
deceux  ;  ilz  se  sont  mis  en  nostre  place  et  nous  ont  monstre 
nostre  folie,  car,  si  nous  ne  voulions  pas  coucher  avec  nos 
femmes,  il  n'estoit  jà  mestier  de  les  faire  coucher  hors  de 
nostre  chambre  ;  et  s'il  y  avoit  dangier  de  lictz,  la  belle 
paillasse  est  en  saison.  —  Dya!  dit  l'ung  d'eulx,  nous  en 
sommes  chastiez  pour  une  aultrc  Ibiz  ;  et  au  fort  il  vaull 
mieulx  que  la  tromperie  soit  seulement  sceuc  de  nous  que 
de  nous  et  d'elles,  car  le  dangier  y  est  bien  grand  s'il  venoit 
à  leur  congnoissance.  Vous  oyez  par  leur  confession  que  ces 
ribaul.v  moynes  ont  fait  merveilles  d'armes,  et  espoir  plus 
et  mieulx  que  nous  ne  savons  faire.  Et  s'elles  le  savoient, 
elles  ne  se  passeroient  pas  pour  ceste  foiz  seulement;  s'en 
est  mon  conseil  que  nous  l'avalons  sans  mascher  K  —  Ainsi 
m'aist  Dieu,  ce  dit  le  tiers,  mon  compère  dit  Irèsbien  ;  quant 
à.  moy  je  rappelle  mon  veu,  et  n'ay  pas  intencion  de  plus 
me  mettre  en  ce  dangier.  —  Puis  que  vous  le  voulez,  dirent 
les  deux  aultres,  et  nous  vous  ensuyvrons.  »  Ainsi  couchè- 
rent tout  le  voyage  et  femmes  et  maiiz  ensomljle,  dont  ils 
se  gardèrent  trop  bien  de  dire  la  cause  qui  ad  ce  les  niou- 
voit.  El  quand  les  femmes  virent  ce,  ce  ne  fut  pas  sans  de- 

1  Que  nous  prenions  notre  oarti  en  braves. 


NOUVELLE    XXXI.  143 

mander  la  cause  de  ceste  raherce  *  ;  et  ilz  respondirent,  par 
couverture  ^,  puis  qu'ils  avoient  commencé  de  leur  veu 
entrerompre,  il  ne  resloit  que  du  parfaire.  Ainsi  furent  les 
trois  marclians  deceuz  des  trois  bons  cordeliers,  sans  ce  qu'il 
venist  à  la  cognoissance  de  celles  qui  bien  en  fussent  mor- 
tes de  dueil  s'elles  en  sceussent  la  vérité,  comme  on  en  voit 
tous  les  jours  morir  de  maindre  cas  et  à  mains  d'achoison. 


LA  XXXI^  NOUVELLE 

PAR    MONSEIGNEUR    DE    LA  BARRE. 

Ung  gentilhomme  de  ce  royaume,  escuyerbien  renommé 
et  de  grand  bruit,  devint  amoureux  à  Rouen,  d'une  très- 
belle  damoiselle,  et  fist  toutes  ses  diligences  de  parvenir  à 
sa  grâce.  Mais  fortune  luy  fut  si  contraire,  et  sa  dame  si  peu 
gracieuse,  qu'enfin  il  abandonna  sa  queste  comme  par  de- 
sespoir. 11  n'eut  pas  trop  grand  tort  de  ce  faire,  car  elle 
estoit  ailleurs  pourveue,  non  pas  qu'il  en  sceust  rien,  com- 
bien qu'il  s'en  doubtast,  toutesfoiz  celuy  qui  en  joissoit,  qui 
chevalier  et  homme  de  grand  auctorité  estoit,  n'estoit  pas 
si  peu  privé  de  luy  ^  qu'il  n'estoit  guères  chose  au  monde 
qu'il  ne  se  fust  bien  à  luy  descouvert  sinon  de  ce  cas.  Trop 
bien  luy  disoit-il  souvent  :  «  Par  ma  foy,  mon  amy,  je  veil 
bien  que  tu  saches  que  j'ay  ung  retour  en  ceste  ville  dont  je 
suis  beaucop  assoté  ;  car  quand  je  suis  par  force  de  traveil 
si  rebouté  *,  qu'on  ne  tireroit  point  de  moy  une  lyeuette  de 
•chemin,  si  je  me  treuve  vers  elle,  je  suis  homme  pour  en 
faire  trois  ou  quatre,  voire  les  deux  tout  d'une  alaine.  —  EL 
n'est-il  requeste,  ne  prière,  disoit  l'escuier,  que  je  vous 
sceusse  faire,  que  je  sceusse  tant  seulement  le  nom  de 

1  Revirement,  retour.  —  2.  Par  couverture,  pour  caclier  leur  jeu.  —  3  Fa- 
milier, intime  avec  lui.  —  *  Rebuté. 
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celle?  —  Nenuy,  pur  ma  foy,  dist  1  auire,  lu  n'en  sceras 
plus  avant.  —  Or  bien,  dist  l'cscuier,  quand  je  scray  si  cu- 
rcux  que  d'avoir  rien  de  beau,  je  vous  scray  aussi  pou  privi' 
que  vous  m'esles  eslrauge.  »  Advint  ce  temps  pendant  que 
ce  bon  clievalier  le  prya  de  souppcr  au  cliasteau  de  Rouen, 
où  il  estoit  logé.  El  il  y  vint,  et  firent  Irèsbonne  clii^re,  et 
quant  le  souppcr  fut  passe  et  aucun  pou  de  devises  après, le 
gentil  chevalier,  qui  avoit  heure  assignée  d'aller  vers  sa 
dame,  donna  congé  ù  l'escuier,  et  dit  :  «  Vous  savez  que 
nous  avons  bcaucop  demain  à  besoigncr,  et  qu'il  nous  fault 
lever  matin  pour  telles  matôres,  et  pour  telles,  qu'il  fault 
expédier;  c'est  bon  de  nous  coucher  de  bonne  heure,  et 
pour  ce  je  vous  donne  la  bonne  nuyt.  »  L'cscuier,  qui  estoit 
subtil,  ce  voyant,  se  doubla  lantost  que  ce  bon  chevalier 
vouloit  aller  courre,  et  qu'il  se  couvroit  des  besoignes  de 
lendemain  pour  luy  donner  congié,  mais  il  n'en  fist  quelque 
semblant,  ainçois  dist  en  prenant  congié  et  donnant  la 
bonne  nuyt  :  «  Monseigneur,  vous  dictes  bien,  levez  vous 
matin  et  aussi  feray-je.  »  Quand  ce  bon  cscuier  fut  en  bas 
descendu,  il  trouva  une  petite  mulette  au  pié  des  degrez 
du  chasteau,  et  ne  vit  ame  qui  la  gardast  ;  et  pensa  lantost 
que  le  page  qu'il  avoit  encontre  en  descendant  alloit  quérir 
la  housse  deson  maistre,  et  aussi  faisoit-il.  «  Ha!  dit-il  en 
soy  mesmes,  mon  hoste  ne  m'a  pas  donné  congié  de  si 
haulte  heure  sans  cause;  véezcy  sa  mulette  qui  n'atlent 
aultre  chose  que  je  soie  en  voye,  pour  porter  son  maistre  où 
l'on  ne  veult  pas  que  je  soye.  Ha  !  mulette,  dist-il,  si  tu  sa- 
voies  parler  que  tu  diroies  de  bonnes  choses  ;  je  te  pryque 
tu  me  maines  où  ton  maistre  veult  eslre.  »  Et  à  cest  coup  il 
se  fist  tenir  l'estrief  par  son  paige,  et  luy  niist  la  rené  sur  le 
col,  et  la  laissa  aller  où  bon  lui  sembla  tout  le  beau  pas.  Et 
la  bonne  mulette  le  mena  par  rues  et  ruelles,  deçà  et  delà, 
tant  qu'ellesevint  arrester  au  devant  d'un  petit  guichet  qui 
esloil  en  une  rue  oblicque  où  son  maistre  avoit  acoustumé 
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de  venir,  qui  csloit  l'iiuys  du  jardin  de  la  damoiselle  qu'il 
avoit  tant  amée  et  par  desespoir  abandonnée.  Il  misl  pié  à 
lerre,  et  puis  hurla  ung  petit  coup  au  guichet,  et  une  da- 
moiselle qui  faisoit  le  guet  par  une  faulse  treille  ",  cuidant 
que  ce  fust  le  chevalier,  s'en  vint  en  ])as  et  ouvrit  Thuys,  et 
dist  :  «  Monseigneur,  vous  soiez  bien  vçnu,  véezla  mada- 
moiselle  en  sa  chambre  qui  vous  attend.  »  Elle  ne  le  con- 
gncut  pas,  pource  qu'il  estoit  tard,  et  avoit  une  cornette  de 
veloux  devant  son  visage.  Et  le  bon  cscuier  rcspondit  :  «  Jo 
vois  vers  elle.  »  Et  puis  dit  à  son  paige  tout  l)as  en  l'oreille  : 
«  Va  t'en  bien  à  liaste,  et  remainelamulette  où  je  la  prins, 
et  puis  t'en  va  coucher.  —  Si  feray-je,  monseigneur,  dit-il.  » 
La  damoiselle  reserra  le  guichet,  et  s'en  retourna  eu  sa 
chambre.  Et  nostre  bon  escuier,  trèsfort  pensant  à  sa  be- 
soigne,  marche  trèsasseurement  vers  la  chambi'e  où  sa  dame 
estoit,  laquelle  il  trouva  desjà  mise  en  sa  cotte  simple, 
la  grosse  chayne  d'or  au  col.  Et  comme  il  estoit  gra- 
cieux, courtois,  et  bien  enparlé  *,  la  salua  bien  honorable- 
ment, et  elle,  qui  fut  tant  esbahie  que  si  cornes  luy  venis- 
sent,  de  prinsault  ne  sceut  que  respondre,  sinon  à  chef  de 
pièce  elle  luy  demanda  qu'il  queroit  léens,  et  dont  il  venoit 
à  ceste  heure,  et  qui  l'avoit  bouté  dedans,  u.  Madamoiselle, 
dit-il,  vous  povez  assez  penser  que  si  je  n'eusse  eu  aultre 
aide  que  moy  mesmes  je  ne  fusse  pas  icy;  mais  la  Dieu 
mercy,  ung  qui  a  plus  grant  pitié  de  moy  que  vous  n'avez 
encores  eu,  m'a  fait  cest  avantage.  —  Et  qui  vous  y  a  amené, 
sire?  dit-elle.  —  Par  ma  foy,  madamoiselle,  je  ne  le  vous 
quier  jà  celer  :  ung  tel  seigneur,  c'est  assavoir  son  hoste  du 
soupper,  m'y  a  envoie.  —  Ha  !  dit-elle,  le  traistre  et  des- 
ioyal  chevalier  qu'il  est,  se  trompe-il  ^  en  ce  point  de  moy? 
Or  bien,  bien,  j'en  seray  vengée  quelque  jour.  —  Ha  !  ma- 
-damoiselle,  ce  n'est  pas  bien  dit  à  vous,   car  ce  n'est  pas 

*  Teuctre  giillée,  jalousie,  --    2  Bien  elcve.  —  ^  Se  moque  t-il? 
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traïson  de  faire  plaisir  à  son  aiiiy,  el  luy  l'aire  secours  et 
service  quand  ou  le  peut  l'aire.  Vous  savez  bieu  la  grand 
iuuytié  qui  est  di;  pietja  enlrc,  luy  et  luoy,  et  qu'il  n'y  a 
celuy(iui  ne  dye  à  son  comiKiiynon  tout  ce  qu'il  a  sur  le 
cueur.  Or  est  ainsi  qu'il  n'y  a  pas  long  temps  que  je  luy 
comptay  et  confessay  tout  le  long  la  grant  amour  que  je  vous 
porte,  et  que  à  ceste  vdusc  je  n'aroie  an  seal  bien  en  ce 
monde;  et  si  par  aucune  fasson  je  ne  parvenoye  à  voslre 
bonne  grâce,  il  ne  m'estoit  pas  possible  de  longuement  vivre 
en  ce  doloreux  marlire.  Quand  le  bon  seigneur  a  cogneu  à 
la  vérité  que  mes  paroUes  n'estoient  pas  faintes,  doublant 
le  grant  inconvénient  qui  m'en  pourroit  sourdre,  a  esté  bien 
content  de  moy  dire  ce  qui  est  entre  vous  deux  ;  et  ayme 
mieulx  vous  abandonner  en  me  sauvant  la  vie,  qu'en  me 
perdant  malbeureusement  vous  entretenir.  Et  si  vous  estiez 
telle  que  vous  devriez,  vous  n'eussez  pas  tant  atlendu  de 
bailler  confort  et  garison  à  moy  vostre  obéissant  serviteur, 
qui  savez  certainement  que  je  vous  ay  loyaunient  servie  el 
obéye.  —  Je  vous  requier,  dit-elle,  que  vous  ne  me  parlez 
plus  de  cela,  et  si  vous  en  allez  dicy.  Maudit  soitceluy  qui 
vous  y  fist  venir!  —  Savez-vou5  qu'il  y  a,  madamoiselle? 
dit-il;  ce  n'est  pas  mon  inlencion  de  partir  d'icy  qu'il  ne 
soit  demain.  —  Par  ma  foy,  dit-elle,  si  ferez  tout  mainte- 
nant. —  Par  la  mort  bieu,  non  feray,  car  je  coucheray  avec 
vous.  »  Quand  elle  vit  que  c'esloit  à  bon  escient  el  qu'il  n'es- 
toit  pas  homme  pour  encbacier  i  par  rudes  parolles,  elle 
luy  cuida  donner  congié  par  doulceur,  et  dist  :  «  Je  vous 
prie  tant  que  je  puis,  allez  vous  en  pour  meshuy;  et  par 
ma  foy  une  aultre  foiz  je  feray  ce  que  vous  vouldrez.  —  Dya^ 
dit-il  n'en  parlez  plus,  car  je  coucheray  céans.  »  Et  lors 
commence  à  soy  despoiller,  et  prend  la  damoiselle  el  la  baise 
et  la  maine  bancqueter,  et  liït  lant,  pour  abréger,  qu'elle 

'  CLasseï',  expulser. 
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se  coucha  et  luy  d'emprcs  elle.  Us  n'eurent  guères  esté 
couchez,  et  plus  couru  d'une  lance,  quand  véezcybon  che- 
valier qui  va  venir  sur  sa  mulletle,  etvient  hurierau  guichet. 
Et  le  bon  cscuier  qui  l'oyt  le  cognent  tantost;  si  commence 
à  grouiller,  contrefaisant  le  chien  Irùsfièrement. 

Le  chevalier,  quant  il  l'oyt,  fut  bien  esbahy,  et  autant 
courroucé.  Si  rehurte  de  plus  belle  très  rudement  au  gui- 
chet, et  l'autre  de  recommencer  à  grouiller  plus  fièrement 
que  devant.  «  Qui  est-ce  là  qui  grouille?  dist  celui  de  de- 
hois;  parla  mort  Lieu  !  je  le  sauray.  Ouvrez  l'huys,  ou  je  le 
porteray  en  la  place.  »  Et  la  bonne  gentil  femme,  qui  enra- 
geoit  toute  vive,  saillit  à  la  fenestre,  en  sa  chemise,  et  dist  : 
«  Estes-vûus  là,  faulx  chevalier  et  desloyal?  vous  a\ez  beau 
hurter,  vous  n'y  entrerez  pas.  —  Pourquoy  n'y  entreray-je 
pas?  dit-il.  —  Pource,  dit-elle,  que  vous  estes  le  plus  des- 
loyal qui  jamais  femme  accointast;  et  n'este^s  pas  digne  de 
vous  trouver  avecques  gens  de  bien.  Madamoiselle,  dist-il, 
vous  blasonnez  très  bien  mes  armes  M  je  ne  sçay  qui  vous 
meut,  car  je  ne  vous  ai  pas  fait  desloyaulé,  que  je  sache.  — 
Si  avez,  dist  elle,  et  la  plus  grande  que  jamais  homme  list  à 
femme. —  Non  ay,  par  ma  foy,  mais  dictes  moy  qui  est  là 
dedans.  —  Vous  le  savez  bien,  Iraistre  mauvais,  dit-elle,  que 
vous  estes.  »  Et  à  cest  coup  bon  escuier  qui  ou  lit  estoit 
commença  à  groutter,  contrefaisant  le  chien,  comme  par 
avant.  «  A  dya,  dist  celuy  de  dehors,  je  n'entens  point  cecy  ; 
et  ne  sceray  point  qui  est  ce  grouilleur?  —  Saint  Jehan!  si 
ferez  »,  dist-il;  et  il  sault  sus  d'emprès  sa  dame,  et  vint  à  la 
fenestre,  et  dist  :  «  Que  vous  plaist-il,  monseigneur?  \ous 
avez  tort  de  nous  ainsi  reveiller.  »  Le  bon  chevalier,  quand 
il  cogneut  qui  parloit  à  luy,  fut  tant  esbahy  que  merveilles. 
Et  quand  il  parla  il  dist  :  «  Et  dont  ^ienstu  cy?  —  Je  vien  de 
soupper  de  vostre  maison  pour  coucher  céans.  —  A  maie 

1  Vous  iii'anangcz,  v.us  me  !ra;liz  bien. 
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faille.  »  ',  dil-il.  VA  puis  adressa  sa  parolo  à  la  daiuoiselle  et 
dist  :  «  Mailamoiselle,  liebcrgcz  vous  telz  hostes  céans  V  — 
Oy,  monseigneur,  dit-elle,  la  voslre  mercy  qui  le  m'avez 
envoyé.  —  Moy  !  dil-il;  saint  Jehan!  il  n'en  est  rien  ;  je  suys 
inesmes  venu  pour  y  tenir  ma  place,  mais  c'est  trop  tard. 
Lit  au  mains  je  vous  prie,  puis  que  je  n'en  puis  avoir  aultrc 
chose,  ouvrez  moy  l'huys,  si  buray  une  f'oiz.  Vous  n'y  en- 
trerez jà,  par  Dieu  !  dit-elle.  —  Saint  Jehan  !  si  fera  »,  dist 
l'cscuier.  Et  lors  descendit  et  ouvrit  l'huys,  et  s'en  vint  re- 
coucher, et  elle  aussi,  Dieu  scetbien  honteuse  et  mal  con- 
tente; mais  il  luy  convcnoit  obéir  pour  cesie  heure.  Quand 
le  bon  seigneur  fut  dedans,  et  il  eut  alumé  de  la  chandelle, 
il  regarda  la  belle  conipaignie  dedans  le  lict,  et  dist  :  «  Hon 
preu  *  vous  fasse,  madamoisello,  et  à  vous  aussi,  mon  es- 
cuier.  —  Bien  grand  mercy,  monseigneur  »,  dist  il.  Mais  la 
damoiselle,  qui  plus  ne  povoit  si  le  cueur  ne  luy  sailloil  du 
ventre,  ne  peut  oncqucs  dire  ung  seul  mot,  et  cuidoit  tout 
certainement  que  l'escuier  fust  léans  arrivé  par  l'advertisse- 
ment  et  conduicte  du  chevalier;  si  luy  en  vouloit  tant  de 
mal  qu'on  ne  le  vous  saroit  dire  :  «  Et  qui  vous  a  enseigné 
la  voye  de  céans,  ujon  escuier?  dist  le  chevalier.  —  Vostre 
mulette,  monseigneur,  dist-il,  que  je  trouvay  en  bas,  au 
chasteau,  quant  j'eu  souppé  avecque  vous;  elle  estoit  là 
seule  et  esgarée,  si  luy  demanday  qu'elle  attendoit,  et  elle 
me  rcspondit  qu'elle  n'atlendoit  que  sa  housse  et  vous.  — 
Et  pour  où  aller  ?  dis-je.  —  Où  nous  avons  de  coustume, 
dist-elle. —  Je  sçay  bien,  dys-je,  que  ton  maistre  ne  yramec- 
huy  dehors,  car  il  se  va  coucher;  mais  maine  moy  là  où  lu 
scez  qu'il  va  de  coustume,  et  je  t'en  prie.  »  Elle  en  fut  con- 
tente, si  montay  sus,  et  elle  m'adressa  céans,  la  sienne  bonne 
mercy. —  Dieu  mecte  en  mal  an  l'orde  besle  qui  m'a  en- 
cusé,  dist  le  bon  seigneur.  —  Ha!  que  vous  le  valez  loyau- 

1  Maudite  soit  la  faute  1  Au  iliable  la  faute  I  —  '■^  Profit,  avantage. 
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ment,  monseigneur!  dit  hi  damoiselle,  quant  elle  peut 
prendre  la  peine  de  parler.  Je  voy  bien  que  vous  trompez 
de  moy,  mais  je  veil  bien  que  vous  sachez  que  vous  n'y  arez 
guères  d'honneur.  Il  n'estoit  jà  mestier,  si  vous  n'y  vouliez 
plus  venir,  d'y  envoler  aultruy  soubs  umbre  de  vous  ;  mal 
vous cognoist  qui  oncques  ne  vous  vit.  —  Par  la  mortbieul 
je  ne  l'y  ay  pas  envoyé,  dist-il  ;  mais  puisqu'il  y  est,  je  ne 
l'en  cliasseray  pas;  et  aussi  il  y  en  a  assez  pour  nous  deux; 
n'a  pas,  mon  compfvignon  ?  —  Oy,  monseigneur,  oy  dit-il, 
tout  à  butin,  et  je  le  veil  ;  si  nous  fault  boire  du  marché.  » 
m  lors  se  tourna  vers  le  dressouer,  et  versa  du  vin  en  une 
grant  tasse  qui  y  cstoit,  et  dist  :  «  Je  boy  à  vous,  mon  com- 
paignon.  —  Je  vous  plege,  dit  l'autre,  mon  conipaignon  », 
et  puis  fist  verser  de  l'aultre  vin  à  la  danioiscUe,  qui  ne 
vouloit  nullement  boire;  mais  en  la  fin,  voulsitou  non,  elle 
baisa  la  tasse.  «  Or  ça,  dist  le  gentil  chevalier,  mon  com- 
paignon,  je  vous  lairi'ay  cy,  besoignez  bien,  c'est  vostre  tour 
aujourdui,  le  mien  sera  demain,  si  Dieu  plaist  ;  si  vous  prie 
que  vous  me  soiez  aussi  gratieux,  quand  vous  m'y  trouve- 
rez, que  je  vous  suys  maintenant.  —  Nostre  dame,  mon 
conipaignon,  si  seray  je,  ne  vous  doublez.  »  Ainsi  s'en  ala 
le  bon  chevalier,  et  là  laissa  l'escuier,  qui  fist  le  mieulx 
qu'il  peut  ceste  première  nuyt.  Et  advertit  la  damoiselle  de 
tout  pointde  toute  la  vérité  de  son  adventure,  dont  elle  fut 
ung  peu  plus  contente  que  si  l'aultre  l'y  eust  envoyé.  Ainsi 
que  avez  oy  fut  la  belle  damoiselle  deceue  par  la  mulette, 
et  contraincte  d'obéir  au  chevalier  et  à  l'escuier,  chacun  à 
son  tour,  dont  en  la  fin  elle  s'accoustuma  et  trésbien  le  print 
en  patience.  Mais  tant  de  bien  y  eut,  que  si  le  chevalier  et 
l'escuier  s'entraimoyent  bien  par  avant  ceste  adventure, 
l'amour  d'entre  eulx  deux  à  ceste  occasion  en  fut  redublée, 
qui  entre  aucuns  mal  conseillez  eust  engendré  discort  et 
mortelle  havne. 
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Affin  que  ne  soye  scclus  '  du  trùseuroux  et  havilt  niérife 
deu  à  ceulx  qui  Iravcillcnt  et  labourent  à  l'augmcnlacion  et 
accroissomciil  des  histoires  de  ce  présent  livre,  je  vous  ra- 
coniptciay  en  href  une  adventure  nouvelle  par  laquelle  l'on 
me  tiendra  pour  acquitté  d'avoir  fourny  la  nouvelle  dont 
j'ay  naguèrcs  esté  sommé.  Il  est  notoire  vérité  que  en  la 
ville  d'Osiellerie,  en  Casleloigne,  naguères  arrivéï'cnt  plu- 
seurs  frères  mineurs,  qu'on  dit  de  l'observance,  eschassez  et 
déboulez  par  leur  mauvais  gouvernement  et  fainctcdcvocion 
du  royaume  d'Espaigne,  Et  trouvèrent  fasson  d'avoir  accès 
et  entrée  devers  le  seigneur  de  la  dicte  ville,  qui  dcsjà  an- 
cien et  chargé  d'ans  estoit;  et  tant  firent,  pour  abréger, 
qu'il  leur  fonda  et  fist  une  trèsbelle  église  et  couvent,  etles 
maintint  et  entretint  toute  sa  vie  le  mioulx  qu'il  peut. 
Régna  après  son  fîlz  aisné,  qui  ne  leur  fist  pas  mains  de 
bien,  que  son  borî  père.  Et  de  fait  ilz  prospérèrent  en  peu 
d'ans,  si  trèsbien  qu'ilz  avoient  suffisaument  tout  ce  qu'on 
saroit  demander  par  raison  en  ung  couvent  de  mandians. 
Et  affin  que  vous  sachez  qu'ilz  ne  furent  pas  oyseux  pendant 
le  temps  qu'ilz  acquisrent  ces  biens,  ilz  se  misrent  à  près- 
cher  tant  en  la  ville  que  par  les  villages  voisins,  et  gaignè- 
rent  tout  le  peuple,  et  tant  firent  qu'il  n'estoit  pas  bon  crcs- 
tian  qui  ne  s'esfoit  à  culx  confessé,  tant  avoient  grand  bruyt 
et  bon  los  de  bien  savoir  remonstrer  aux  pécheurs  leurs 
defaultes.  Mais  qui  les  loast  et  eust  bien  en  grâce,  les 
femmes  esloient  du  tout  données  à  culx,  tant  les  avoient 
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Ji'ouvés  ?aincles  gens  de  grant  charité  et  de  profonde 
dévotion.  Or  enleiidez  la  deceplion  mauvaise  et  horri- 
ble Iraison  que  ces  faulx  ypocrites  pourchassèrent  à  ceulx 
et  celles  qui  tant  de  biens  de  jour  en  jour  leui  fai- 
soient  :  ilz  feirent  entendre  à  toutes  les  femmes  générale- 
ment de  la  ville  qu'elles  esfoient  tenues  à  Dieu  de  rendre  le 
disme  de  tous  leurs  biens,  «  comme  au  seigneur  de  telle 
chose  et  de  telle,  à  vostre  parroisse  et  curé  de  telle  chose  et 
telle;  et  cà  nous  vous  devez  rendre  le  disme  du  nombre  des 
foiz  que  vous  couchez  charnellement  avecques  voz  mariz. 
Nous  ne  prenons  sur  vous  aultre  disme,  car,  comme  vous  sa- 
vez,nous  ne  portons  point  d'argent  ;  et  si  n'en  querons  point, 
car  il  ne  nous  est  rien  des  biens  temporelz  et  transitoires  de 
ce  monde.  Nous  querons  et  demandons  seullement  les 
biens  espirituclz.  La  disme  que  nous  devez  et  que  nous 
vous  demandons,  elle  n'est  pas  des  biens  temporelz;  elle 
est  à  cause  du  saint  sacrement  que  vous  avez  receu,  qui  est 
une  chose  divine  et  espirituelle.  Et  de  ccluy  n'appartient  à 
nul  recevoir  le  disme  que  à  nous  seullement,  religieux  de 
l'observance.  »  Les  pouvres  simples  femmes,  qui  mieulx 
cuidoient  ces  bons  frères  estre  anges  que  homme  terriens, 
ne  refusèrent  pas  ce  disme  à  paier.  Il  n'y  eust  celle  qui  ne 
le  paya  à  son  tour,  de  la  plus  haulte  jusques  à  la  maindre  , 
mesmes  la  dame  du  seigneur  n'en  fust  pas  excusée.  Ainsi 
furent  toutes  les  femmes  de  la  ville  appaties  >  à  ces  vail- 
iuns  moynes;  et  n'y  avoit  celuy  d'eulx  qui  n'eust  à  sa  part  do 
quinze  à  seize  femmes  le  disme  à  recevoir;  et  à  cesie  occa- 
sion. Dieu  scet  les  presens  qu'ilz  avoient  d'elles,  tout  souLz 
umbre  de  devocion.  Geste  manière  de  faire  dura  beaucop  et 
longuement  sans  qu'elle  venist  à  la  cognoissance  de  ceulx 
qui  se  fussent  bien  passez  de  ccste  disme  nouvelle.  Elle  fut 
toutesfoiz  en  la  fin  descouverto  en  la  manière  qui  s'ensuyt  : 

1  Livrées  eu  [làturo. 
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Ung  jeune  Homme,  nouvellemcnl  marié  fut  prié  de  souppcr 
ù  l'ostel  d'iiii  de  ses  pareiii^,  el  luy  el  sa  reinmc;  et  comme 
ilz  relournoient  de  ce  couviiic,  passant  par  devant  l'église 
des  bons  cordcliers  dessus  ditz,  la  cloche  de  VAve  Maria 
sonna  tout  à  ce  coup,  cl  le  bon  homme  s'encllna  sur  la  terre 
pour  dire  ses  devocions,  et  sa  femme  luy  dist  :  «  S'il  vous 
plaisoit,  j'cnlreroye  volunlicrs  dedans  ccstc  église  pour  dire 
ung  Paler  noster  et  ung  Ave  Maria.  —  Que  ferez- vous  là  de- 
dans à  cpsle  heure?  dist  le  mary;  vous  y  reviendrez  bien 
quand  il  sera  jour,  demain  ou  une  nullre  foiz.  —  Je  vous 
rcquicr,  dil-clle,  que  je  y  aille;  par  ma  foy,  je  relourneray 
tantost.  —  Noslre  dame,  dist- il,  vous  n'y  entrerez  jà  mainte- 
nant. —  Par  ma  foy,  dit-elle,  c'est  force,  il  m'y  convient 
aller;  je  ne  demourcray  rien;  si  vous  avez  haste  d'aller  à 
lostel,  allez  lousjours  devant,  je  vous  suyvray  tout  à  cesle 
heure.  —  Picquez,  picqucz  devant,  dit-il,  vous  n'y  avez  pas 
tant  à  faire  ;  si  vous  voulez  dire  Pastcr  nosler  ne  Ave  Maria, 
il  y  a  assez  place  à  l'oslel,  et  vous  vauldra  autant  là  le  dire 
que  maintenant  en  ce  moustier,  où  l'en  ne  voit  goûte.  —  A 
dya  !  dit-elle,  vous  direz  ce  qu'il  vous  plaira;  mais,  par  ma 
foy,  il  fault  nécessairement  que  j'entre  ung  petit  dedans.  — 
l']t  pourquoy  ?  dit-il  ;  voulez-vous  aller  coucher  avecques  les 
frères  de  léens?  »  Elle,  qui  cuidoit  à  la  vérité  que  son  mary 
sceust  bien  qu'elle  payoit  le  disme,  lui  respondit  :  «  Nenny, 
je  n'y  veil  pas  aller  coucher,  mais  je  veil  aller  payer.  — 
Quoy  paier?  dit-il.  —  Vous  le  savez  bien,  dit-elle,  et  si  le 
demandez.  —  Que  scay-je  bien  ?  dit-il;  je  ne  me  mesle  pas 
de  voz  debtes.  —  Au  mains,  dit-elle,  savez  vous  bien  qu'il 
me  fault  paier  le  disme.  —  Quel  disme  ?  —  Ha  hors,  dit-elle, 
c'est  ung  jamôs  *  ;  et  le  disme  de  nuyt  de  vous  et  de  moy; 
vous  avez  bon  temps,  il  fault  que  je  le  paye  pour  nous  deux. 
—  Et  à  qu'  le  payez  vous?  dit-il.  —  A  frère  Euslace.  Allez 
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tousjours  à  l'ostcl;  si  m'y  laissez  aller  que  j'en  soye  quitte  : 
c'est  si  grant  péché  de  ne  le  non  point  paier  que  je  ne  suis 
jamais  aise  quand  je  luy  doy  rien  ^  —  11  est  meshuy  trop 
tard,  dit-il,  il  est  couché  passé  une  heure.  —  Ma  foy,  ce  dit 
elle.,  je  y  ay  esté  ceste  année  beaucop  plus  tard  :  puis  qu'on 
veult  paier  on  y  entre  à  toutes  heures.  —  Allons,  allons,  dit- 
il,  une  nuyt  n'y  fait  rien.  »  Ainsi  s'en  retournèrent  le  mary 
et  la  femme  mal  contcns  tous  deux,  la  femme  qu'on  ne  l'a 
pas  laissée  paier  son  disnie,  et  le  mary,  qui  se  voit  ainsi 
deceu,  estoit  tout  esprins  d'ire  et  de  malfalent  *,  qui  enco- 
res  luy  redouhloit  sa  peine  qu'il  ne  l'osoit  monstrer.  A  chef 
de  pièce  toutesfoiz,  ilz  se  couchèrent;  le  mary,  qui  estoit 
subtil,  interroga  sa  femme  de  longue  main,  si  les  aultres  de 
la  \ille  ne  payoient  pas  aussi  bien  ce  disme  qu'elle  fait. 
«  Quoy  donc?  dit-elle  ;  par  ma  foy,  si  font  ;  quel  privilège 
aroyent  elles  plus  que  moy?  Nous  sommes  encores  seze  ou 
vingt  qui  le  payons  à  frère  Eusface.  Ha!  il  est  tant  dévot  !  et 
créez  que  ce  luy  est  une  grand  peine  et  uns  bien  méritoire 
pacience.  Frère  Bertholomeu  en  a  autant  ou  plus,  et,  entre 
les  aultres,  madame  est  de  son  nombre.  Fj  ère  Jacques  aussi 
en  a  beaucop,  et  frère  Anthoine  aussi;  il  n'y  a  celuy  d'eulx 
qui  n'ayt  son  nombre.  —  Saint  Jehan,  dit  le  mary,  ilz  n'ont 
pas  œuvre  laissée  ^  ;  or  cognois  je  bien  qu'ilz  sont  beaucop 
plus  devotz  qu'ilz  ne  semblent;  et  vrayement  je  les  veil 
avoir  céans  pour  trcstous  l'un  après  l'autre  les  festoier  et 
oyr  leurs  bonnes  devises.  Et  pource  que  frère  Eustace  reçoit 
le  disme  de  céans,  faictes  que  nous  ayons  demain  bien  à 
disncr,  car  je  l'amainray.  —  Très  voluntiers,  dit-elle  ;  au 
mains  ne  me  fauldra-il  pas  aller  en  sa  chambre  pour  payer  ; 
il  le  recevra  bien  céans.  —  Vous  dictes  bien,  dit-il ,  or  dor- 
mons. »  Mais  créez  qu'il  n'en  avoit  garde,  et  si  luy  tardoit 
beaucop  qu'il  fust  jour;  et  en  lieu  de  dormir  il  pensa  tout 
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à  son  aiso  ce  qu'il  \()iilnil  à  l(Mulemaiii  cxociiler.  Ce  iliViier 
vint,  et  frîre  l-Àistaro,  nui  ne  sçavoil  pas  l'intcncion  de  son 
hosle,  fist  assez  bonue  cIrtc  dessouljz  son  chaperon,  l'it 
quand  il  véoit  son  jtoiul,  il  prestoit  ses  yculx  à  l'oslesse, 
sans  cspargner  par  dcsous  la  lable  le  gracieux  jeu  des  picz, 
de  quoy  s'aporcovoil  et  donnoit  tiùs  bien  garde  l'osle  sans 
en  faire  semblant,  combien  que  ce  fusl  à  son  préjudice. 
Après  les  grâces,  il  appela  frère  Kustace,  et  luy  dist  qu'il  luy 
vouloit  monslrcr  une  ymage  de  Nostre  Dame  et  une  belle 
oroison  qui  estoit  en  sa  chambre  ;  et  il  respondit  qu'il  le 
verroit  volunliers.  Hz  entrèrent  dedans,  et  l'osle  feima 
Ihuys,  et  puis  saisit  une  grande  hache,  et  dist  à  noslre  cor- 
delier  :  «  Par  la  mort  bieu,  beau  père,  vous  ne  saulterez  ja- 
mais d'icy  sinon  les  piez  devant,  se  vous  ne  confessez  vérité. 
—  Helas!  mon  hoste,  dist  frère  Eusiace,  je  vous  cry  merçy  î 
et  que  me  demandez-vous?  —  Je  vous  demande,  dit-il,  Ig 
disme  de  la  disme  que  vous  avez  prins  sur  ma  femme.  » 
Quand  le  cordelier  oyl  parler  du  disme,  il  se  pensa  bien 
que  ses  besoignes  n'cstoiont  pas  bonnes  ;  si  ne  sceut  que 
respondre,  sinon  de  crier  mercy,  et  de  s'excuser  le  plus 
beau  qu'il  povoit  :  «Or  me  dictes,  dist  l'oste,  quel  disme  est 
ce  que  vous  prenez  sur  ma  femme  et  sur  les  autres  ?  »  Le 
pouvre  cordelier  estoit  tant  efferré  qu'il  ne  savoit  parler,  et 
ne  respondoit  mot.  «  Dictes  moy,  dist  l'osle,  la  chose  com- 
ment elle  va,  par  ma  foyje  vous  lairray  aller,  et  ne  vous 
feray  jà  mal;  sinon  je  vous  lueray  tout  roidde.  »  Quand 
l'autre  se  vit  asseuré,  il  ayma  mieulx  confesser  vérité  et  son 
péché  et  celuy  de  ses  compaignons  et  eschapper,  que  le 
celer  et  tenir  clos  et  estre  en  dangier  de  perdre  sa  vie;  si 
dist  :  «  Mon  hoste,  je  vous  cry  mercy,  je  vous  diray  \erit('. 
Il  est  vray  que  mes  compaignons  et  moy  avons  fait  accroire 
à  toutes  les  femmes  de  ceste  ville  qu'elles  doivent  le  disme 
des  foiz  que  vous  couchez  avec  elles  ;  elles  nous  ont  ci'cuz, 
si  le  payent  et  jeunes  et  vieilles  ;  puisqu'elles  sont  mariées, 
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il  n'en  y  a  pas  une  qui  eu  soit  excusée;  madame  mssmcs  la 
paye  comme  les  aultres,  ses  deux  niepces  aussi,  et  générale- 
ment nulle  n'en  est  exemptée.  ■ —  Ha  dya,  dist  l'osle,  puis 
que  monseigneur  et  tant  de  gens  de  bien  le  payent,  je  n'en 
doy  pas  estre  quitte,  combien  que  je  m'en  passasse  bien.  Or 
vous  en  allez,  beau  père,  par  tel  fin  que  vous  me  quitterez  * 
le  disnie  que  ma  femme  vous  doit.  »  L'autre  ne  fut  oncqucs 
si  joyeux  quand  il  se  fut  sauvé  dehors,  si  dist  que  jamais 
n'en  demanderoit  rien,  comme  non  fist-il,  ainsi  qu-e  vous 
orrez.  Quand  l'oste  du  cordelier  fut  bien  informé  de  sa 
femme  et  de  son  dismeur  de  ceste  nouvelle  disme,  il  s'en 
vint  à  son  seigneur  et  lui  compta  tout  du  long  le  cas  du 
disme,  comme  il  est  touché  sy  dessus.  Pensez  qu'il  fut  bien 
esbahy  ei  dist  :  «  Oncques  ne  me  pleurent  ces  papelars,  et 
si  me  jugeoit  bien  le  cueur  qu'ilz  n'estoient  pas  felz  par 
dedens  qu'ilz  se  monstroient  par  dehors.  Ha  maudictes  gens 
qu'ils  sont!  maudicte  soit  l'heui-e  qu'onques  monseigneur 
mon  père,  à  qui  Dieu  pardoint,  les  accoincta  !  Or  sommes 
nous  par  eulx  gastez  et  deshonorez.  Et  encores  feront-ilz 
pis  s'ils  durent  longuement.  Qu'est-il  de  faire?  —  l'ar  ma 
foy,  monseigneur,  dit  l'autre,  s'il  vous  plaist  et  semble  bon, 
vous  assemblerez  tous  vos  subjects  de  cette  ville  :  la  chose 
leur  touche  comme  à  vous;  si  leur  déclarez  ceste  adventure, 
et  puis  arez  advis  avec  eulx  de  pourveoir  au  remède,  com- 
bien que  ce  soit  tard.  »  Monseigneur  le  voult;  si  manda 
touz  ses  sul)jectz  mariez  tant  seuileument,  et  ilz  vindrent 
vers  luy;  et  en  la  grand  sale  de  son  hostel,  il  leur  déclara 
tout  au  long  la  cause  pourquoy  il  les  a\oit  assemblez.  Si 
monseigneur  fut  bien  esbahy  de  piinsault,  quand  il  sceut 
premier  ces  nouvelles,  aussi  furent  toutes  ces  bonnes  gens 
quilàesloient.  Les  uns  disoient  :  H  les  faut  tuer;  les  auldes: 
li  les  fault  pendre;  les  aultres  :  noyer.  Les  aultres  disoient 

*  TieuJrcz  qui  le  de  la  dime. 
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qu'il/,  tic  poun-oiciil  croire  qiu-  ce  fiist  vôritr,  et  qii'ilz  sont 
Irop  (Icvolz  et  de  saiiicte  vie.  Ainsi  dirent  longuement  les 
unz  d'nn  et  les  aullres  d'aullre.  «  Je  vous  diray,  dist  le  sei- 
gneur :  nous  manderons  icy  noz  femmes,  cl  ung  tel  maistre 
Jehan,  etc.,  lequel  fera  une  i)elite  collacion  ',  laquelle  enfin 
cherra  ^  à  parler  des  dismes,  et  leur  demandera  au  nom  de 
nous  tous  s'elles  s'en  acquictent,  car  nous  voulons  qu'elles 
soient  paiées;  nous  orrons  leur  responsc.  »  Et  après  advis 
sur  cela,  ilz  s'accordèrent  tous  au  conseil  et  à  l'oppinion 
de  monseigneur.  Si  furent  toutes  les  femmes  mariées  de  la 
ville  mandées  ;  si  vindrent  en  la  sale  où  tous  leurs  rnariz 
estoienl.  Monseigneur  mesmes  fist  venir  madame,  qui  fut 
toute  osI)ahie  de  voir  l'assemhlée  de  ce  peuple.  Ung  ser- 
gent de  par  monseigneur  conmienda  faire  silence.  Et  mais- 
tre Jehan  se  mist  ung  peu  au  dessus  des  aultres,  et  com- 
mença sa  petite  collacion  comme  ils'ensuyt  :  «  Mesdames  et 
mesdamoiselles,  j'ay  la  charge  de  par  monseigueurqui  cy  est 
et  ceulx  de  son  conseil  vous  dire  en  href  la  cause  pourquoy 
vous  estes  icy  mandées.  Il  est  vray  que  monseigneur,  son 
conseil  et  son  peuple  qui  cy  est,  ont  tenu  à  ceste  heure  ung, 
petit  chapitre  du  fait  de  leurs  consciences;  la  cause  si  est 
qu'ils  ont  volunté,  Dieu  devant,  dedans  bref  temps  de  faire 
une  belle  procession  et  dévote  à  la  loange  de  Nostrc  Sei- 
gneur Jhesu  Crist  et  de  sa  glorieuse  mûre,  et  à  icelluy  jour 
se  mettre  trestous  en  bon  estât,  affin  qu'ilz  soient  mieulx 
exaulsiez  en  leurs  plus  dévotes  prières  et  que  les  œuvres 
qu'ils  feront  soient  à  celuy  jour  à  Dieu  plus  agréables.  Vous 
savez  assez  que,  la  mercy  Dieu,  nous  n'avons  eu  nulles 
guerres  de  nostre  temps,  et  noz  voisins  en  ont  esté  terrible- 
ment persécutez,  et  de  pestilence  et  de  famine.  Quand  les 
aullres  en  ont  esté  examinez  \  nous  avons  peu  dire  et  en- 
cores  disons  que  Dieu  nous  en  a  préservez.  C'est  bien  raison 

1  Confcreuce,  allocution.  —  2  Tombera  au  poiut  (.le...  —  3  lourmoulcà» 
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que  nous  cognoissons  que  ce  vient  non  pas  de  nos  propres 
verluz,  mais  de  la  seuJle  large  et  libérale  grâce  de  nosfre 
benoist  rédempteur,  qui  huche,  appelle^  et  invite  au  son  des 
dévotes  prières  qui  se  font  en  nostre  église  parocliiale,  et  où 
nous  adjoustons  très  grand  foy  et  tenons  ferme  devocion.  Le 
(levot  couvent  des  cordeliers  de  ceste  ville  nous  a  beaucop 
valu  et  vault  à  la  conservation  des  biens  dessus  dictz.  Au 
surplus  nous  voulons  savoir  de  vous  si  vous  acquictez  à  faire 
ce  à  quoY  vous  estez  tenues;  et  combien  que  nous  tenons 
assez  estre  en  vostre  mémoire  robligacion  qu'avez  à  l'église, 
il  ne  vous  desplaira  pas  pour  plus  grand  seureté  si  je  vous 
en  louche  aucuns  des  plus  gros  poincls.  Quatre  foiz  l'an, 
c'est  assavoir  à  quatre  nalaulx  ',  vous  devez  confesser  du 
mains  à  quelque  ung  preslre  ou  religieux  ayant  sa  puis- 
sance ;  et  si  à  chaqu'une  foiz  receviez  vostre  créateur,  ce 
seroit  trèsbien  fait;  deux  foiz  ou  une  foiz  l'an  du  mains  le 
devez-vous  faire.  Allez  à  l'offrande  tous  les  dimanches,  et  à 
chacune  messe;  celles  qui  en  ont  la  puissance,  paiez  loyau- 
ment  les  dismcs  à  Dieu,  comme  de  fruiz,  de  poules,  d'ai- 
gneaulx,  de  cochons,  et  aultres  telz  usages  accoustumez. 
Vous  devez  aussi  ung  aultre  disme  aux  devolz  religieux  du 
couvent  de  saint  Françoys,  que  nous  voulons  expressément 
qu'il  soit  payé;  c'est  celuy  qui  plus  nous  touche  au  cueur, 
et  dont  nous  desirons  plus  l'entretenance;  et  pourtant  s'il  y 
a  nulles  de  vous  qui  en  ait  fait  son  devoir  aultrement  que 
bien,  soit  ou  par  sa  négligence  ou  par  faulte  de  le  deman- 
der, de  le  payer  s'avance.  Vous  savez  que  ces  bons  reli- 
gieux ne  peuvent  venir  en  voz  hostelz  quérir  leur  disme,  ce 
leur  seroit  trop  grand  peiiwî  et  trop  grand  destourbier  -;  il 
doit  l)ien  suffire  s'ilz  prenent  la  peine  de  le  recevoir. 
Véezla  partie  de  ce  que  je  vous  ay  à  dire;  reste  à  savoir 
celles  qui  ont  paie  et  celles  qui  doivent.  »  Maistre  Jean  n'eut 

1  Les  quatre  grandes  fêles   natales  ou  de   la   vie  du  Christ  :  Noël,  Tàques, 
l;i  Pcutccôtc  el  l'Ascencion.  —  2  Trouble,  embairas. 
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pas  ?ilosl  fiiu'  son  dire  que  plus  de  vingl  fcmiiK'?,  fniilos;^ 
une  voix,  comment ùrciit  ;l  crier  :  «  J'ay  paii-,  moy;  j'ay 
paie,  moy;  je  nedoy  rien;  ne  moy,  ne  moy!  »  D'aullrii  co-;l(i 
diront  nng  cent  d'aulli'os,  et  généralement  lonles,  qu'elles 
ne  dévoient  rien;  mesmes  saillirent  avant  quatre  ou  six 
l)clles  jeunes  femmes  qui  dirent  qu'elles  avoicnt  si  bien 
payé  qu'on  leur  diivoit  sur  le  temps  advenir,  à  l'une  quatre 
foiz,  à  l'autre  six,  à  l'autre  dix.  Il  y  avoit  aussi  d'autre  costé 
je  ne  scay  quantcs  *  veilles  qui  ne  disoient  mot  ;  et  niais- 
tre  Jehan  leur  demanda  s'elles  avoient  bien  payé  leur 
disme,  et  elles  rcspondirent  qu'elles  avoient  faict  traiclé 
avec  les  cordeliers.  «  Comment,  dit-il,  ne  puiez  vous  pas? 
vous  devriez  semondre  *  et  contraindre  les  aultres  de  ce 
iaife,  et  vous  mesmes  faictes  la  faulte  !  —  Dya,  ce  dit  l'une, 
ce  n'est  pas  par  moy;  je  me  suis  plusieurs  foiz  présentée 
de  faire  mon  devoir,  mais  mon  confesseur  n'y  veull  jamais 
entendre;  il  dist  tousjours  qu'il  n'a  loisir.  —  Saint  Jehan, 
dirent  les  aultres  veilles,  nous  avons  converly  par  traiclé  fait 
avec  eulx  la  disme  que  devons  en  toile,  en  drap,  en  cous- 
sins, en  bancquiers  ^,  en  oreilliers,  et  en  aultres  telles  ba- 
gues '%  et  ce  par  leur  conseil  et  advertissemcnt,  car  nous 
amerions  mieulx  à  paier  comme  les  aultres.  —  Nostre 
Dame,  dist  maistre  Jehan,  il  n'y  a  point  de  mal,  c'est  très- 
bien  fait.  —  Elles  s'en  peuvent  bien  aller  quand  leur  plaira, 
monseigneur,  dist  maistre  Jehan  ;  ne  font  pas?  —  Oy,  dit- 
il  ;  mais  quoy  que  soit,  que  ce  disme  ne  soye  pas  oublyé.  » 
Quand  elles  furent  toutes  hors  de  la  sale,  l'huys  fut  serré  ^;si 
n'y  eut  celuy  des  drsmourcz  qui  ne  rcgardast  son  compai- 
gnon.  «  Or  ça,  dist  monseigneur,  qu'est-il  de  faire  ?  Nous 
sommes  acertenez  ^  de  la  traïson  que  ces  ribaulx  moynes 
nous  ont  Faicte  par  l'un  d'eulx  et  par  noz  femmes  ;  il  ne  nous 
fault  plus  de  tesmoings.  »  Après  piuseurs  et  diverses  opi- 

1  Combien  de...  —  2  Inviter,  engager.   —  3  Coussins,  housses  pour  niftHre 
sur  li's  bancs.  —  *  Bijoux,  hardes,  nippes.— 5  La  porte  fut  fermée.  —6  .Vaauiés. 
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nions,  la  finale  et  dcrrcniùrc  rceolucion  si  fut,  qu'ils  yronl 
bouler  le  feu  ou  couvent,  et  bruUeront  et  nioynes  et  nious- 
tier  '.  Si  descendirent  en  bas  en  la  ville,  et  vindrent  au  mo- 
nastère ;  etostèrent  hors  le  Corpus  Domini,  et  aucuns  auKres 
reliquiaires,  et  l'envoyèrent  en  la  parroisse;  et  puis,  sans 
plus  enquerre,  boutèrent  le  feu  en  divers  lieux  léens,  et  ne  s'en 
partirent  tant  que  tout  fut  consumé,  et  moynes,  et  convers,  et 
église^  et  dortoir,  et  le  surplus  des  édifices,  dont  il  avoit  foi- 
son léens.  Ainsi  achetèrent  bien  chèrement  les  pouvres  cor- 
deliers  le  disme  non  accoustumé  qu'ilz  niisrent  sus.  Dieu 
mesmes,  qui  n'en  povoit  mais,  en  eut  bien  sa  maison  bruUée. 


LA  XXXllP  NOUVELLE 

PAR    MONSEIGNEUB. 

Ung  gentil  chevalier  des  marches  de  Bourgoigne,  sage, 
vaillant,  et  très  bien  adrecié,  digne  d'avoir  bruit  et  los, 
comme  il  eut  tout  son  temps,  entre  les  mieulx  et  plus  re- 
nommez, se  trouva  tant  et  si  bien  en  la  grâce  d'une  belle 
damoiselle  qu'il  en  fut  retenu  serviteur,  et  d'elle  obtint  à 
chef  de  pièce  -  tout  ce  que  par  honneur  donner  luy  povoit  ; 
€t  au  surplus,  par  force  d'armes  ad  ce  la  mena  que  refuser 
ne  luy  peut  nullement  ce  que  pluseurs  devant  et  après  ne 
peurent  obtenir.  Et  de  ce  se  print  et  donna  trèsbicn  garde 
ung  très  gentil  et  gracieux  seigneur,  trèscler  voyant,  dont 
je  passe  lenom  et  les  vertuz,  lesquelles,  si  en  moy  estoit 
de  les  racompter,  n'y  a  celuy  de  vous  qui  tantost  ne  con- 
gneust  de  quoy  ce  compte  se  feroit,  ce  que  pas  ne  vouldroye. 
Ce  gentil  homme  que  je  vous  dy,  qui  se  percent  des  amours 
du  chevalier  dessus  dit,  quand  il  vit  son  point  ^,  luy  de- 
manda s'il  n'estoit  point  amoureux  d'une  telle  damoiselle, 

1  Muiiaslcre.  —  2  Au  bout   de    qu;  li|ue    tem;  s.  —   ^   A  quoi    il   vi-ait. 
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c'csl  assavoir  di'  celle  lU'ssus  dileV  l'A  il  luy  respondil  que 
non;  el  l'autre,  qui  bien  savoit  le  contraire,  lui  disl  qu'il 
cognoissoit  trèsbien  que  si.  Néaiilmains,  quelque  chose  qu'il 
luy  disl  ou  remonstrast,  qu'il  ne  lui  dcvoit  pas  celer  ung  tel 
cas,  et  que  si  luy  cstoit  advenu  semblable,  ou  beaucop  plus 
grand,  il  ne  luy  celleroit  jà,  si  ne  luyyouH  oncques  confes- 
ser ce  qu'il  savoit  ccrlaiuenicnt  et  bien.  S'il  se  pensa  qu'en 
lieu  d'aultre  chose  faire,  et  pour  passer  temps,  s'il  scet 
trouver  voie  ne  fasson,  en  lieu  que  celuy  luy  est  tant  cs- 
trange  et  prend  si  peu  de  fiance  en  luy,  il  s'accointera  de 
sa  dame  et  se  fera  privé  d'elle.  A  quoy  il  ne  faillit  pas,  car 
en  peu  d'heure  il  fut  vers  elle  si  très  bien  venu,  que  celuy 
qui  le  valoit,  qu'il  se  povoit  vanter  d'en  ovoir  aultant  ob- 
tenu, sans  faire  guôres  grand  queste  ne  poursuite,  que 
celuy  qui  mainte  peine  et  foison  de  travaulx  en  soustint;  et 
si  avoit  ung  bon  point  :  il  n'en  estoit  en  rien  féru  ^  Etl'aul- 
ti'e,  qui  ne  pensoit  point  avoir  compaignon,  en  avoit  tout  au 
long  du  bras  ou  aulant  qu'on  en  pourroit  entasser  à  force 
ou  cueur  d'un  amoureux.  Et  ne  vous  fault  pas  penser  qu'il 
nefust  enlretenu  de  la  bonne  gouge  aulant  et  mieul.v  que 
paravant,  qui  le  fiisoit  plus  avant  bouler  et  entretenir  en 
sa  foie  amour.  Et  aflin  que  vous  sachez  que  ccste  vaillant 
gouge  n'estoit  pas  oiseuse,  qui  en  avoit  à  entretenir  deux 
du  mains,  lesquelz  elle  eust  à  grand  regret  perduz,  et  spé- 
cialement le  derrenier  venu,  car  il  estoit  de  plus  haulte 
estoffe  et  trop  mieulx  soulier  à  son  pié  que  le  premier  venu, 
et  elle  leur  bailloit  et  assignoit  tousjours  heure  de  venir 
vers  elle  l'un  après  l'aullre,  comme  l'un  aujourd'huy  et 
l'aultre  demain.  Et  de  ceste  manière  de  faire  savoit  bien 
l'occasion  le  derrenier  venu,  mais  il  n'en  faisoit  nul  sem- 
blant, et  aussi  à  la  vérité  il  ne  luy  en  challoit  guères  ^ ,  si 
non  que  ung  pou  luy  desplaisoit  la  folie  du  premier  venu^ 

1  l'as  du  tout  épiis.  —  2  Ne  b'eu  iuquié!ait  guère. 
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qui  trop  fort  à  son  gré  se  bouloiten  chose  de  petite  value  K 
El  de  fait  se  pensa  qu'il  l'en  advertiroit  tout  du  long,  ce 
qu'il  fisf.  Or  savoit-il  bien  que  les  jours  que  la  gouge  luy 
defendoit  de  venir  vers  elle,  dont  il  faisoit  trop  bien  le  mal 
content,  estoicnt  gardez  pour  son  compaignon  le  premier 
venu.  Si  tist  îe  guet  par  pluseurs  uuiz;  et  le  véoit  entrer 
vers  elle  par  le  mesme  lieu  et  à  celle  heure  que  es  aultres 
ses  jours  faisoit.  Si  luy  dist  ung  jour  entre  les  aultres  : 
«  Vous  m'avez  beaucop  celé  les  amours  d'une  telle  et  de 
vous  ;  et  n'est  serment  que  vous  ne  m'ayez  fait  au  contraire, 
dont  je  m'esbahis  bien  que  vous  prenez  si  peu  de  fiance  en 
moy,  voire  quand  je  sçay  davantage  et  véritablement  ce  qui 
est  entre  vous  et  elle.  Et  affîn  que  vous  sachiez  que  je  sçay 
qui  en  est,  je  vous  ay  veu  entrer  de  vers  elle  par  pluseurs 
foiz  à  telle  heure  et  à  telle  ;  et  de  fait  hier,  n'a  pas  plus 
loing,  je  teins  sur  vous,  et  d'un  lieu  où  j'estoye,  je  vous  y 
vy  entrer  ;  vous  savez  bien  si  je  dy  vray.  »  Le  premier  venu, 
quand  il  oyt  si  vives  enseignes  tant  notoires,  il  ne  sceut  que 
dire;  si  luy  fut  force  de  confesser  ce  qu'il  eust  frèsvolun- 
tiers  celé,  et  qu'il  cuidoit  que  ame  ne  sceut  que  luy.  Et  dist 
à  son  compaignon  le  derronier  venu  que  vrayement  il  ne 
luy  peut  plus  ne  veult  celer  qu'il  en  soit  bien  amoureux, 
mais  il  luy  prie  qu'il  n'en  soit  pas  nouvelle.  «Et  que  diriez- 
vous,  ditl'autre,  si  vous  aviez  compaignon?  —  Compaignon  ! 
dist-il,  quel  compaignon  ?  —  En  am.ours,  je  ne  le  pense  pas, 
dit-il.  —  Saint  Jehans!  dist  le  derrenier  venu,  et  je  le  sçay 
bien;  il  ne  fault  jà  aller  de  deux  en  trois  ^  c'est  moy.  Et 
pour  ce  que  je  vous  voy  plus  féru  que  la  chose  ne  vaille, 
vous  ay-je  pieça  voulu  advertir,  mais  vous  n'y  avez  voulu 
entendre;  et  si  je  n'avoie  plus  grant  pitié  de  vous  que  vous 
mesmes  n'avez,  je  vous  lairroye  en  ccste  folye  ;  mais  je  ne 
pourroye  souffrir  que  une  telle  gouge  se  trompast  ef  de 

1  Valeur.  —  2  U  ne  faut  pas  vous  faire   languir. 
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vous  et  di'.  nioy  si  loiigucnnMil.  »  Oui  fut  bien  (^sbaliy  do 
■ces  nouvelles,  ce  fut  le  premier  venu,  ciir  il  cuidoil 
(ant  cstrc  en  grâce  qne  nierveillos;  si  ne  savoit  que  dire  ne 
penser.  Au  fort,  quand  il  parla,  il  dist  :  «  Noslrc  Dame! 
on  m'a  bien  baillé  de  loye',  et  sine  m'en  donbloic  guîres; 
si  en  ay  esté  plus  aisié  à  décevoir;  le  dyable  emporte  la 
gouge  quand  elle  est  telle!  —  Je  vous  diray,  dit  le 
derrenier  venu,  elle  se  cuide  tromper  de  nous,  et  de  fait 
elle  a  desjà  tri-sbicn  commencé,  niais  il  la  fault  nous  mesmes 
tromper.  —  Et  je  vous  en  prie,  dist  le  premier  venu,  le  feu 
de  saint  Autlioine  «  Tarde  quand  oncques  je  l'accointay!  — 
Vous  savés,  dist  le  derrenier  venu,  que  nous  allons  vers  elle 
tour  à  tour,  il  fault  qu'à  la  première  foiz  que  vous  yrez  ou 
moy,  ainsi  qu'il  viendra,  que  vous  dictes  que  vous  avez  bien 
cogneu  et  appcrceu  que  je  suis  amoureux  d'elle,  et  que  vous 
m'avez  vcu  entrer  et  vers  elle  venir,  à  telle  heure,  et  ainsi 
babillé;  et  que  par  la  mort  bien,  si  vous  m'y  trouvez  plus, 
vous  me  tuerez  tout  roidde,  quelque  chose  qui  vous  en 
doibve  advenir.  Et  je  diray  pareillement  de  vous,  et  nous 
verrons  sur  ce  qu'elle  fera  et  dira  et  arons  advis  du  surplus, 
—  C'est  frèsbien  dit,  et  je  le  vcil  »,  dit  le  premier  venu. 
Comme  il  fut  dit  il  en  fut  fait,  car  je  ne  scay  quansjours 
après,  le  derrenier  venu  eut  son  tour  d'aller  besoigner,  si  se 
mist  au  chemin  et  vint  au  lieu  assigné.  Quand  il  se  trouva 
seul  avecques  la  gouge,  qui  le  receut  très  doulcement  et  de 
grand  cueur,  comme  il  sembloit,  il  faindit  ^  comme  bien  le 
savoit  faire,  une  sure  et  malte  chère,  et  monstra  semblant 
de  courroux.  Et  elle,  qui  avoit  accoustumé  de  le  voir  tout 
aultre,  ne  sceut  que  penser;  si  luy  demanda  qu'il  avoit  et 
que  sa  manière  monstroit  que  son  cueur  n'cstoit  pas  à  son 
aise.  —  «  Vrayement,  madamoiselle,  disf-il,  vous  dictes  vray, 
que  j'ay  bien  cause  d'cstre  mal  content  et  desplaisant;  U 

1  On  s'esl  bien  joué  de  moi.  —  -  Espèce  de  lèpr'j  vive.  —  3  l'ei^uit. 
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vosire  mercy  toutesfoiz  que  le  m'avez  pourchassé  '.  —  Moy, 
dibt-elle.  Hélas  !  non  ay,  que  je  sache  ;  car  vous  estes  le  seul 
homme  en  ce  monde  à  qui  je  vouldroye  faire  plus  de  plai- 
sir, et  de  qui  plus  près  me  toucheroit  l'ennuy  et  le  desplai- 
sii'.  —  Il  n'est  pas  damné  qui  ne  le  croit,  dit-il;  et  pensez- 
vous  que  je  ne  me  soye  bien  apperceu  que  vous  entretenez 
ungtel,  c'estassavoir  le  premier  venu.  Si  faiz,  par  ma  fov,  je 
l'ai  trop  bien  vu  parler  à  vous  à  part  ;  et  que  plus  est,  je  l'ay 
espié  et  veu  entrer  céans.  Mais  par  la  mort  bieu,  si  je  l'y 
trouve  jamais,  son  derrenier  jour  sera  venu,  quelque  chose 
qu'il  en  doy  ve  ou  puisse  advenir  ;  que  je  souffrisse  ne  pcusse 
veoir  qu'il  me  fist  ce  desplaisir,  j'aymeroye  mieulx  à  morir 
mille  foiz,  s'il  m'estoit  possible.  Et  vous  estes  aussi  bien 
desloyalle,  qui  savez  certainement  et  de  vray  que,  après 
Dieu,  je  n'ayme  rien  tant  que  vous,  qui  à  mon  très  grant 
préjudice  le  voulez  entretenir.  —  Ha  !  monseigneur,  dit-elle, 
et  qui  vous  a  fait  ce  raport?  Par  ma  foy,  je  veil  bien  que 
Dieu  et  vous  sachez  que  la  chose  va  tout  aullrement,  et  de 
ce  je  le  prens  à  tesmoignage  qu'oncques  en  jour  de  ma 
vie  je  ne  tins  termes^  à  cesluy  dont  vous  parlez,  ne  à  aullre, 
quel  qui  soit,  tant  que  vous  ayez  tant  soyt  peu  de  cause  d'en 
estre  mal  content.  Je  ne  veil  pas  nyer  que  je  n'aye  parlé  et 
parle  à  luy  tous  les  jours,  et  à  pluseurs  aultres,  mais  qu'il 
y  ait  entretiennement,  rien;  ains  liens  que  ce  soit  la  main- 
dre  de  ses  pensées,  et  aussi,  par  Dieu,  il  se  abuseroit.  Jà 
Dieu  ne  me  laisse  tant  vivre  que  aultruy  que  vous  ait  une 
part  ne  demye  en  ce  qui  est  tout  entière  vostre.  —  Mada- 
moiselle,  dit-il,  vous  le  savez  très  bien  dire,  mais  je  ne  suis 
pas  si  bestede  le  croire.  »  Quelque  malcontent  qu'il  y  eust, 
il  fist  ce  pourquoy  il  esloit  venu,  et  au  partir  luy  dist  :  «  Je 
vous  ay  dit  et  de  rechef  vous  faiz  sa\oir  que  si  je  m'apper- 
çoy  jamais  que  l'aultre  y  vienne,  je  le  mettray  ou  le  feray 

1  Grand  inf  rci,  puisque  c'est  vous  qui  m'avez  mis  en  cet  ctal.  —  *  Je  n'asji- 
guai  de  reudez-vous. 
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mettre  en  tel  point  qu"!!  ne  courmussera  jamais  no  inoy  ne 
aullrc.  —  ll;i  !  monsei,L;ncMir,  dit  elle,  par  ilicu  vous  avez 
tort  de  prendre  voslre  yniagiiiacion  sur  luy,  cl  croioz  que  je 
suis  seuio  qu'il  n'y  pense  pas.  »  Ainsi  départit  no;-lre  derre- 
nier  venu,  l'^t  au  lendemain  son  compaignon  le  premier 
venu  ne  faillit  pas  à  son  lever  pour  savoir  des  nouvelles;  et 
il  luy  en  compta  largement  et  bien  au  long  le  démené  ', 
comment  il  fist  le  courroucié,  comment  il  la  menasse  de 
tuer,  et  les  responses  de  la  gouge.  «  Par  mon  serment,  c'est 
bien  joué.  Or  laissez  moy  avoir  mon  tour;  si  je  ne  fays  bien 
mon  personnage,  je  ne  fuzoncques  si  esbahy.  »  A  chef  de 
pièce  son  tour  vint,  et  se  trouva  vers  la  gouge,  qui  ne  luy 
fisi.  pas  mains  de  chère  qu'elle  avoit  de  couslume,  et  que  le 
derrenier  venu  en  avoit  emporté  naguères.  Si  l'aultre  son 
compaignon  le  derrenier  venu  avoil  bien  fait  du  mauvais 
cheval-  et  en  maintien  et  en  paroles,  encoresen  fisl-il  plus, 
et  comme  celuy  qui  sembloit  plus  courroucié  qu'oncques 
homme  ne  fut  joyeux,  dist  en  telle  manière  :  «Je  doy  bien 
maudire  Iheure  et  le  jour  qu'oncques  j'eu  vostre  accoin- 
tance;  car  il  n'est  pas  possible  à  Dieu  ne  au  monde  tout  en- 
semble d'amasser  plus  de  doleurs,  regrelz,  et  d'amers  des- 
plaisirs au  cueur  d'un  pouvre  amoureux  que  j'en  trouve 
aujourd  huy  dont  le  mien  est  environné  et  assiégé.  Helas! 
je  vous  avoye  entre  aullres  choisie  comme  la  non  pareille  de 
loyaulté,  genteté  et  gracieuseté,  et  que  je  y  trouveroye  lar- 
gement et  à  comble  la  trèsnoble  vertu  de  loyauté,  et  à  ceste 
cause  m'estoye  de  mon  cueur  défait,  et  du  tout  l'avoye  mis 
en  vostre  mercy,  cuidant  à  la  vérité  que  plus  noblement  ne 
en  meilleur  lieu  asseoir  ne  le  pourroie;  mesmes  m'avez  ad  ce 
mené  que  j'estoye  prest  et  délibéré  d'attendre  la  mort,  ou 
plus,  si  possible  eust  esté,  pour  vostre  honneur  sauver.  Et 
quand  j'ay  cuidié  estre  plus  scur  de  vous,  que  je  n'ay  pas 

*  Le  détail  de  ce  qui  s'olait  pas^c.  —  2  s'clait  cabre,  emporte. 
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seullemeni  sceu  par  estrange  rapport,  mais  à  mes  yeulx 
mesmes  perceu  iing  aultre  venu  de  costé,  qui  me  toust  et 
rompt  tout  l'espoir  que  j'avoye  en  vostre  service  d'eslre  de 
vous  tout  le  plus  cher  tenu.  —  Mon  aray,  dist  la  gouge,  je 
ne  sçay  qui  vous  a  troublé,  mais  vostre  manière  et  voz 
paroles  portent  et  jugent  qu'il  vous  fault  quelque  chose, 
que  je  ne  saroie  penser  ne  inferrer  que  ce  peut  estre,  si  vous 
n'en  dictes  plus  avant,  si  non  ung  peu  de  jalousie  qui  vous 
tourmente,  ce  me  semble,  de  laquelle,  si  vous  estiez  bien 
sage,  n'ariez  cause  de  vous  accointer.  Et  là  où  je  saroye,  je 
ne  vous  en  vouldroye  pas  bailler  l'occasion  ;  et  si  vous  pen- 
sez bien  à  tout,  vous  n'estes  pas  si  peu  accoinct  de  moy  que 
je  ne  vous  aye  monstre  Ja  chose  au  monde  qui  plus  vous  en 
peut  donner  et  bailler  cause  d'asseurance,  à  quoy  vous  me 
feriez  tantost  avoir  regret,  par  me  servir  de  telz  paroles.  — 
Je  ne  suis  pas  homme,  dit  le  premier  venu,  que  vous  doyez 
contenter  de  paroles,  car  excusance  n'y  vault  rien.  Vous  ne 
povez  nyer  que  ung  tel,  c'est  assavoir  le  derrenier  venu,  ne 
soit  de  vous  entretenu;  je  le  scay  bien,  car  je  m'en  suis 
donné  garde,  et  si  ay  bien  fait  le  guet,  car  je  l'ay  veu  venir 
vers  vous  hier,  n'a  pas  plus  loing;  il  y  vint  à  telle  heure  et 
ainsi  habillé.  Mais  je  voue  à  Dieu  qu'il  en  a  prins  ses  qua- 
resmeaux,  car  je  tendray  sur  luy  ;  et  fust-il  plus  grand 
maistre  cent  foiz,  si  je  l'y  puis  rencontrer  je  luy  osteray  la 
vie  du  corps,  ou  luy  à  moy,  ce  sera  l'un  des  deux;  car  je  ne 
pourroie  vivre  voyant  ung  aultre  joir  de  vous.  Et  vous  estes 
bien  faulse  et  desloyale,  qui  m'avez  en  ce  point  deceu  ;  et 
non  san?  cause  maudiz-je  l'heure  qu'oncques  vous  accoin- 
tay,  car  je  sçay  tout  certainement  que  c'est  ma  mort,  si 
l'aultre  scet  ma  volunlé,  et  espère  que  oy.  Et  par  vous  je 
sçay  de  vray  que  je  suis  mort;  et  s'il  me  laisse  vivre,  il 
aguyse  le  <"ousteau  qui  sans  mercy  à  ses  derrains  jours  le 
mainra.  Et  s'ainsi  en  advient,  le  monde  n'est  pas  assez  grand 
pour  moy  sauver  que  morir  ne  me  faille.  »  La  gouge  n'avoit 
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j)as  Mioyounemcnl  à  penser  pour  trouver  souclaiiicel  sufii- 
sanle  e.vcusancc  pour  coiilciilor  crluy  qui  est  si  in;il  content. 
Tûutesfoiz  ne  demoura  qu'elle  ne  se  niist  en  ses  devoirs  de 
l'osier  hors  de  ceste  nielencolie,  cl  pour  assielo  on  lieu  de 
cressm  •,  elle  luy  dist  :  »  Mon  aniy,  j'ay  bien  au  long  en- 
tendu voslrc  grand  râtelée  qui,  à  la  vérité  dire,  nie  baille  ù 
coguoisire  que  je  n'ay  pas  esté  si  sage  que  je  deusse,  et  que 
j'ay  trop  tost  ailjouslé  l'oy  à  voz  scniblans  et  decevables  pa- 
roUes,  et  qu'elles  m'ont  conclut  et  rendue  en  vostre  obéis- 
sance; vous  en  tenez  à  présent  trop  mains  de  biens  de  moy. 
Aultre  raison  aussi  vous  meut,  car  vous  savez  et  assez  co- 
gnoissez  de  fait  que  je  suis  prinse  et  que  amours  m'ont  ad  ce 
menée  que  sans  vostre  présence  je  ne  puis  vivre  ne  durer.  Et 
à  cesie  cause  et  pluseurs  aultrcs  (]u'ilnefauit  jàdire,  vous  me 
voulez  tenir  vostre  subjecle  et  esclave,  sans  avoir  loy  de  par- 
ler ne  devisera  nul  aultre  que  à  vous.  Puis  qu'il  vousplaist, 
au  fort  j'en  suis  contente,  mais  vous  n'avez  nulle  cause  de 
moy  suspessonner  en  rien  de  personne  qui  vive,  et  si  ne 
fault  aussi  jà  que  m'en  excuse  ;  vérité,  que  tout  vaint,  m'en 
défendra  si  luy  plaist.  — Par  dieu,  m'amye,  dist  le  premier 
venu,  la  vérité  est  telle  que  je  vous  ay  dicte,  qui  vous  sera 
quelque  jour  prouvée  et  cher  vendue  pour  aullruy  et  pour 
moy,  si  aultre  provision  de  par  vous  n'y  est  mise.  »  Après 
ces  paroUes  et  aultrestrop  longues  à  racompter,  se  partit  le 
premier  venu,  qui  pas  n'oblya  lendemain  tout  au  long  ra- 
compter à  son  compaignon  le  dcrrain  venu.  Et  Dieu  scet  les 
risées  et  joyeuses  devises  qu'à  ceste  cause  qu'ilz  eurent  en- 
tre eulx  deux.  Et  la  gouge  en  ce  lieu  avoit  bien  des  estoup- 
pes  en  sa  quenoille  '\  qui  veoit  et  savoit  très  bien  que  ceulx 
qu'elle  enlretenoit  se  doubtoienl  et  percevoient  chacun  de 
son  compaignon,  mais  pourtant  ne  laissa  pas  de  leur  bailler 
tousjours  audience,  chacun  à  sa  foiz,  puis  qu  ils  la  requc- 

1  Pour   lui   donner  pleine    sali.-facliou    Eijrcss.    proverb.  —  2  Liait    li^en 
barrassee. 
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roienf,  sans  en  donner  à  nul  congié.  Trop  bien  les  advertis- 
soitqu'ilz  venissent  bien  secrètement  vers  elle,  aflin  qu'ilz 
ne  fussent  de  quelque  ung  apperceuz.  Mais  vous  devez 
savoir,  quand  le  premier  venu  avoitson  tour,  qu  il  n'oblioit 
pas  à  faire  sa  plaincle  comme  dessus;  et  n'esloit  rien  de  la 
%iedeson  compaignon  s'il  le  povoit  rencontrer.  Paioille- 
nient  le  derrenier,  le  jour  de  son  audience,  s'efTorçoit  de 
monstrer  semblant  plus  desplaisant  que  le  cueur  ne  luy 
donnoit  ;  et  ne  valoit  son  compaignon,  qui  oyoit  son  dire, 
guères  mieulx  que  mort,  s'il  le  Ireuve  en  belles'.  Et  la 
sublille  et  double  damoiselle  le  cuidoit  abuser  de  paroles, 
qu'elle  avoit  tant  à  main  et  si  prestes,  que  ses  bourdes  sem- 
bloient  autant  véritables  comme  l'Euvangile.  Et  si  cuidoit 
bien  en  son  ser*  tant,  quelque  double  ne  suspicion  qu'ilz 
eussent,  que  jamais  la  chose  ne  fust  plus  avant  efforcée,  et 
qu'elle  estoit  aussi  bien  femme  pour  les  fournir  tous  deux 
et  mieul.Y  trop  que  ncsung  d'eulx  à  part  n'esloit  pour  la 
seulle  servir  à  gré.  La  fin  fut  aultre,  car  le  derrenier  venu, 
qu'elle  craignoit  beaucop  à  perdre,  quelque  chose  qu'il  fust 
del'aullre,  luy  dist  ung  jour  trop  bien  sa  leçzon.  Et  de  fait 
dit  qu'il  n'y  relourneroit  plus  ;  et  aussi  ne  fist-il  grand  pièce 
après,  dont  elle  fut  très  desplaisante  et  nialcontente.  Or  ne 
fait  pas  à  oblyer,  affin  qu'elle  eust  encores  mieulx  le  feu  ^, 
il  envoya  vers  elle  ung  gentilhomme  de  son  estroict  conseil, 
afflnde  luy  remonstrer  bien  au  long  le  desplaisir  qu'il  avoit 
d'avoir  compaignon  en  son  service;  et  bref  et  court,  si  elle 
ne  lui  donne  congé  il  n'y  reviendi'a  jour  qu'il  vive.  Comme 
vous  avez  oy  dessus,  elle  n'eust  pas  voluntiers  perdu  son  ac- 
cointance  :  si  n'esloit  saint  ne  saincte  qu'elle  ne  parjurast, 
soy  excusant  de  l'entretenance  du  premier  ;  et  en  fin 
comme  toute  forcenée  dist  à  l'escuier  :  «  Et  je  monstreray 
à  vcstre  maistre  que  je  l'ayme;  et  me  baillez  votre  cous- 

*  S'il  '.e  preaJ  sur  le  f.ilt.  —  -  Alin  qu'elle  fût  encore  plus  dans  l'enil  arras. 
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teau.  »  Quand  elle  l'eut,  clic  se  ilesaloui'ua  ',  cl  coui)!);!  'ous 
ses  clieveulx  de  ce  coustcau,  non  pasbieaà  l'uiig,  L'auUre 
print  ce  preseni,  qui  bien  .savoit  loulesl'oiz  la  vérité  du  cas, 
et  s'offrit  de  faire  le  niieulx  qu'il  pourroit  et  du  présent  faire 
devoir,  ainsi  qu'il  fist  tanlost  après.  Le  derrenier  venu  re- 
ceut  ce  présent,  qu'il  destroussa  et  trouva  les  clieveulx  de 
sa  dame,  qui  beaulx  estoieut  et  beaucop  longs;  si  ne  fut 
guères  aise  tant  ([n'ii  trouva  sou  compaignon,  au  quel  il  ne 
cela  pas  l'ambassade  qu'on  a  mise  sus,  et  à  lui  envoyée,  et 
les  gros  presens  qu'on  luy  envoyé,  qui  n'est  pas  pou  de 
chose  ;  et  lors  monstra  les  bcaulx  chevculx:  :  «  Je  cioy,  dit-il, 
que  je  suis  bien  en  grâce;  vous  n'avez  garde  qu'on  vous  on 
face  autant,  —  Saint  Jehan,  dit  l'aullre,  vécz  cy  aullre  nou- 
velle; or  voy  je  bien  que  je  suis  i'rict.  C'est  fait,  vous  avez 
bruit  tout  seul  ^  ;  sur  n)a  foy,  fist  le  derrenier  venu,  je 
tien,  moy,  qu'il  n'en  est  pas  encores  une  telle;  je  vous  re- 
quier,  pensons  qu'il  est  de  faire?  Il  luy  l'ault  monstrer  à 
bon  escient  que  nous  la  cognoissons  telle  qu'elle  est.  — 
Et  jele  veil»,  ditl'aultre.  Tant  pensèrent  et  contrepensèrent 
qu'ilz  s'arrestèrent  à  faire  ce  qui  s'ensuyt.  Le  jour  en- 
suyvant,  ou  tost  après,  les  deux  compaignons  se  trouvè- 
rent en  une  chambre  ensemble  où  leur  loyale  dame  avec 
pluseurs  aultres  estoit;  chacun  s'assist  et  print  sa  place  où 
mieulx  luy  pleut,  le  premier  venu  auprès  de  la  bonne  da- 
moiselle,  à  laquelle  tantost  après  pluseurs  devises  il  mon-, 
stra  les  cheveux  qu'elle  avoit  envoyez  à  son  compaignon. 
Quelque  chose  qu'elle  en  pensast,  elle  n'en  moustra  nul 
semblant d'efl'roy;  mcsme  disoit  qu'elle  ne  les  congnoissoit, 
et  qu'ils  ne  venoient  point  d'elle.  —  «  Comment,  dist-il, 
sont-ilz  si  tost  changez  et  descogneuz  ?  —  Je  ne  scay,  dit- 
elle,  qu'ilz  sont,  mais  je  ne  les  cognois.-»  Et  quand  il  vit  ce, 
il  se  pensa  qu'il  estoit  heure  de  jouer  son  jeu;  et  fist  ma- 
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nière  de  vouloir  mettre  son  chapperon  qui  sur  son  espaule 
cstoit  dessus  sa  teste,  et  en  ce  faisant  fout  au  propos  lui  iTst 
hurler  si  rudement  à  son  atour  *  qu'il  l'envoya  par  terre, 
dont  elle  fut  bien  honteuse  et  malcontente,  et  ceulx  qui  là 
estoient  apperceurent  bien  que  ses  cheveulx  esloient  coup- 
pez,  et  assez  lourdement.  Elle  saillit  sus  bien  à  hastc,  et  si 
reprint  son  atour  et  s'en  entra  en  une  aultre  chambre  pour 
se  aller  ratourner,  et  il  la  su\  t  ;  si  la  trouva  toute  marrie  et 
courroucée,  voire  bien  fort  plorant  de  dueil  qu'elle  avoit 
estre  desaiournée.  Si  luy  demanda  qu'elle  avoit  à  plorer,  et 
à  quel  jeu  elle  avoit  perdu  ses  cheveulx?  Elle  ne  savoit  que 
respondre,  tant  estoit  à  celle  heure  prinse  soupprinse.  Et 
il,  qui  ne  se  peut  plus  tenir  de  exécuter  la  conclusion  prinse 
entre  son  compaignon  et  luy,  luy  dist  :  «  Faulse  et  des- 
loyale que  vous  estes,  il  n'a  pas  tenu  à  vous  que  ung  tel  et 
moy  ne  nous  sommes  entretuez  et  deshonorez.  Et  je  tien 
moy  que  vous  l'eussiez  bien  voulu,  à  ce  que  vous  en  avez 
monstre,  pour  en  racointer  deulx  aultres  nouveaulx;  mais 
Uieu  mercy,  nous  n'en  avons  garde.  Et  affm  que  vous  sa- 
chez que  je  sçay  son  cas  et  luy  le  mien,  véez  cy  voz  che- 
veulx que  luy  avez  envoyez,  dont  il  m'a  fait  présent;  ne 
pensez  pas  que  nous  soyons  si  bestes  que  nous  avez  tenuz 
jusques  cy.  »  Lors  se  part  d'elle,  et  il  appelle  son  compai- 
gnon et  il  y  vint  :  «  J'ai  rendu  à  ceste  bonne  damoiselle  ses 
cheveulx,  et  si  luy  ay  commencé  à  direcomment  de  sa  grâce 
jjelle  nous  a  bien  tous  deux  entretenuz  ;  et  combien  que  à  sa 
manière  de  faire  elle  a  bien  monstre  qu'il  ne  luy  challoit  se 
nous  deshonnorions  l'un  l'autre.  Dieu  nous  en  a  gardez.  — 
Saint  Jehan,  ce  a  mon  »,  dit-il.  Et  alors  adressa  sa  parolle 
mesnies  à  la  gouge  ;  et  Dieu  scet  s'il  parla  bien  à  elle,  en  luy 
remonstrant  sa  très  grand  laschelé  et  desloyauté  de  cucui'.  Et 
ne  pense  pas  que  guères  oncques  femme  fust  mieulx  capi- 

1  Coiffure  de  femme. 
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tuléc  '  qu'elle  fut  pour  adonc,  puis  de  l'un  puis  de  l'aullro. 
A  quoy  elle  ne  savoit  que  dire  ne  rcspondre,  comme  prinse 
en  nielVaif  évjdenl,  sinon  de  larmes,  que  point  elle  n'espai- 
gnoit.  VA  ne  pense  pas  qu'elle  eust  oncques  guères  plus  do 
plaisir  en  les  enlrelenant  tous  deux  qu'elle  avoil  à  cesie 
heure  de  desplaisir.  La  conclusion  fut  telle  toulesfoiz  qu'ilz 
ne  l'ahandonneroicnt  point,  mais  par  accord  doi'csenavant 
chacun  à* son  tour  ira  ;  et  silz  y  viennent  tous  deux  ensem- 
ble, l'un  fera  place  à  l'autre,  et  bons  amys  comme  devant, 
sans  plus  jamais  parler  de  tuer  et  de  battre.  Ainsi  on  fu(-il 
fait,  et  maintindrent  les  deux  compaignons  assez  longue- 
ment ceste  vie  et  plaisant  passetemps,  sans  ce  que  la  gouge 
les  osast  oncques  desdire.  Et  quand  l'un  aloit  à  sa  journée, 
il  le  disoit  à  l'autre  ;  et  quand  d'advenlure  l'un  esloignoit 
la  marche,  et  le  lieu  demouroit  à  l'autre,  très  bon  faisoit  oyr 
les  recommendacions  qu'il  faisoit  au  partir;  mesmes  firent 
de  très  bons  rondeaulx,  et  pluseurs  chansonnettes,  qu'ilz 
mandèrent  et  envoyèrent  l'un  à  l'autre,  dont  il  est  au- 
jourdhuy  bruyl,  servans  au  propos  de  leur  matère  dessus 
dicte,  dont  je  cesseray  le  parler,  et  douneray  fin  au  compte. 

LA  XXX1V«  NOUVELLE 

PAR    MONSEIGNEUR    DE    LA    ROCUE. 

J'ay  congneu  en  mon  temps  une  notable  et  vaillant  femme, 
digne  et  de  mémoire  et  de  recommendacion,  car  ses  vertuz 
ne  doivent  estre  cellées  n'estainctes,  mais  en  commune  au- 
dience publiquement  blasonnées.  Vous  orrez  en  bref,  s'il 
vous  plaist,  en  la  déduction  de  ceste  nouvelle,  la  chose  de 
quoy  j'entens  amplicr  et  accroislre  sa  irèseureuse  renom- 
mée. Ceste  vaillante  preude  femme,  par  saint  Denis,  mariée 
àung  tuol  oultre  noz  amys  ^  avoit   pluseurs  serviteurs  en 

ï  Ch^l,>.rée.  —  2  Mari   Ircs-cocu. 


AOUVELLE    X.\.\1V.  17  l 

amours,  poiirchassans  et  desirans  sa  grâce,  qui  n'csioit  pas 
trop  difficile  de  conquerrc,  lant  esloit  doulce  et  pilrablc  ' 
oelie  qui  la  vouloit  et  pouvoit  départir  largeri^cnt  par  tout 
où  bon  et  mieulx  luy  sembloil.  Advint  ung  jour  que  les  deux 
vindrenl  devers  elle,  comme  ilz  avoient  de  couslumc,  non 
f  aclians  l'un  de  l'autre,  demandans  lieu  de  cuyre  et  leur  tour 
d'audience.  Elle,  qui  pour  deux  ne  pour  trois  n'eust  reculé 
ne  desmarché  ',  leur  bailla  jour  et  heure  de  se  rendre  vers 
elle,  comme  à  lendemain,  l'un  à  huyt  heures  du  matin,  et 
l'autre  à  neuf  ensuyvant,  chargeant  à  chacun  par  exprès  et 
bien  acertes  qu'il  ne  faille  pas  à  son  heure  assignée.  Hz  pro- 
misrent  sur  foy  et  honneur,  s'ilz  n'ont  mortel  exoine  ',  qu'ilz 
se  rendront  au  lieu  au  terme  limité.  Quand  vient  au  lende- 
main, environ  vj.  heures  du  matin,  le  mary  de  cestc  vaillant 
femme  se  lève,  habille,  et  mect  en  point;  et  la  huche  et  ap- 
pelle pour  se  lever,  mais  il  ne  fut  pas  obey,  ains  refusé  to:it 
plainement  :  «  Ma  foy,  dit-elle,  il  m'est  prins  ung  tel  mal  de 
teste  que  je  ne  saroye  tenir  sur  piez,  si  ne  me  pourroye  en- 
cores  lever  pour  morir,  lant  suis  et  foible  et  Iraveillée  ;  et 
que  vous  le  sachez,  je  ne  dormyennuyf.  Si  vous  prie  que 
me  laissez  icy,  j'espoire  quand  je  seray  seulle  je  prcndray 
quelque  pou  de  repos.  »  I/aultre,  combien  qu'il  se  doublas!, 
n'osa  conlredire  ne  replicquer,  mais  s'en  alla,  conmie  il 
avoil  charge,  bcsoigner  en  la  ville,  (anldiz  que  sa  femme 
ne  fut  pas  oiseuse  à  l'ostel  ;  car  huit  heures  ne  furent  pas 
si  tost  sonnées  que  véezcy  bon  compaignon,  du  jour  devant 
à  ce  point  assigné,  qui  vint  hurter  à  l'huys;  et  elle  le  bouta 
dedans.  Il  eut  tantost  sa  longue  robe  despoillie,  et  le  surplus 
de  SCS  habillements,  et  puis  vint  faire  compaignie  à  mada- 
moiselle,  affin  qu'elle  ne  s'espanlasl.  Tant  furent  enire  eulx 
deux  bras  à  bras  et  aullrement  que  le  temps  s'écoula  et 
passa,  (,'t   ne  se  donnèreni  garde  qu'ilz   oyreni  assez  rude- 
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iiiciil  liurk'r  à  riiuys.  »  lia,  (li^^^-ell(',  par  ma  l'oy,  vt'o/cy  mon 
mary,  avancez  vous  bien  lost,  prenez  vos(re  robe.  —  Vosirc 
niaty,  rtil-il,  cl  le  cognoissez  vous  à  hurler?  —  Oy,  dit-elle, 
je  sçay  bien  que  c'est  il  ;  abregcz-vous,  qu'il  ne  vous  trouve 
icy.  —  Il  faut  bien,  sc.c'esl  il,  qu'iImevoye;je  neinesaroye 
où  sauver.  — Qu'il  vous  voye,  dit-elle,  non  fera,  si  Dieu 
plaisi,  car  vous  seriez  mort  et  moy  aussi  ;  il  esl  Irop  merveil- 
leux. Moulez  en  hault,  en  ce  petit  garnicr,  et  vous  tenez  tuut 
coy,  sans  mouvoir,  qu'il  ne  vous  voye.  »  L'autre  moula, 
comme  elle  luy  dist,  et  se  vint  trouver  en  ce  petit  garnier, 
qui  esloit  d'ancien  editice,  tout  desplanché,  delalé  etper- 
tuisé  en  plusieurs  lieux.  Et  madamoiselle  le  sentent  tout  là 
dessus,  l'ait  ung  saultjusques  à  Ihuys,  très  bien  sachant  que 
ce  n'estoit  pas  son  mary;  et  mist  dedans  celuy  qui  ce  jour 
avoit  à  neuf  heures  promis  devers  elle  se  rendre.  Hz  viudrent 
en  la  chambre,  où  pas  ne  furent  longuement  debout,  mais 
tout  plat  s'cntreaccolôrent  et  liaisèrent  en  la  mesme  ou  sem- 
blable fasson  que  celuy  du  garnier  avoit  fait;  lequel  par  ung 
pertuis  véoit  à  l'œil  la  compaignie,  dont  il  n'estoit  pas  trop 
content.  lit  fut  grant  pièce  à  son  courage  \  asavoir  si  bon  es- 
toit  qu'il  parlast  ou  si  mieulx  luy  valoit  le  taire.  Il  conclud 
toutcsfoiz  tenir  silence  et  nul  mot  dire  jusques  ad  ce  qu'il 
verra  mieulx  son  point;  et  pensez  qu'il  avoit  belle  pacience. 
Tant  attendit,  tant  regarda  sa  dame  avecques  le  survenu, 
que  bon  mary  vint  à  l'oslelpour  savoir  de  Testât  etsanté  de 
sa  trùs  bonne  femme,  ce  qu'il  esloit  trèsbien  tenu  de  faire. 
Elle  l'oyt  tanlosl,  si  n'eut  aultre  loisir  de  faire  subitement 
lever  sa  compaigne  ;  et  car  elle  ne  savoit  où  le  sauver,  pour 
ce  que  ou  garnier  ne  l'eust  jamais  envoyé,  elle  le  fist  bouler 
en  la  ruelle  du  lit,  et  puis  le  couvrit  de  ses  robes,  et  luy  dist  : 
«  Je  ne  vous  sçay  où  mieulx  loger,  prenez  en  pacience.  » 
Elle  n'eut  pas  fine  son  dire  que  son  mary  entra  dedans,  qui 
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aucunement  ce  luy  sembloit  avoit  noise  entrcoyc  ;  si  [rouva 
le  lit  tout  defroissié  et  despillié,  la  couverture  mal  honnye 
et  d'estrange  byaïs,  et  sembloit  miculx  le  lit  d'une  espouséa 
que  couche  de  lemme  malade.  La  double  qu'il  avoit  aupa- 
ravant, avecques  l'apparence  de  présent,  luy  fist  sa  femme 
nppeller  par  son  nom,  et  dist  :  «  Paillarde  meschante  que 
vous  estes,  je  n'en  pensoye  pas  mains  huy  matin,  quand 
vous  contrefeistes  la  malade!  Où  est  vostre  lioullier  '  ?  Je 
voue  à  Dieu,  si  je  le  trouve,  il  aura  mal  fine  et  vous  aussi.  » 
l^t  lors  mist  la  main  à  la  couverture,  disant  :  «  Yéezcy  pas 
bel  appareil?  il  semble  que  les  pourceaux  y  ayent  coucliié. 
—  Et  qu'avez  vous,  meschant  yvroigne,  ce  dist-elle,  fault-il 
que  je  compare  le  trop  de  vin  que  vostre  gorge  a  entonné? 
Est  ce  la  belle  salutacion  que  vous  me  faictes  de  m'appeller 
paillarde?  Je  veil  bien  que  vous  le  sachez  que  je  ne  suis  pas 
telle  :  mais  suis  trop  bonne  et  trop  loyale  pour  ung  tel  pail- 
lard que  vous  estes;  et  n'ay  aultre  regret  que  si  bonne  vous 
ay  este,  car  vous  ne  le  valez  pas.  Et  ne  sçay  qui  me  tient  que 
je  ne  me  lève  et  vous  egratigne  le  visage  par  telle  fasson 
que  tousjours  mes  aurez  mémoire  de  ui'avoir  sans  cause 
villennée  -.  »  Et  qui  me  demanderoit  comment  elle  osoit  en 
ce  point  respondre,  et  à  son  mary  parler,  je  y  trouve  deu\ 
raisons  :  la  première  si  est  le  bon  droit  qu'elle  avoit  en  la 
querelle,  et  l'auitrc  car  elle  se  sentoit  b  plus  forte  en  la 
place.  Et  fait  assez  penser  que,  si  la  chose  fust  venue  jusques 
aux  horions,  celui  du  garnier  et  l'aultre  delà  ruelle  l'eussent 
ser\y  et  secouru.  Le  pouvre  mary  ne  savoit  que  dire,  qui 
oyoit  le  dyable  sa  femme  ainsi  tonner;  et,  pource  qu'il  véoit 
que  hault  parler  ne  fort  toucher  n'avoit  pas  lors  son  lieu,  il 
remist  le  procès  tout  en  Dieu,  qui  est  juste  et  droiturier.  Et 
à  chef  de  sa  meditacion,  entre  aultres  parolles,  il  dist  :  «  Vous 
vous  excusez  beaucop  de  ce  dont  sçay  tout  le  ^oir;  au  fort, 
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ilnoin'i'ii  clianll  pas  l:iiil  ([ii'oii  iifiiirmil  bien  diri' :  je  n'en 
(liiicr  ji'.miiis  faire  noisi'  ;  ccliiy  ([ui  csl  là  liaull  ikucim  Imil.  » 
lA  [)av  (cliiy  de  la  luiull  il  ciilciuloit  Dieu,  comme  s'ils  voul- 
sist  (lire  :  «  Dieu,  qui  rend  à  chacun  ce  qui  luy  est  dou,  vous 
pai(M"a  de  vosirc  dessorlo.  »  Mais  le  galant  qui  esloit  ou  gar- 
nier,  qui  oyoil  ces  parolles,  cuidoil  à  bon  escient  que  l'autre 
l'cust  dit  i)our  luy,  et  qu'il  fust  inenacic  de  porter  la  pastc 
au  four  pour  le  luell'.iit  d'aullruy  ;  si  respondil:  tout  en  baull  : 
«  Coniincnl,  sire,  il  suffisl  bien  que  j'en  paye  la  moitié  ;  cc- 
luy  qui  est  en  la  ruelle  peut  bien  paier  l'autre,  il  y  est  au- 
tant tenu  que  moy.  »  Qui  fut  bien  esbahy,  ce  fut  l'oste,  car 
il  cuidoit  que  Dieu  parlast  à  luy;  et  celuy  de  la  ruelle  ne 
savoitquc  penser,  car  il  ne  savoit  rien  de  l'aultre.  Il  se  leva 
loutesfoiz,  et  l'aultre  descendit,  qui  le  congneut.  Si  se  parti- 
ront ensemble,  et  laissèrent  la  compaignie  bien  troublée  et 
mal  contente,  dont  ffuèresne  leur  chaloit  à  bonne  cause. 


LA  XXXV"  NOUVKI.Ll^ 

PAU    MONSEIGNEUR    DE    VUJ.IERS. 

f'ng  genlilliommc,  chevalier  de  ce  royaume,  trèsvorlucnx 
et  de  grand  renommée,  grand  voyagiei-  et  aux  armes  très- 
preu,  devint  amoureux  d'une  trèsbelle  damoiselle  ;  et  à  chef 
<!e  pièce  fut  si  avant  en  sa  grâce  que  rien  ne  luy  fut  escondit 
de  ce  qu'il  osa  demander.  Advint,  ne  sçay  combien  après 
cesle  alliance,  que  ce  bon  chevalier,  pour  mieul.v  valoir  et 
honneur  acquerra  et  embrasser,  se  partit  de  sa  marche  ', 
trèsbien  en  point  et  accompaignè.  poilant  emprinse  d'armes 
du  congé  de  son  maistre.  l'.t  s'en  alla  es  Kspaigncs  et  en  di- 
vers lieux,  où  il  se  conduisit  tellement  que  à  grand  liium- 
plie  à  sou  retour  fut  receu.  Pendmt  ce  temps,  sa  dame  fut 

1  Son  p.iys. 
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mariée  à  ung  ancien  chevalier,  cjui  gracieux  et  sachant 
homme  estoil,  qui  lout  son  temps  avoil  hanic  à  court,  et 
pour  vray  dire  esloit  le  vray  registre  d'honneui-.  Et  n'estoil 
pas  ung  petit  domn)age  qu'il  n'estoit  mieulx  allié,  combien 
toutesfoiz  qu'encores  n'estoit  pas  descouvcric  l'encloueurc 
de  son  infortune  si  avant  que  d'estre  commune,  comme  elle 
fut  depuis,  ainsi  comme  vous  orrez.  Ce  bon  chevalier  amou- 
reux dessusdit,  retournant  d'accomplir  ses  armes,  comme  il 
passoit  païs,  arriva  d'aventure  à  ung  soir  au  chasteau  où  sa 
dame  demouroit.  Et  Dieu  scet  la  bonne  chère  que  monsei- 
gneur son  mary  et  elle  luy  feirent,  car  de  pieça  avoit  grand 
accointance  et  amytié  entre  eulx.  Mais  vous  devez  savoir 
que  tantdiz  que  le  seigneur  de  léens  pensoit  et  s'cfTorçoit 
de  faire  finance  de  pluseurs  choses  pour  festoyer  son  hosto, 
l'ostc  se  devisoit  à  sa  dame  qui  fut,  et  s'efforçoit  de  la  fes- 
toyer et  conjoyr  comme  il  avoit  fait  ainçoisque  monseigneur. 
Elle,  qui  ne  demandoit  aultre  chose,  ne  s'excusoit  en  rien 
sinon  du  lieu.  «  Mais  il  n'est  pas  possible  qu'il  se  puisse 
trouver.  —  Ha!  madame,  dist-il,  par  ma  foy,  si  vous  voulez 
bien,  il  n'est  manière  qu'on  ne  treuve.  Et  que  scera  vostre 
mary,  quand  il  sera  couché  et  endormy,  si  vous  me  venez 
veoir  jusques  en  ma  chambre?  ou  si  mieulx  vous  plaist  et 
bon  vous  semble,  je  viendray  bien  vers  vous.  —  11  ne  se  peut 
certes  ainsi  faire,  ce  dit-elle,  car  le  dangier  y  est  trop  grand  ; 
car  monseigneur  est  de  trop  legier  somme,  et  ne  s'esveille 
jamais  qu'il  ne  taste  après  moy;  et  s'il  ne  me  trouvoit  point, 
pensez  que  ce  seroit.  —  Et  quand  il  s'est  en  ce  point  trouvé, 
dil-il,  que  vous  fait-il?  —  Aultre  chose,  dit-elle,  point  ^ ;  il 
se  vire  d'aul'.re  cosié.  —  Ma  foy,  dit-il,  c'est  ung  trèsmauvais 
mesnagier,  il  vous  est  bien  venu  que  je  suis  arrivé  pour  vous 
secourir,  et  luy  aidera  parfournir  ce  qui  n'est  pas  bien  en 
sa  puissance  d'achever.  —  Si  m'uist  Dieu,  dit-eile,  quand  il 

1  Tuj  auiic  cli'.se. 
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bcsoignc  une  foiz  on  uiil;  iiioys,  c'est  au  miculx  venir;  il  ne 
fauU  jà  que  j'en  faii;  la  in'lih;  bouche;  créez  que  je  pren- 
di'oye  bien  niieulx.  —  Ce  n'est  pas  aiervcillc,  dit-il,  mais  re- 
gardez comment  nous  ferons.  —  11  n'est  manière  que  je  voyc, 
(lit  elle,  coinmenl  il  se  puisse  faire.  • —  Et  comnicnl,  dil  il, 
n'avez  vous  femme  céens  eu  qui  vous  osassiez  fier  de  luy  di;- 
celer  nosfre  cas?  —  J'en  ay,  par  Dieu,  une,  dit-elle,  en  (jui 
j'ay  bien  tant  de  fiance  que  de  luy  dire  la  chose  en  ce  monde 
que  plus  vouldroye  en  cslre  celée,  sans  avoir  suspicion  no 
double  que  jamais  par  elle  fust  descouverte.  —  Que  nous 
faull-il  donc  plus?  dit-il,  regardez  vous  et  elle  du  surplus.  » 
La  bonne  dame,  qui  bien  avoit  la  chose  au  cueur,  appella 
ceste  dauioiselle  et  luy  dist  ;  «  M'amye,  c'est  force  ennuyl 
que  tu  me  serves,  et  que  lu  m'aydes  à  achever  une  des 
choses  au  monde  qui  plus  au  cueur  me  touche.  —  Madame, 
dist  la  damoiselle,  je  suis  preste,  et  contente  comme  je  doy, 
de  vous  servir  et  obéir  en  tout  ce  qui  me  sera  possible  ;  com- 
mendezjje  suis  celle  qui  accornpliray  vostrecommendement. 
—  Et  je  te  remercye,  m'amye,  dist  madame,  et  soies  seure 
que  tu  n'y  perdras  rien.  Véezcy  le  cas  :  ce  chevalier  qui 
céens  est,  est  l'homme  ou  monde  que  le  plus  j'ayme  ;  et  ne 
vouldroye  pour  rien  qui  fust  qu'il  se  partit  de  moy  sans  aul- 
trement  avoir  parléà  luy.  Orne  me  peult-il  bonnement  dire 
ce  qu'il  a  sur  le  cueur  sinon  enirc  nous  deux  et  à  part;  et  je 
ne  m'y  puis  trouver  si  tu  ne  vas  tenir  ma  place  devers  mon- 
seigneur. 11  a  de  coustume,  comme  tu  scez,  de  se  virer  par 
nuyt  vers  moy,  et  me  taster  ung  peu,  et  puis  me  laisse  et 
se  rendort.  —  Je  suis  contente  de  faire  vostre  plaisir,  ma- 
dame; il  n'est  rien  qu'à  vostre  commendement  ne  face.  — 
Or  bien,  m'amye,  dit-elle,  tu  le  coucheras  comme  je  faiz, 
assez  loin  de  monseigneur;  et  garde  bien  que,  quelque 
chose  qu'il  face,  que  lu  ne  dies  ung  tout  seul  mot;  et  quel- 
que chose  qu'il  vouldra  faire,  seuffre  tout.  —  A  vostre  plai- 
sir, madame,  et  je  le  feray.  »  L'heure  du  soupper  vint,  et 
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n'est  jà  mesUer  de  vous  coiiiplei"  du  service;  ce  seulement 
vous  souffise  qu'on  y  fist  trèsbonne  chère,  et  qu'il  y  avoit 
])ien  de  quoy.  Après  souppcr,  la  compaignie  s'en  ala  à  l'es- 
bat;  le  chevalier  estrange  tenant  madame  par  le  braz,  et 
aucuns  aultres  gentilzhommes  fenans  le  surplus  des  damoi- 
selles  de  léens.  Et  le  seigneur  de  l'ostel  venoit  derrière  ;  et 
enqueroit  des  voyages  de  son  hoste  à  ung  ancien  gentil 
homme  qui  avoit  conduit  le  fait  de  sa  despense  en  son  voyage. 
Madame  n'oblya  pas  de  dire  à  son  amy  que  une  telle  de  ses 
femmes  tiendra  ennuvt  sa  place,  et  elle  viendra  vers  luy.  Il 
en  fut  trèsjoyeux,  et  largement  la  mercya,  Irùsdesirant  que 
l'heure  fust  venue.  11  se  misreut  au  retour  et  vindrent  en  la 
chambre  à  parer,  où  monseigneur  donna  la  bonne  nuyl  à 
son  hoste,  et  madame  aussi.  Et  le  chevalier  estrange  s'en 
vint  en  sa  chambre,  qui  estoit  belle  à  bon  escient,  bien  mise 
à  point  ;  et  estoit  le  beau  buffet  fourny  d'espices,  de  confic- 
tures,  et  de  bon  vin  de  pluseurs  façons.  Il  se  fist  tantost  dés- 
habiller, et  beut  une  foiz,  puis  fisi  boire  ses  gens  et  les  en- 
voya coucher,  et  demeura  tout  seul,  attendant  sa  dame, 
laquelle  estoit  avec  son  mary,  qui  tous  deux  se  despoilloient 
et  se  meltoient  en  point  pour  entrer  au  lit.  La  damoiselle 
estoit  en  la  ruelle,  qui  tantost  que  monseigneur  fut  couché, 
se  vint  mettre  en  la  place  de  sa  maistresse  ;  et  elle  qui  aul- 
tre  part  avoit  le  cueur,  ne  fist  que  ung  sault  jusqu'à  la 
chambre  de  celuy  qui  l'attendoit  de  pié  coy.  Or  est  chacun 
logé,  monseigneur  avec  sa  chambrière,  et  son  hoste  avec 
madame.  Et  fait  à  penser  qu'ilz  ne  passèrent  pas  toute  la 
nuyt  à  dormir.  Monseigneur,  comme  il  avoit  de  coustume, 
une  heure  environ  devant  le  jour,  se  reveilla,  et  vers  sa 
chatnbrière  se  vira,  cuidani  eslre  sa  femme,  et  au  taster  qu'il 
fist  hurla  sa  main  d'adventure  à  son  tetin,  qu'il  sentit  trèsdur 
et  poignant:  et  tantost  cogiieut  que  ce  n'estoit  point  celuy 
de  sa  femme,  car  il  n'esloit  point  si  bien  troussé.  «  Ha,  dit- 
il  en  soy  mesmc,  je  voy  bio'i   que  c'est,  on  m'a  joué  d'un 
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tour.  c\  J'tMi  iiailloray  uiig  aiiUrc.  »  Il  se  viro  vers ccsie. belle 
fille,  et  à  qiuilqiia  mcsdicf  que  ce  fiisl,  il  rompit  une  seulle 
lance,  mais  clic  le  laissa  faire  sans  dire  ung  seul  mol,  ne 
dcmy.  Quand  il  enl  ce  fait,  il  conmicncc  àappeller  tant  qu'il 
peut  eelny  qui  couclioit  avecqucs  sa  femme  :  «  llau,  mon- 
seigneur de  Ici  lieu,  où  estes  vons?  parlez  à  moy.  »  L'aul- 
Ire,  qui  se  oyt  appellcr,  fut  beaucop  esbahy,  et  l;i  dame  fut 
tant  esperdue,  qu'elle  ne  savoit  sa  maniùre.  «  Ilclas!  dit- 
elle,  nostrc  fait  est  descouverf,  je  suis  femme  perdue,  »  Et 
bon  mary  de  rcbucber  :  «  llau  !  monseigneur,  bau,  mon 
hoste,  parlez  à  moy.  »  Et  l'aultre  s'advenlura  de  respondre 
et  dist  :  «  Que  vous  plaist,  monseigneur  ?  —  Je  vous  feray 
toupjours  ce  cbange  quand  vous  vouldrez.  —  Quel  change? 
dist-il.  —  D'une  vieille  jà  toute  passée,  desbonneste  et  dcs- 
loyale,  à  une  belle,  bonne,  et  fresche  jeune  fille  ;  ainsi  m'a- 
vez-vous  party,  la  vostre  mcrcy.  »  La  compaigiiie  ne  secut 
que  respondre;  mesme  la  pouvre  cbambrière  estoit  tant 
soupprinsG  que  s'clle  fut  à  la  mort  condemnée,  tant  pour  le 
deshonneur  et  desplaisir  de  sa  maistrcsse  que  pour  le  sien 
mosmcs  qu'elle  avoit  mcschamment  perdu.  Le  chevalier 
esirange  se  départit  de  sa  dame  au  plus  loust  qu'il  sccut, 
sans  mercier  son  hoste,  et  sans  dire  adieu.  Et  oncqucs  puis 
ne  s'i  trouva,  car  il  ne  scet  encores  comme  la  chose  se  con- 
duit puis  avec  son  mary;  plus  avant  ne  vous  en  puis  dire. 


I,A  XXXVI«  NOUVELLE 

PAR    MONSEIGNEUR    DE     I.A    ROCIU':. 

ITng  (rt!>sgracicux  gcntillionmie,  désirant  d'emploier  son 
service  et  son  temps  en  la  trèsnoblc  court  d'amours,  soy  sa- 
chant de  dame  improveu  ',  pour  bien  choisir  et  son  temps 

1  Dépourvu. 
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employer,  donna  ciieur,  corps  et  biens  à  une  belle  damoiselle 
et  bonne,  qui  mieuîx  vault;  laquelle,  faicte  cl  duicte  de  fa- 
çonner gens,  l'entretint  bel  et  bien  assez  longuement.  Et 
trop  bien  lu  y  sembloit  quïl  estoit  bien  avant  en  sa  grâce;  et 
à  dire  la  vérité,  si  estoit  il  voire  comme  les  aullres,  dont  elle 
avoit  pluseurs.  Advint  ung  jour  que  ce  bon  gentilhomme 
trouva  sa  dame  d'adventure  à  la  fenestre  d'une  chambre, 
eu  mylieu  d'un  chevalier  et  d'un  escuyer,  auxquelx  elle  se 
devisoit  par  devises  communes.  Aucunesfoiz  parloit  à  l'un  à 
part,  sans  ce  que  l'aullre  en  oyst  rien  ;  d'aultre  costé  faisoit 
à  l'aultre  la  pareille,  pour  chacun  contenter;  mais,  quelque 
fust  bien  à  son  aise,  le  pouvre  amoureux  enrageoit  tout  vif, 
qui  n'ûsoit  approucher  la  compaignie.  Et  si  n'estoit  en  luy 
d'csloigner,  tant  fort  desiroit  la  présence  de  celle  qu'il  amoit 
mieulx  que  le  surplus  des  aultres.  Trop  bien  luy  jugeoit  le 
cueur  que  ceste  assemblée  ne  se  departiroit  point  sans  con- 
clure ou  procurer  aucune  chose  à  son  préjudice;  dont  il  n'a- 
voit  pas  tort  de  ce  penser  et  dire.  Et  s'il  n'eust  eu  les  yeulx 
bandez  etcouvers,  il  povoit  veoir  appertement  ce  dont  ung 
aultre  à  qui  rien  ne  touchoit  se  percent  à  l'œil.  Et  de  fait  luy 
monstra,  et  véez  cy  comment.  Quand  il  congneut  et  per- 
cent a  la  lettre  que  sa  dame  n'avoit  loisir  ne  volunté  de 
l'entretenir,  il  se  bouta  sur  une  couche  et  se  coucha  ;  mais 
il  n'avoit  garde  de  dormir,  tant  estoient  ses  yeulx  empes- 
chez  de  veoir  son  contraire.  Et  comme  il  estoit  en  ce  point, 
survint  ung  gentilhomme  qui  salua  la  compaignie,  lequel 
voyant  que  la  damoiselle  avoit  sa  charge,  se  tira  devers  l'es- 
cuyer,  qui  sur  la  couche  n'estoit  pas  pour  dormir.  Et  entre 
aultres -devises  luy  dist  l'escuyer  :  «  Par  ma  foy,  monseigneur, 
regardez  à  la  fenestre,  véez  là  gens  bien  aises.  Et  ne  veez 
vous  pas  comment  ilz  se  devisent  plaisamment?  —  Saint 
Jehan,  tu  diz  voir,  dist  le  chevalier.  Encores  font  ilz  bien 
aultre  chose  que  deviser.  —  Et  quoy?  dit  l'autre.  —  Quoy? 
dit-il;  et  ne  voiz-tu  pas  comment  elle  lient  chacun  d'eulx 
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par  la  rcsno.  —  Parla  resnc  !  dit-il.  —  Voiro  vrayement,  pon- 
VTC  bcsic,  par  la  resae.  Où  sont  tes  yculx?  Mais  il  y  a  Ijion 
chois  des  deux,  voiie  quant  à  la  façon,  cai-  celle  qu'elle  tient 
de  gauche  n'est  pas  si  longue  ne  si  grande  que  celle  qui  eni- 
plist  sa  dcxtrc  main.  —  lia  I  dit  l'csouycr,  par  la  mort  bien  ! 
vous  dictes  voir;  saint  Anthoine  arde  la  louve  !  »  Et  pensez 
qu'il  n'cstoit  pas  bien  content.  «  Ne  tcchaille,  dit  le  cheva- 
lier, porte  ton  mal  le  plus  bel  que  tu  pcuz  ;  ce  n'est  pas  icy 
que  tu  doiz  dire  ton  courage  *,  force  est  que  tu  faces  de  né- 
cessité vertuz.  »  Aussi  fist-il,  et  véez  cy  bon  chevalier  qui 
s'approuchoit  de  la  fcnesire  où  la  galée  ^  estoit,  si  perccut 
d'adventure  que  le  chevalier  à  la  resne  gauche  se  liève  en 
pioz,  et  regaidoit  que  faisoient  et  disoienl  la  damoiselle  gra- 
cieuse et  l'escuier  son  compaignon.  Si  vint  à  luy  et  luy  dist, 
en  luy  donnant  ung  petit  coup  sur  le  chapeau  :  «  Entendez 
à  vostre  besoigne,  de  par  le  dyable,  et  ne  vous  soussyez  des 
aultres.  »  L'aultre  se  retira  et  commença  de  rire;  et  la  da- 
moiselle, qui  n'estoit  pas  femme  à  effrayer  de  legiei-,  ne  s'en 
muaoncques;  trop  bien  tout  doulcement  laissa  sa  prinse, 
sans  rougir  ne  changer  coleur.  Regret  eut  elle  assez  en  soy 
mesmes  d'abandonner  de  la  main  ce  que  aultre  part  luy  eust 
bien  servy.  Et  fait  assez  à  croire  que  par  avant  et  depuis 
n  avoit  celuy  des  deulx  qui  ne  luy  fist  très  voluntiers  service; 
si  eust  bien  fait,  qui  eust  voulu,  le  dolent  amoureux  ma- 
lade qui  fut  contraint  d'estre  notaire  ^  du  plus  grand  des- 
plaisir qu'au  monde  advenir  luy  pourroit,  et  dont  la  seule 
pensée  en  son  pouvre  cueur  renurée  estoit  assez,  et  trop 
puissante  de  le  mettre  en  desespoir,  si  raison  ne  l'eust  à  ce 
besoing  secouru,  qui  luy  fist  tout  abandonner,  et  auHie  part 
sa  queste  en  amours  commencer,  la  quelle  il  puisse  aultre- 
ment  achever^,  car  de  ceste  cy  on  ne  pourroit  ung  seul  bon 
mot  à  son  avantage  compter. 

1  Ce  que  tu  as  sur  le  cœur.  —  2  La  conip.^guie.  —  3  Témoia 
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LA  XXXVII^  NOUVELLE 

PAR  MONSEIGNEUR  DE  LA  ROCUE. 

Tanidiz  que  les  aultres  penseront  et  à  leur  mémoire  ra- 
mainront  aucuns  cas  advenuz  et  perpétrez,  habilles  et  sul- 
lisaos  d'estre  adjoustcz  à  l'ysloire  présente,  je  vous  comp- 
teray,  en  brefz  termes,  eu  quelle  façon  fut  deceu  le  plus 
jaloux  de  cest  royaume  pour  son  temps.  Je  croy  assez  qu'il 
n'a  pas  esté  seul  entaché  de  ce  mal  ;  mais  toutesfoiz,  car  il 
le  fut  oultre  l'enseigne,  je  ne  le  saroie  passer  sans  vous  faire 
savoir  le  gracieux  tour  qu'on  luy  fist.  Ce  bon  jaloux  dont  je 
vous  compte  estoit  tri^-s  grand  historien  et  avoit  beaucoup 
veu,  leu  et  releu  de  diverses  histoires;  mais  la  fin  princi- 
pale à  quoy  tendoit  son  exercice  et  tout  son  estude,  estoit  de 
savoir  et  cognoisfre  les  façons  et  manières  et  quoy  et  com- 
înent  femmes  pevent  decepvoir  leurs  mariz.  Et  car,  la  Dieu 
mercy,  les  histoires  anciennes,  comme  Mailœolet  *,  Juvenal, 
les  Quinze  Joyes  de  mariage,  et  auUres  pluseurs  dont  je  ne 
scay  le  compte,  font  mencion  de  diverses  tromperies,  cau- 
tcles,  abusions  et  déceptions  en  cest  estât  advenues.  Nostre 
jalcux  les  avoit  tousjours  entre  ses  mains,  et  n'en  esfoit  pas 
mains  assotté  qu'un  follastre  de  sa  massue  ;  toutesfoiz  lysoit, 
tousjours  estudioit,  et  d'iceulx  livres  fist  ung  petit  extrait 
pour  luy,  ou  quel  esloient  emprinses,  descriptes  et  notées 
pluseurs  manières  de  tromperies,  au  pourchaz  et  emprinses 
de  femmes,  et  es  personnes  de  leurs  mariz  exécutées.  Et  ce 
fist-il  tendant  à  fin  d'estre  niieulx  premuny  et  sur  sa  garde 
si  sa  femme  à  l'adventure  vouloit  user  de  telles  querelles 
en  sou  livre  croniquées  et  regisUées.  Qu'il  ne  gardast  sa 
femme  d'aussi  près  conmie  ungjaloux  Ylali'jn,  si  faisoit,  et 

•  Poëme  (lu  xyt;  siècle,  satire  des  plus  vivoscoiilreicsfemrr.es. 
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si  n'esloil  pus  cncnrcs  bien  asseuré,  tant  csloit  fort  fcrii  du 
uiaiidil  mal  de  jalousie.  En  ccst  cslal  et  aise  deleclablc  fut 
ce  bon  homme  trois  ou  qualie  ans  avecques  sa  femme,  la- 
quelle pour  tout  passelemps  n'avoil  aultrc  loisir  d'estre  hors 
de  sa  présence  infernale,,  sinon  allant  cl  retournant  de  la 
messe,  accompaignée  d'une  vieille  serpente  *  qui  d'elle  avoit 
la  charge.  Ung  gentil  compaigrion,  oyant  la  renommée  de 
ce  gouvernement,  vint  rencontrer  ung  jour  cesle  bonne  da- 
moiscUc,  qui  gracieuse  et  belle  à  bon  escient  estoit;  et  hiy 
disl  le  plus  gracieusement  que  oncqucs  peut  le  bon  vouloir 
qu'il  avoit  de  luy  faire  service,  plaignant  et  souspirant  pour 
l'amour  d'elle  sa  maudicte  fortune,  d'estre  allyée  au  plus 
jaloux  que  la  terre  soustiene,  et  disant  au  surplus  qu'elle 
estoit  la  seule  en  vie  pour  qui  plus  vouldroil  faire.  «  Et 
pource  que  je  ne  vous  puis  pas  icy  dire  combien  je  suis  à 
vous,  et  pluseurs  aultres  choses  dont  j'espère  que  ne  serez 
que  contente,  s'il  vous  plaist,  je  le  metlray  par  escript  et 
demain  le  vous  bailleray,  vous  suppliant  que  mon  petit  ser- 
vice, parlant  de  bon  vouloir  et  entier,  ne  soit  pas  refusé.  » 
Elle  l'escouta  volunliers;  mais,  pour  la  présence  du  Dangier, 
qui  trop  près  estoit,  guères  ne  respondil;  toutesfoiz  elle  fut 
contente  de  veoirses  lettres  quand  elles  viendront.  L'amou- 
reux print  congé  assez  joyeux  et  à  bonne  cause;  et  la  da- 
moisolle,  comme  elle  estoit  doulce  et  gracieuse,  le  congya; 
mais  la  vieille  qui  la  suyvoit  ne  faillit  pas  de  demander  quel 
parlement  avoit  esté  entre  elle  et  celuy  qui  s'en  va.  «  Il 
m'a,  dit-elle,  apporté  nouvelle  de  ma  mère,  dont  je  suis  bien 
joyeuse,  car  elle  est  en  bon  point.  »  La  vieille  n'enquist  plus 
avant;  si  vindrent  à  l'ostel.  L'aultre  au  lendemain,  garny 
d'unes  lettres  Dieu  scet  comment  dictées,  vint  rencontrer  sa 
dame,  et  tant  subitement  et  subtilement  les  luy  bailla  que 
ODcques  le  guet  de  la  vieille  serpente  n'en  eut  la  cognois- 
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sance.  Ces  lettres  furent  ouvertes  par  celle  qui  vokmliers 
les  \it  quand  elle  fut  à  part.  Le  contenu  en  gros  esloit  com- 
ment il  estoit  esprins  de  l'amour  d'elle,  et  que  jaujais  ung 
seul  jour  'le  bien  n'aroit  si  temps  et  loisir  prestcz  ne  luy  sont 
pour  plus  au  long  l'en  adverlir,  requérant  en  conclusion 
qu'elle  luy  veille  de  sa  grâce  jour  et  lieu  assigner  convena- 
ble à  ce  faire,  ensembles  et  response  à  ce  contenu.  Elle  fist 
unes  lettres  par  lesquelles  Irùs  gracieusement  s'excuhoit  de 
vouloir  en  amours  entretenir  aultre  que  celui  auquel  elle 
doit  et  foy  et  loyauté  ;  néantniains  toutesfoiz,  pourtant  qu'il 
est  tant  fort  esprins  d'amours  à  cause  d'elle,  qu'elle  ne  voul- 
droit  pour  lùen  qu'il  n'en  fust  guerdonné  ',  elle  seroit  très 
contente  d'oyr  ce  qu'il  luy  vouldroit  dire,  si  nullement  po- 
voit  ou  savoit  ;  mais  certes  nenny;  tant  près  la  tient  son 
mary,  qu'il  ne  la  laisse  d'ung  pas  sinon  à  l'heure  de  la  messe, 
qu'elle  vient  à  l'église,  gardée  et  plus  que  gardée  par  la  plus 
pute  veille  qui  jamais  aultruy  deslourba.  Ce  gentil  compai- 
gnon,  tout  aultrement  habillé  en  point  que  le  jour  précèdent, 
vint  rencontrer  sa  dame,  qui  très  bien  le  congneut  ;  et  au 
passer  qu'il  flst  assez  près  d'elle  receut  de  sa  main  sa  lettre 
dessus  dicte.  S'il  avoit  faim  de  veoir  le  contenu,  ce  n'estoit 
pas  de  merveille;  il  se  trouva  en  ung  destour  où  tout  à  son 
aise  et  beau  loisir  vit  et  congneut  Testât  de  sa  besongne,  qui 
luy  sembloit  estre  en  bon  train.  Si  regarda  qu'il  ne  luy  l'auU 
que  lieu  pour  venir  au  dessus  et  à  chef  de  sa  bonne  entre- 
prinse,  pour  laquelle  achever  il  ne  linoit  nuyt  ne  jour  de 
adviser  et  penser  comment  il  se  pourroit  conduire.  Il  s  ad- 
visa  d'un  trèsbon  tour  en  la  parfln,  qui  ne  fait  pas  à  oublier  : 
car  il  s'en  vint  à  une  sienne  bonne  amye  qui  demouroit  en- 
tre l'église  où  sa  dame  alloil  à  la  messe  et  l'ostel  d'elle;  et 
luy  compta  sans  rien  celer  le  fait  de  ses  amours,  luy  priant 
que  à  ce  besoing  luy  veille  aider  et  secouiir.   «  Ce  que  je 
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pourroyc  l'aire  pour  vous,  disl-elle,  ne  pensez  pas  que  je;  ne 
m'y  employé  de  Irèsbon  eueur.  —  Je  vous  niei'cye,  dil-il;  et 
seriez  vous  conlente  qu'elle  venisl  céans  pai-jer  à  nioy  ?  — 
Ma  foy,  dit  elle,  pour  l'amour  de  vous,  ijfnui  plaisl  bien. — 
Et  bien!  dil-il,  s'il  est  en  moy  de  vou*  faire  aulaiiL  de  ser- 
viee,  pensez  quej'aray  cognoissance  '  de  cesle  courluisie.  » 
Il  ne  fut  onc(iui's  aise  tant  qu'il  eust  rescript  à  sa  dame  et 
baillé  ses  lettres,  qui  contenoicnt  qu'il  avoit  laiît  fait  à  une 
telle  «  qui  est  ma  très  grande  amyc,  femme  de  bien,  loyalle 
et  secrète,  et  qui  vous  ame  et  cognoist  bien,  qu'elle  nous 
baillera  sa  maison  pour  deviser.  Et  véez  cy  que  j'ai  advisé  : 
je  seray  demain  en  la  chambre  d'enhault,  qui  descouvre  sur 
la  rue,  et  si  aray  emprès  de  moy  ung  grand  seau  d'eauc 
et  de  cendres  entremeslées,  dont  je  vous  ail'ubleray  tout  à 
coup  que  vous  passerez.  Et  si  seray  en  habit  si  descogneu 
que  vostre  veille  ne  anie  du  monde  n'ara  garde  de  moy  co- 
gnoisire.  Quand  vous  serez  en  ce  point  alournée,  vous  ferez 
bien  de  l'csbahie  et  vous  sauverez  en  ceste  maison;  et  par 
voslre  Dangier  manderez  querre  une  aultre  robe;  et  tantdiz 
qu'elle  sera  au  chemin,  nous  parlerons  ensemble.  »  Pour 
abréger,  ces  lettres  furent  baillées,  et  la  response  fut  rendue 
par  celle  qui  fut  contente.  Or  fut  venu  ce  jour,  et  la  damoi- 
selle  affublée  par  son  serviteur  du  seau  d'eaue  et  de  cendres^ 
voire  par  telle  façon  que  son  couvrechef,  sa  robe  et  le  sur- 
plus de  ses  habillemens  furent  tous  gastez  et  percez.  Et 
Dieu  scet  qu'elle  fist  bien  de  l'esbahie  et  de  la  malcontenfe  ; 
et  comme  elle  estoit  esloUée,  elle  se  boula  en  l'ostel,  igno- 
rant d'y  avoir  cognoissance.  Tantost  qu'elle  vit  la  dame,  elle 
se  plaindit  de  son  meschef,  et  n'est  pas  à  vous  dire  le  dueil 
qu'elle  nienoit  de  ceste  adventure.  Maintenant  plaint  sa 
robe,  maintenant  son  couvrechef,  et  l'autre  fois  son  lixu; 
bref,  qui  l'oyoit,  il  sembloit  que  le  monde  fusl  fine.  Et  Dan- 
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gier  sa  mescliine,  qui  enrageoit  d'angaigne  ',  avait  ung 
coulteau  en  sa  main  dont  elle  nestoioit  sa  robe  le  mieiilx 
qu'elle  savoif.  «  îi^iiny,  nenny,  m'amye^,  tous  perdes  vostre 
peine,  et  n'est  pis  chose  à  nelloyer  si  en  baste;  vous  n'y 
?ai'iez  faire  cbose  maintenant  qui  valust  rien  ;  il  fault  que 
j'aye  une  aultre  robe  et  ung  aullre  couvrechef,  il  n'y  a 
point  d'aulre  remède  ;  allez  à  l'oslcl  et  les  m'apporlez,  et 
vous  avancez  de  retourner,  que  nous  ne  perdons  la  messe 
avecques  tout  nosfre  mal.  »  La  vieille,  voyant  la  chose  esire 
nécessaire,  n'osa  desdire  sa  maistresse  ;  si  print  et  robe  et 
couvrechef  soubz  son  manteau,  et  à  l'ostel  s'en  va.  1:111e 
n'eut  pas  si  tost  tourné  les  talons  que  sa  maistresse  ne  fut 
guidée  en  la  chambre  où  son  serviteur  esfoit,  qui  voluntiers 
la  vit  en  cotte  simple  et  en  cheveulx.  Et,  tantdiz  qu'ilz  se 
devisèrent,  nous  retournerons  à  parler  de  la  vieille  qui 
revint  à  l'ostel,  où  elle  trouva  son  maistre,  qui  n'attendit 
pas  qu'elle  parlast,  mais  demanda  incontinent  :  «  Qu'a- 
vez vous  fait  de  ma  femme,  et  où  est  elle  ?  —  Je  l'ay 
laissée,  dit-elle,  chés  une  telle,  et  en  tel  lieu.  —  Et  à  quel 
propos  ?  »  dit-il.  Lors  elle  luy  monstra  robe  et  couvre- 
chef, et  luy  compta  l'advenlure  de  la  tyne  d'caue  et  dos 
cendres,  disant  qu'elle  vient  quérir  aullres  habillemens, 
car  en  ce  point  sa  maistresse  n'osoit  partir  dont  elle  estoit. 
«  Est  ce  cela?  dit-il  ;  nostre  dame,  ce  four  n'estoit  pas  en 
mon  livre  !  Allez,  allez,  je  voy  bien  que  c'est.  »  11  cust  vo- 
luntiers dit  qu'il  estoit  coux^,  et  créez  que  si  cstoit-il  à  ceste 
heure;  et  ne  l'en  sceut  oncques  garder  livre  ne  brevet  où 
pluseurs  tours  estoient  enregistrez.  Et  fait  assez  à  penser 
<ju"il  retint  si  bien  ce  derrenier  qu'oncques  depuis  de  sa  mé- 
moire ne  partit,  et  ne  luy  fut  nesung  besoing  que  à  ccste 
-cause  il  Lescripsist,  tant  en  eut  fresche  souvenance  le  pou 
■de  bon  jours  qu'il  vesquit. 
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PAU    MONSKIGNKUU    DE    LOAN. 

N'a  micTOs  quo  iing  iiiuicliaiil  do  Tours,  pour  fcsloycr  son 
cure  cl  auUr(S  gens  de  bien,  achatla  une  belle  el  grosse 
Icmproye,  el  l'envoya  à  son  hoslel,  et  chargea  liùsbien  sa 
femme  de  la  mettre  à  point,  ainsi  qu'elle  savoit  bien  faire. 
«  El  faictes,  dist-il,  que  le  disner  soit  prest  à  douze  heures  ', 
car  j'ameneray  nostre  curé,  et  aucuns  aul'.res  qu'il  luy 
nomma.  —  Tout  sera  prest,  dit-elle,  amenez  qui  vous  voul- 
droz.  »  Elle  mist  à  point  ung  grand  las  de  bon  poisson  ;  et 
quand  vint  à  la  lemproie,  elle  la  souhaicta  aux  Cordeliers, 
à  son  amy,  et  dist  en  soy  mesmes  :  «  Ha,  frère  Bernard,  que 
n'estez  vous  cy  !  l'ar  ma  foy,  vous  n'en  partiriez  tant  qu'au- 
riez lasté  de  la  lemproye,  ou,  se  mieux  vous  plaisoit,  vous 
l'emporteriez  en  vostre  chambre  ;  et  je  ne  fauldroye  pas  de 
vous  y  faire  compaignie.  »  A  trùsgrant  regret  mettoit  ceste 
bonne  femme  la  main  à  ccste  lemproye,  voire  pour  son 
mary,  et  ne  faisoit  que  penser  comment  son  cordelier  la 
pourroit  avoir.  Tant  pensa  el  advisa  qu'elle  conclud  de  luy 
envoyer  par  une  vieille  qui  savoit  de  son  secret,  ce  qu'elle 
fist,  et  luy  manda  qu'elle  vicndroit  ennuyt  soupper  et  cou- 
cher avecques  luy.  (Juand  maislre  cordelier  vit  celle  belle 
lemproye  et  entendit  la  venue  de  sa  dame,  pensez  qu'il  fut 
joyeux  et  bien  aise;  el  disl  bien  à  la  vieille,  s'il  peut  fincr  ^ 
de  bon  vin,  que  la  lemproye  ne  sera  pas  frustrée  du  droit 
qu'elle  a,  puisqu'on  la  mengeue.  La  vieille  retourna  de  son 
message  et  dist  sa  charge.  Environ  douze  heures,  véez  cy 
nostre  marchant  venir,  le  curé  el  aucuns  aullres  bons  com- 
paignons,  pour  dévorer  ceste  lemproye,  qui  estoil  bien  hors 
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de  leur  commendement.  Quand  ilz  furent  Irestous  en  lostel 
du  marchant,  il  les  mena  tresfouz  en  la  cuisine  pour  leur 
monslrcr  la  grosse  lemproye  dont  il  les  veut  fcsloier  ;  et 
appella  sa  femme,  et  luy  dist  :  «  Monslrez  nous  nosire  lem- 
proye, je  veil  savoir  à  ces  gens  si  j'ay  eu  bon  marché.  — 
Quelle  lemproye?  dit  elle.  —  La  lemproye  que  je  vous  fiz 
bailler  pour  nosire  disner,  avecques  cest  aultre  poisson.  — 
Je  n'ay  point  veu  de  lemproye,  dit  elle  ;  je  cuide,  moy,  que 
vous  songez.  Véezcy  une  carpe^  deux  brochez  el  je  ne  scay 
quelx  aultrcs  poissons  ;  mais  je  ne  viz  aujourd'uy  lemproye. 
—  Comment,  dit  il,  et  pensez  vous  que  je  soye  yvre  ?  —  Ma 
foy  ouy,  dirent  lors  et  ie  curé  et  les  aultres,  nous  n'en  pen- 
sasmes  aujourd'uy  mains  ;  vous  estes  un  peu  trop  chiche 
pour  acheter  lemproye  maintenant.  —  Par  Dieu,  dist  la 
femme,  il  se  farse  '  de  vous,  ou  il  a  songé  d'une  lemproye, 
car  seuremenl  je  ne  viz  de  cest  an  lemproye.  »  Et  bon  mary 
de  soy  courroucer,  et  dit  :  «  Vous  avez  menly,  paillarde,  ou 
vous  l'avez  mengée,  ou  vous  l'avez  cachée  quelque  part  ;  je 
vous  promectz  qu'oneques  si  chère  lemproye  ne  fut  pour 
vous.  -)  Puis  se  vira  vers  le  curé  et  les  aultres,  et  juroit  la 
mort  bien  et  ung  cent  de  sermens  qu'il  avoit  baillé  à  sa 
femme  une  lemproye  qui  luy  cousla  ung  franc.  Et  ilz,  pour 
encores  plus  le  tourmenter  et  faire  enrager,  faisoient  sem- 
blant de  le  non  croire,  et  tenoient  termes  comme  s'ilz  lus- 
sent mal  confens,  et  disoient  :  «  Nous  estions  priez  de  disner 
cheux  ung  tel  el  cheux  ung  tel,  et  si  avons  tout  laissé  pour 
venir  icy,  cuidans  mengerde  la  lempioye  ;  mois  ad  ce  que 
nous  voyons,  elle  ne  nous  fera  jà  mal.  L'osle,  qui  enrageoit 
tout  vif,  print  ung  baslon  et  marchoit  vers  sa  femme  pour 
la  tresbien  frotter,  si  les  aultres  ne  l'eussent  tenu,  qui  rem- 
menèrent à  force  hors  de  son  hoslel,  et  misrent  peine  de 
le  rappaiser  le  mieulx  ou'ilz  sccurcnt,  quand  ilz  le  virent 
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ainsi  froiiI)lé.  l'uis  qu'ilz  (Mirent  f;iilly  à  la  loniproye,  le 
cun'^  mist  la  lable  ot  fircnl,  lanicillcure  cliùre  qu'ils  scourcnt. 
La  bonne  (];inioisolle  à  la  Icniproyc  manda  l'une  de  ses  voi- 
sines qui  vefve  ostoit,  mais  belle  femme  et  en  bon  point,  cl 
la  tist  disner  avec  elle.  Kl,  quand  elle  vit  son  point,  elle 
dist  :  «  Ma  bonne  voisine,  il  seroit  bien  en  vous  de  me  faire 
ung  service  ot  un  Iressingulier  plaisir  ;  et  si  tant  vouliez 
faire  pour  moy,  il  vous  seroit  tellement  par  moy  dcsservy 
que  vous  en  devriez  eslre  contente.  —  Et  que  vous  plaistil 
que  je  face?  dit  l'aultre.  —  Je  vous  le  diray,  dit  elle  :  mon 
mary  est  si  trèsrude  à  ses  besongnes  *  de  nuyt  que  c'est 
grand  merveille  ;  et  de  fait,  la  nuyt  passée,  il  m'a  telle- 
ment retournée  que,  par  ma  foy,  je  ne  l'oseroye  bonnement 
ennuyt  attendre.  Si  vous  prie  que  vous  veillez  tenir  "ma 
place,  et  si  jamais  puis  rien  faire  pour  vous,  me  trouverez 
preste  de  corps  et  de  biens.  »  La  bonne  voisine,  pour  luy 
faire  plaisir  et  service,  fut  contente  de  tenir  son  lieu,  dont 
elle  fut  beaucop  et  largement  mercyée.  Or  devez  vous  sa- 
voir que  nostre  marchant  à  la  lemproye,  quand  il  vint  puis 
le  disner,  il  fist  trèsgrandc  et  grosse  garnison  de  bonnes 
verges  de  boul  qu'il  apporta  secrètement  en  sa  maison,  et 
auprès  de  son  lit  il  les  caicba,  disant  en  soy  mesmes  que  sa 
femme  ennuyt  en  sera  trop  bien  servie.  Il  ne  scéut  ce  faire 
si  celéement  que  sa  femme  ne  s'en  donna  trèsbien  garde, 
qui  n'en  pensoit  pas  mains,  cognoissant  assez  par  longue 
expérience  la  cruaulté  de  son  mary,  lequel  ne  souppapasà 
l'ostel,  mais  tarda  tant  dehors  qu'il  pensa  bien  qu'il  la  trou- 
veroit  nue  et  couchée.  Mais  il  faillit  à  son  emprinse,  car 
quand  vint  sur  le  soir  et  tard,  elle  fit  despouillier  sa  voi- 
sine et  couchier  en  sa  place,  en  la  chargeant  expressément 
que  elle  ne  rcsponde  mot  à  son  mary  quand  il  viendra,  mais 
contrelacela  muette  et  la  malade.  F']t  si  fist  encores  plus,  car 
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elle  estaindit  le  feu  de  léens,  tant  en  la  cuisine  comme  en 
la  chambre.  Et  ce  fait,  à  sa  voisine  chargea  que  tantost  que 
son  mary  sera  levé  le  matin,  qu'elle  s'en  voise  *  en  sa  mai- 
son. Elle,  lui  promist  que  si  feroit  elle.  La  voisine  ainsi  logée 
et  couchée,  aux  Cordeliers  s'en  va  la  vaillant  femme  pour 
menger  la  lemproye  et  gaigner  les  pardons,  comme  assez 
avoit  de  coustume.  Tantdiz  qu'elle  se  festiera  léens,  nous  di- 
rons du  marchant,  qui  après  soupper  s'en  vint  à  son  hostel, 
esprins  d'ire  et  de  maltalent  à  cause  de  la  lemproye  ;  et 
pour  exécuter  ce  qu'en  son  pardedans  avoit  conclud,  il  vint 
saisir  ses  verges  et  en  sa  main  les  tint,  cherchant  par  tout  de 
la  chandele,  dont  il  ne  scéut  oncques  recouvrer;  mesmes 
en  la  cheminée  faillit  il  au  feu  trouver.  Quand  il  vit  ce,  il 
se  coucha  sans  dire  mot,  et  dormit  jusqucs  sur  le  jour,  qu'il 
se  leva  et  s'abilla,  et  print  ses  verges  et  haptit  tant  la  lieu- 
tenante  de  sa  femme  que  à  pou  qu'il  ne  la  crevarlta  %  en 
luy  ramantevant  '■^  la  lemproye,  et  la  misten  tel  point  qu'elle 
saignoit  de  tous  costez,  mesmes  les  draps  du  lit  estoient 
tant  sanglans  qu'il  sembloit  que  ung  bœuf  y  fut  escorché; 
mais  la  pouvre  martire  n'osoit  pas  dire  ung  mot,  ne  mons- 
trer  le  visage.  Ses  verges  luy  faillirent,  et  fut  lassé  ;  si  s'en 
alla  hors  de  l'ostel.  Et  la  pauvre  femme,  qui  s'attendoit 
d'être  fesloyée  de  l'amoureux  jeu  et  gracieux  passetemps, 
s'en  alla  tanlost  après  à  sa  maison,  plaindre  son  mal  et  son 
martire,  non  pas  sans  menacer  et  sa  voisine  bien  maudire. 
Tantdiz  que  le  mary  estoit  dehors,  revint  des  Cordeliers  sa 
bonne  femme,  qui  trouva  sa  chambre  de  verges  toute  jon- 
chée, son  lit  dérompu  et  desfroissic  et  ses  draps  tous  ensan- 
glantez ;  si  cognent  bien  tantost  que  sa  voisine  avoit  eu 
afaire  de  son  corps,  comme  elle  pensoit  bien  ;  et  sans  tar- 
der ne  faire  arrest  refist  son  lit  et  d'aultres  beaulx  draps  et 
frcz  le  rempara^  et  sa  chambre  nettoya,  et  puis  vers  sa  voi- 

1  b'oii  ùillu.  —  2  Qu'il  ne  l'assumii  àt.  —  3  Lui  rcmetlant  en  niciiioiie,  lui 
rapiiclanl. 
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sine  s'en  alla,  qu'elle  trouva  en  pileux  point  ;  et  ne  fault 
pas  (lire  qu'elle  ne  trouva  bien  à  qui  parler.  Au  plus  tost 
qu'elle  peut  en  soi>  lioslel  s'en  retourna,  et  de  tous  poins  se 
ileshahilia,  et  ou  beau  lit  qu'elle  avoituiis  à  point  se  eouelia, 
et  (loruiil  trù^bieu  jusques  ad  ce  que  son  niaiy  retourna  de 
la  ville  comme  sancliié  de  son  courroux,  pource  qu'il  s'en 
estoit  vengé,  et  vint  à  sa  femme,  qu'il  trouva  ou  lit  faisant 
la  dorme\eille  '  :  «  Kt  qu'est  cecy,  madamoiselle,  dist  il, 
n'est  il  pas  temps  de  lever  ? —  Emy  -,  dit  elle,  et  est  il  jour? 
l'ar  mon  serment,  je  ne  vousay  pas  oy  lever  ;  j'esloye  entrée 
en  ung  songe  qui  m'a  tenue  ainsi  longuement.  —  Je  croy, 
dit  il,  que  vous  songiez  de  la  lemproyc,  ne  faisiez  pas?  Ce 
ne  scroit  pas  trop  grand  merveille,  car  je  la  vous  ay  bien 
ramantue  à  ce  matin.  —  Par  dieu,  dit  elle,  il  ne  me  souve- 
noit  de  vous  ne  de  vostre  lemproye.  —  Gemment,  dit  il, 
l'avez  vous  si  tost  oublyée?  —  Oublyée,  dit  elle,  ung  songe 
ne  m'arreste  rien.  —  Et  a  ce  esté  songe,  dît-il,  de  ceste  poin- 
gnée  de  verges  que  j'ay  usée  sur  vous  n'a  pas  deux  heures. 
—  Sur  moy?  dit  elle. —  Voire  vrayenient,  sur  vous,  dit-il. 
Je  scay  bien  qu'il  y  appert  ^  largement,  et  aux  draps  de 
nostre  lit  avecques.  —  Par  ma  foy,  beaulx  amys,  dit  elle,  je 
ne  scay  que  vous  avez  fait  ou  songié,  mais  quant  à  moy  il 
ine  souvient  très  bien  qu'aujourduy,  au  matin,  vous  feistes 
de  trèsbon  appétit  le  jeu  d'amours  ;  aultre  chose  nesçay  je; 
aussi  bien  povez  vous  avoir  songé  de  m'avoir  fait  aultre 
chose  comme  vous  feistes  hier  de  m'avoir  baillé  la  lem- 
proye. —  Ce  seroit  ung  estrange  songe,  dit  il  ;  monsirez 
vous  ung  peu  que  je  vous  voye.  »  Elle  osla  la  couverture  et 
reversa,  et  toute  nue  se  monstra,  sans  tache  ne  blesseure 
quelconque.  Voit  aussi  les  draps  beaulx  et  blancs  sans  souil- 
leure  ne  tache.  Si  fut  plus  esbahy  qu'on  ne  vous  saroit  dire, 
et  se  priut  à  muser  et  largement  pen.-er;  et  en  ce   point 

1  Cuil. me  si  elle  dormait.  —  -  Ile  1  moi  !  —  3  l'ai  ait. 
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longuement  se  tint.  Mais  foutesfois  à  chef  de  pièce  il  dist  : 
<<  Par  mon  sermeni,  m'amye,  je  vous  cuidoye  à  ce  matin 
avoir  trèsfort  jusques  au  sang  batue,  mais  je  voy  bien  qu'il 
n'en  est  rien,  si  ne  sçay  qu'il  m'est  advenu.  —  Dya,  dit 
elle,  osiez  vous  hors  d'ymaginacion  de  ceslc  balerie,  car 
vous  ne  me  touchasles  oncqnes,  vous  le  povez  veoir  ;  faicles 
vosli'e  compte,  vous  l'avez  songé.  —  Je  cognois,  dist  il  lors, 
que  vous  dictes  voir;  si  vous  requier  qu'il  me  soit  par- 
donné, car  je  sçay  bien  que  j'cuz  hier  tort  de  vous  dire  vil- 
lannie  devant  les  estrangiers  que  j'amcnay  céans.  —  Il  vous 
est  legierement  pardonné,  dit  elle,  mais  toutesfoiz  adviscz 
bien  que  vous  ne  soyez  plus  si  logier  ne  si  hastif  en  voz 
allaircs.  —  Non  seray  je,  dit  il,  m'amye.  »  Ainsi  qu'avez  oy 
fut  le  marchant  par  sa  femme  trompé,  cuidant  avoir  songé 
avoir  acheté  la  lamproye  et  le  surplus  fait  ou  compte  des- 
sus dit. 


LA  X.\XIX'=  NOUVELLE 

PAR    UONSEIoNEUU    DE    SAINT    1 0[,. 

Ung  gentil  ciievalicr  des  marches  de  Ilaynau,  riche,,  puis- 
sant, vaillant,  et  trôsbeau  compaignon,  fut  amoureux  d'une 
tièsbelle  dame  assez  et  longuement  ;  fut  aussi  tant  en  sa 
grâce,  et  si  privé  d'elle,  que  toutesfoiz  que  bon  luy  scm- 
bloit  se  rcndoil  en  ung  lieu  de  son  bosfel  à  part  et  deslourné, 
où  elle  luy  venoit  faire  compaignie;  et  là  devisoient  tout  à 
leur  beau  loisir  de  leurs  gracieuses  amours.  Et  n'estoit  ame 
qui  rien  scéust  de  leur  très  plaisant  passe  temps,  sinon  une 
damoiselle  qui  servoit  ccste  dame,  qui  bonne  bouche  très- 
longuement  perla  ';  et  tant  les  servoit  à  gi'é  en  tous  leurs 
affaires  qu'elle  csloit  digne  d'ung  grand  guerdon  -  en  lecc- 

'  C.ula  ionglenips  le  scci'Lt,  s'dli.liut  de  l)avan!tr.  —  2  lifcoinpense. 
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voir.  K'icavoit  aussi  laul  de  vorlii  que  non  pas  souloment 
sa  inaislressc  avoil  gaignt'c  par  la  servir  comme,  dit  esl,  et 
aullrenu'ut,  mais  le  mary  de  sa  dame  ne  l'amoit  pas  mains 
que  sa  femme,  tant  la  trouvoit  loyalle,  bonne,  et  diligente. 
Advint  ung  jour  que  cesie  dame  sentent  son  serviteur  le  che- 
valier dessusdit  en  son  hostel,  devers  lequel  elle  ne  povoit 
aller  si  tost  qu'elle  cust  bien  voulu,  à  cause  de  son  mary  qui 
les  destournoil,  dont  elle  estoit  bien  desplaisante,  s'advisa 
de  luy  mander  par  la  damoiselle  qu'il  eust  encores  ung  peu 
de  pacience,  et  que  au  plustost  qu'elle  saroitsc  desarmer  de 
son  mary  qu'elle  viendra  vers  luy.  Geste  damoiselle  vint 
vers  le  chevalier  qui  sa  dame  attendoit,  et  dist  sa  charge. 
Et  il^  qui  gracieux  estoil,  la  mercya  beaucop  de  ce  mes- 
saige,  et  la  fist  seoir  aupri's  de  luy,  puis  la  baisa  deux  ou 
trois  foiz  très  doulcemcnt  ;  elle  l'endura  voluntiers,  qui 
bailla  courage  au  chevalier  de  procéder  au  surplus,  dont  il 
ne  fat  pas  reffusé.  Cela  fait,  elle  revint  à  sa  muilresse,  et 
luy  dist  que  son  amy  n'attendoit  qu'elle  :  «  Helas  !  dit  elle, 
je  scay  bien  qu'il  est  vray,  mais  monseigneur  ne  se  veult 
coucher;  ilz  sont  cy  je  ne  sçay  quelz  gens  que  je  ne  puis 
laisser.  Dieu  les  maudye!  j'aymasse  mieulx  estre  vers  luy.  Il 
luy  ennuyé  bien,  fait  pas,  d'estre  ainsi  seul  ?  —  l'ar  ma  foy, 
créez  que  oy,  dit  elle,  mais  l'espoir  de  voslre  venue  le  con- 
forte, et  attend  tant  plus  aise.  —  Je  vous  en  croy,  mais  tou- 
tesfoiz  il  est  là  seul,  et  sans  chandelle,  et  sont  plus  de  deux 
heures  qu'il  y  est  ;  il  ne  peut  estre  qu'il  ne  soit  beaucop 
ennuyé'.  Si  vous  prie,  m'amye,  que  vous  retournez  encores 
vers  luy  une  foiz  pour  m'excuser,  et  luy  faictes  compaignie 
ung  espace;  etentretant,  si  Dieu  plaist,  ledyable  emportera 
ces  gens  qui  nous  tiennent  cy.  —  Je  feray  ce  qu'il  vous 
plaira,  madame  ;  mais  il  me  semble  qu'il  est  si  content  de 
vous  qu'il  ne  vous  fault  jà  excuser,  et  aussi  se  je  y  alloye 
vous  demourriez  icy  toute  seule  de  femmes,  et  pourroit  mon- 
seigneur demander  pour  moy,  et  l'on  ne  me  saroit  où  trou- 
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ver.  — Ne  vous  chaille  décela,  dist  elle,  j'en  fcraybien  s'il 
vous  mande  ;  il  me  desplaist  que  mon  amy  est  seul  ;  allez 
veoir  qu'il  fait,  je  vous  en  prie.  —  Je  y  vois,  puis  qu'il  vous 
plaist,  »  dit  elle.  S'ellefut  bien  joyeuse  de  cesie  ambassade, 
il  ne  le  fault  jà  demander;  mais  pour  couvrir  sa  volunté, 
elle  en  fist  l'excusance  et  le  refus  à  sa  maistresse.  Elle  fust 
tantost  vers  le  chevalier  attendant,  qui  la  receut  joieuse- 
ment  ;  si  lui  dist  :  —  «  Monseigneur,  madame  m'envoie 
encores  icy  s'excuser  devers  vous  pource  que  tant  vous  fait 
attendre,  et  croyez  qu'elle  en  est  la  plus  courroucée,  — 
Vous  luy  direz,  dit  il,  qu'elle  face  tout  à  loisir,  et  qu'elle  ne 
se  haste  de  rien  pour  moy,  car  vous  tiendrez  son  lieu.  » 
Lors  de  rechef  la  baise  et  acole,  et  ne  la  souffrit  parlir  tant 
qu'il  eut  besognié  deux  foiz,  qui  guères  ne  luy  coustèrent  ; 
car  alors  il  estoit  frez  et  jeune  et  homme  fort  à  cela.  Geste 
damoiselle  print  bien  en  pacience  sa  bonne  adventure,  et 
eust  bien  voulu  avoir  souvent  une  telle  rencontre,  sans  le 
préjudice  de  sa  maistresse.  Et  quand  vint  au  partir,  elle 
pria  au  chevalier  que  sa  maistresse  n'en  sceust  rien.  «  Vous 
n'avez  garde,  dit  il.  —  Je  vous  en  requisr  »,  dist  elle.  Et 
puis  s'en  vint  à  sa  maistresse,  qui  demanda  tantost  que  fait 
son  amy?  «  Il  est  là,  dit  elle,  et  vous  attend.  —  Voire,  dit 
■elle,  et  est  il  point  mal  content? — •  Nenny,  dit  elle,  puis 
qu'il  a  compaignie.  Il  vous  scet  frùsbon  gré  que  vous  m'y 
avez  envoyée  ;  et  si  ceste  attente  estoit  souvent  à  faire,  il  se- 
roit  content  m'avoir  pour  deviser  et  passer  temps  ;  et  par 
ma  foy  je  y  voys  voluntiers,  car  c'est  le  plus  plaisant  homme 
de  jamais;  et  Dieu  scet  qu'il  le  fait  bon  oyr  maudire  ces 
gens  qui  vous  retiennent,  excepté  monseigneur  :  à  luy 
ne  vouldroit  il  toucher.  —  Saint  Jehan  !  dit  elle.  Je  vou- 
droye  que  luy  et  la  compaignie  fussent  en  la  rivière,  et  je 
fusse  dont  vous  venez.  »  Tant  passa  le  temps  que  monsei- 
gneur, Dieu  mercy,  se  deffist  de  ses  gens,  vint  en  sa  cham- 
bre, se  déshabilla  et  coucha.  Madame  se  mist  en  cotte  sim- 


19'.  i.KS  r.EisT  isoi!vr:LLi:s    koijvi:lh:s. 

pic,  ot  inint  son  allour  de  nuyt,  et  ses  heures  en  sa  mriin, 
et  comincncc  devolemeni,  Dieu  le  scct,  à  dire  sept  pseuul- 
nics  et  palcriiostrcs  ;  mais  monseigneur,  qui  estoit  plus 
esveillé  qu'un  rat,  avoit  grand  fain  de  deviser,  si  vouloit  que 
madame  laissast  ses  croisons  jusques  à  demain,  et  qu'elle 
larle  à  luy  :  «  lia  !  monseigneur,  dit  elle,  pardonnez  moy, 
jonc  puis  vous  entretenir  maintenant;  Dieu  va  devant, 
vous  le  savez;  je  n'aroyc  mcsliuy  bien,  ne  de  seprnaine,  si  je 
n'avoic  dit  le  tant  pou  de  service  que  je  luy  sçay  faire  ;  et 
encores  de  mal  venir  *  je  n'eu  piéça  tant  à  dire  que  j'ay 
mainlenant.  »  Alors  dist  monseigneur  :  «  Vous  m'aflblez 
bien  de  ceste  bigoterie;  et  est  ce  à  faire  à  vous  de  dire  tant 
d'heures?  Ostez,  osiez,  laissez  les  dire  aux  piesires.  Dy  je 
pas  bien,  Jehannelle  ?  »  dist  il  à  la  damoisellc  dessus  dicte. 
—  (I  Monseigneur,  dit  elle,  je  n'en  sçay  que  dire,  sinon, 
puis  que  iTiadame  est  accoustumée  de  servir  Dieu,  qu'elle 
parface.  —  A  dya,  dit  madame,  monseigneur,  je  voy  bien 
que  vous  estes  avoyé  de  plaider  ^,  et  j'ay  volunté  d'achever 
mes  heures;  si  ne  sommes  pas  bien  d'un  accord.  Si  vous 
lairray  Jeliannetle  qui  vous  entretiendra,  et  je  m'en  iray  en 
ma  chan)brctte  là  derrière  tancer  à  Dieu.  »  Monseigneur 
fut  content.  Si  s'en  alla  madame  les  grans  galotz  vers  le  che- 
valier son  amy,  qui  la  receul  Dieu  scet  en  grand  liesse  et 
révérence,  car  l'onneur  qu'il  luy  fist  n'estoit  pas  maindre 
qu'à  gcnouz  ployez  et  enclinez  jusques  à  terre.  Mais  vous 
devez  savoir  que  tantdiz  que  madame  achevoit  ses  heures 
a\  ec  son  amy,  monseigneur  son  mary,  ne  sçay  de  quoy  il  lui 
sourvint,  prya  Jehannetle,  qui  luy  faisoit  compaignie,  d'a- 
mours à  bon  escient.  Et  pour  abréger,  tant  fist  par  promes- 
ses et  par  beau  langage,  qu'elle  fut  contente  d'obéyr  ;  mais  le 
pis  fut  que  madame,  au  retour  de  son  amy,  qui  l'acola  deux 
foizà  bon  escient  avant  son  partir,  trouva  monseigneur  son 

I  Elûlheui'eiiseir.cul. —  -  De  parler,  de  coiilrcdiro. 
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rnaiy  et  Jehannelte  sa  chambrière  en  lel  ouvrage  et  sem- 
blable qu'elle  \enoit  de  faire,  dont  elle  fut  bien  csbaliye,  et 
encores  plus  monseigneur  et  Jehannelte,  qui  se  trouvèrent 
ainsi  sourprins.  Quand  madame  vit  ce,  Dieu  scet  comment 
elle  salua  la  compaignie,  jà  soit  qu'elle  eust  bien  cause  de 
se  laire  ;  et  se  print  à  la  pouvre  Jehannelte  par  si  très  grant 
courroux  qu'il  sembloit  bien  qu'elle  eust  ung  dyable  ou 
ventre,  tant  luy  disoit  de  villainnes.  parolles.  Encores  fîst 
elle  plus  et  pis,  car  elle  print  ung  grant  baston  et  l'en  char- 
gea Irèsbien  le  doz,  voyant  monseigneur,  qui  en  fut  mal 
content  et  desplaisant,  et  se  leva  sur  piezetbaltit  tant  ma- 
dame qu'elle  ne  se  povoit  sourdre  i.  Et  quand  elle  vit 
qu'elle  n'avoit  puissance  que  de  sa  langue,  Dieu  scet  s'elle 
la  mist  en  œuvre,  mais  adressoit  la  plus  part  de  ses  motz 
venimeux  sur  la  pouvre  Jehannelte,  qui  n'en  peut  plus 
souffrir,  si  dit  à  monseigneur  le  gouvernement  de  madame, 
et  dont  elle  venoit  à  cesie  heure  de  dire  ses  oroisons  et  avec 
quy.  Si  fut  la  compaignie  bien  troublée,  monseigneur  tout 
le  premier,  qui  se  doubtoit  assez,  et  madame,  qui  se  trouve 
affolée  et  batue  et  de  sa  chambrière  accusée.  Le  surplus  du 
gouvernement  du  mesna^ge  bien  troublé  demoure  en  la 
bouche  de  ceulx  qui  le  scevent,  si  n'en  fault  jà  plus  avant 
enquérir. 


LA  XL«  xNOUVELLE 

PAR   JJESSIRE    MICHALLT   DE    CUANGY. 

Il  advint  naguèrcs  à  Lille  que  ung  grand  clerc  et  prcs- 
cheur  de  l'ordre  Saint  Ilcminicquc  conAci  lit,  par  sa  sainte  et 
doulce  prcdicacion,  la  femme  d'un  bouch'or,  par  telle  et  si 
bonne  façon  qu'elle  l'ainioit  plus  que  tout  le  monde,  et  n'a- 

1  Sj  re'.eicr. 
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voil  jamais  au  cueur  bien  ne  ou  tioy  parfaicto  liesse  s'elle 
n'estoil  emprùs  luy.  Mais  niaistre  moync  en  la  parfln  s'en- 
nuya (Velle,  et  csloit  sur  son  corps  dépendant,  ce  qu'il  luy 
feist  grand  pièce  aprùs,  cteust  trèsl)ion  voulu  qu'elle  se  fust 
déportée  de  si  souvent  le  visiter;  dont  elle  estoit  tant  mal 
contente  que  plus  ne  povoit,  mcsnies  le  rebouiemcnt  qu'il 
luy  faisoil  trop  plus  avant  en  son  amour  reuracinoit.  Danip  * 
moync,  ce  voyant,  luy  défendit  sa  chambre,  et  chargea  bien 
oxpreescnietit  à  son  clerc  qu'il  ne  la  soufl'rist  plu;^  entier  de- 
dans, quelque  chose  qu'elle  luy  dye.  S'elle  fut  plus  mal  con- 
tente que  par  avant,  ce  ne  fut  pas  de  merveille,  car  elle 
cstoit  ainsi  que  forcenée.  Et  si  vous  me  demandez  à  quel 
propos  danip  moyne  ce  faisoit,  je  vous  rcspons  que  ce  n'es- 
toit  pas  par  devocion  ne  pour  vouloir  qu'il  eust  de  devenir 
chaste;  mais  la  cause  est  qu'il  en  avoit  racointée  une  plus 
belle,  plus  jeune  beaucop,  et  plus  riche,  qui  desjà  estoit  tant 
privée  qu'elle  avoit  la  clef  de  sa  chambre.  Tant  fist  toutes- 
foiz  que  la  bouchière  ne  venoit  plus  vers  luy  comme  elle 
avoit  de  coustume  ;  si  avoit  trop  meilleur  et  plus  seur  loysir 
sa  dame  nouvelle  de  venir  gaingner  les  pardons  en  sa 
chambre  et  paierie  disme,  comme  les  femmes  d'Ostellerie, 
dont  cy  dessus  est  touché.  Ung  jour  fut  prest  de  faire  bonne 
chère  en  la  chambre  de  maistre  moyne,  après  disner,  où  sa 
dame  promisl  de  comparoir  et  faire  apporter  sa  porciou, 
tant  devin  comme  de  viande.  Et  car  aucuns  de  ses  frères  de 
léens  estoient  assez  de  son  mestier,  il  en  invita  deux  ou  troys 
tout  secrètement;  et  Dieu  scet  la  grande  chère  qu'on  fist  à 
ce  disner,  qui  ne  se  passa  point  sans  boire  d'autant.  Or  devez 
vous  savoir  que  nostre  bouchière  cognoissoit  assez  les  gens 
de  ces  prescheurs,  qu'elle  veoit  passer  devant  sa  maison,  qui 
porfoient  puis  du  vin,  puis  des  pastez,  et  puis  des  fartres,  et 
tant  de  choses  que  merveilles.  Si  ne  se  peut  tenir  de  deman- 

1  Dom,  Seigneur. 
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<\ov  quelle  f'este  on  fait  à  leur  hostcl?  Et  il  luy  fut  respondu 
que  ces  biens  sont  pour  ung  tel,  c'est  assavoir  son  moyne, 
qui  a  gens  de  bien  au  disner.  «  Et  qui  sont  ilz!  dit  elle.  — 
Ma  foi  je  ne  scay,  dit  il;  je  porte  mon  vin  jusques  à  l'huys 
tant  seullement,  et  là  vient  nostremaistre  qui  me  descharge  ; 
je  ne  sçay  qui  y  est.  —  Voire,  dit  elle,  c'est  la  secrète  com- 
paignie.  Or  bien  allez  vous  en  et  les  servez  bien,  o  Tantost 
passa  ung  aultre  serviteur  qu'elle  interroga  pareillement, 
qui  luy  dist  comme  son  compaignon,  mais  plus  avant,  car  il 
dit  :  «  Je  pense  qu'il  y  a  une  damoiselle  qui  ne  veult  pas  cs- 
tre  veue  ne  congneue.»  Elle  pensa  tantost  ce  qui  estoit  ;  si 
cuida  bien  enrager,  tant  estoit  mal  contente,  et  disoiten  soy 
niesmes  qu'elle  fera  le  guet  sur  celle  qui  luy  fait  tort  de  son 
amy,  et  qui  luy  a  baillé  le  bout  *.  Et  s'elle  la  peut  rencon- 
trer, ce  ne  sera  pas  sans  luy  dire  sa  leçon,  et  egratigner  le 
visage.  Si  se  mist  au  chemin  en  intencion  d'exécuter  ce 
qu'elle  avoit  conclud.  Quand  elle  fut  venue  au  lieu  desirt^ 
moult  luy  tardoit  de  rencontrer  celle  qu'elle  hayt  plus  que 
personne  ;  si  n'eut  pas  tant  de  constance  que  d'attendre 
qu'elle  saillist  de  la  chambre  où  elle  avoit  fait  maintes  bonnes 
chères,  mais  s'advisa  de  prendre  une  eschalle  que  ung  cou- 
vreur avoit  laissée  lez  son  ouvrage  tanldiz  qu'il  estoit  allé 
disner:  elle  dressa  ceste  échelle  à  l'endroit  de  la  cheminée 
de  la  cuisine  de  l'ostel,  où  elle  vouloit  estre  pour  saluer  la 
conipaignie,  car  bien  savoit  que  aultrcment  n'y  pourroit  en- 
trer. Ceste  eschelle  mise  à  point  comme  elle  la  voulut  avoir, 
elle  monta  jusques  à  la  cheminée,  à  l'entour  de  laquelle  elle 
lya  très  bien  une  moyenne  corde  qu'elle  trouva  d'adventure. 
Et  cela  fait,  trcsbien,  comme  luy  sembloit,  elle  se  bouta 
dedans  la  dicte  cheminée,  et  se  commença  à  descendre  et 
ung  peu  avaler  -;  mais  le  pis  fut  qu'elle  demoura  en  chemin, 
sans  se  pouvoir  ravoir,  ne  montei",  ne  avaler,  quelque  peine 

1  Qui  l'a  supplaiilOc.  —  2  Couler  en  bas. 
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qu'elle  y  misi,  et  ce  à  l'occasion  do  son  (ierri(''ro  qui  csloil 
bcaucop  gros  et  pesant,  et  de  sa  corde  qui  rompit,  par  quoy 
ne  se  povoit  rcsscurdrc.  Si  esloil,  Dieu  scef,  en  merveilleux 
desplnisir,  et  ne  savoit  que  faire  ne  que  dire.  Si  s'advisa 
qu'elle  altendroit  le  couvreur  et  qu'elle  se  mcllroit  en  sa 
uiercy,  et  rappellera  quand  il  viendra  querre  '  son  esclielle 
et  sa  corde.  Kilo  fui  bien  trompée,  car  le  couvreur  ne  vint 
à  l'œuvre  jusqucs  au  lendemain  bien  matin,  pource  qu'il 
fist  trop  grand  jiluye,  dont  elle  eut  bien  sa  part,  car  elle  fut 
toute  percée.  Quand  vint  sur  le  soir,  bien  tari,  nostre  bou- 
chi(>reoytgens  deviser  en  la  cuisine;  si  commença  à  liucbcr, 
dont  ilz  furent  bien  csbahiz  et  elfraiez,  et  ne  savoient  qui 
les  huchoit  ne  où  elle  esloit.  Toufesfoiz,  quelque  esbabiz 
qu'ilz  fussent,  ilz  entendirent  encores  ung  peu  :  s'ilz  oyrent 
la  voix  du  par  avant*,  arriére  liucher  très  aigrement;  si  cui- 
dèrent  que  ce  fut  ung  espcrif,  elle  vindrent  annuncer  àleur 
maistre,  qui  esloit  en  dortouer,  et  ne  fut  pas  si  vaillant  d'y 
venir  vcoir  que  c'estoit,  mais  il  niist  tout  à  demain.  Pensez  la 
belle  patience  que  ceste  bonne  femme  eut,  qui  fut  toute  la 
nuyt  enceste  cheminée.  Et  de  sa  bonne  advenlure,  il  ne  pleut 
long  temps  aussi  fort,  ne  si  bien.  Lendemain,  assez  matin, 
nosire  couvreur  revint  à  l'œuvre  pour  recouvrer  la  perte  que 
la  pluye  luy  fisl  le  jour  devant.  11  fut  tout  csbaliy  de  vcoir 
son  cschellc  ailleurs  qu'il  ne  la  laissa,  et  la  cheminée  lyée 
de  sa  corde  :  si  ne  savoit  qui  ce  avoit  fait  ne  à  quoy.  Si  s'ad- 
visa d'aller  querre  sa  corde,  et  monta  à  mont  son  eschellc, 
et  vint  jusqucs  à  la  cheminée,  et  deslacha  sa  corde;  et  de 
bien  venir,  boula  sa  teste  dedans  la  cheminée,  où  il  vit  nos- 
tre bouchièrc  plus  simple  qu'un  chat  baigné,  dontil  fut  très 
esbahy.  «Et  que  faictcs  vous  icy,  dame?  dit  il  ;  voulez  vous 
desrober  les  pouvres  religieux  de  céans?  —  Ilelas  !  mon  an:y, 
dist  elle,  par  ma  foy,  nonny.  Je  vous  requier,  aidez  moy  à 

*  ClificlitT.  — -  Ucja  oiitciiilue  auiiaruvant. 
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saillir  cVicy,  et  je  vous  donneray  ce  que  me  vouldrez  deman- 
der. —  A!  je  m'en  garderay  bien,  dist  le  couvreur,  si  je  ne 
sçay  dont,  vous  y  venez.  —  Je  vous  le  diray,  puiï  qu'il  vous 
plaist,  dit  elle;  mais  je  vous  prie,  qu'il  n'en  soit  nouvelle.  » 
Lors  luy  compta  tout  du  long  les  amours  d'elle  et  du  moyne, 
et  la  cause  dont  elle  venoit  là.  Le  couvreur  eut  pitié  d'elle, 
si  fist  tant;  à  quelque  mcschef  que  ce  fut,  moyennant  sa 
corde,  qu'il  la  tir.a  debois,  et  la  mena  en  bas.  Et  elle  luy 
promist  que,  si  tenoit  bonne  bouche  ',  elle  luy  donncroit  de 
la  char  et  de  bœuf  et  de  mouton  pour  fournir  son  mesnage 
pour  toute  ceste  année,  ce  qu'elle  fist.  Et  l'autre  tint  si  se- 
cret son  cas  que  chascun  en  fut  adverty. 


LA  XLI«   NOUVELLE 

PAR    MONSEIG.NELR    DE    L.\    ROCnE, 

Ung  gentil  chevalier  dellaynau,  sage,  subtil  et  frèsgrand 
voyageur,  après  la  mort  de  sa  très  bonne  femme  et  sage, 
pour  les  biens  qu'il  avoit  trouvez  en  mariage  ne  sceut  pas- 
ser son  temps  sans  soy  lyer  comme  il  fut  par  avant,  car  il 
(  spousa  une  trèsbelle  et  gente  damoiselle,  non  pas  des  plus 
subtiles  du  monde  ;  car,  à  Li  vérité  dire,  elle  estoit  ung  peu 
lourde  en  la  taille  -,  et  c'estoit  en  elle  qui  plus  plaisoit  à  son 
mary,  pource  qu'il  esperoit  par  ce  point  mieul.x  la  duyre* 
et  (OUI  ner  à  la  fasson  qu'avoir  la  vouldroil.  Il  mist  sa  cure  et 
son  cstude  à  la  fassonncr,  et  de  fait  elle  luy  obéissoit  et  com- 
plaisoit  comme  il  le  desiroit,  si  bien  qu'il  ne  sceut  micul.v 
demander.  Et  entre  aullres  choses,  toutesfoiz  qu'il  vouloit 
faire  l'amoureux  jeu,  qui  n'estoit  pas  si  souvent  qu'elle  eust 
bien  voulu,  il  luy  faisoit  \cstir  ung  très  beau  jaseront*,  dont 

1  s  il  se  taisait,  s'il  ne  faisait  point  (i'indisciélion.  —  -  Elle  avait  l'e-piit 
épais,  [leu  ouvert;  peu  avisé.  — 3  Dresser.  —  *  Culte  démailles. 
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clic  osîoif  l>ieii  osbaliio  ;  cl  de  prinsanll  lui  (Irmanda  hion  h 
()uol  propos  il  la  faisoit  arnior.  Kt  il  Iny  rospnndil  (lu'on  ne 
se  (loil  point  trouver  à  l'assanlt  amoureux  s;uis  armes.  I''tfut 
contente  de  vestir  se  jaserant;  et  n'avoit  aullre  regret  que 
monseigneur  n'avoit  l'assauit  plus  au  cucui-,  combien  que  ce 
luy  esloit  assez  grand  peine  s'aucun  plaisir  ne  fust  ensuy. 
Et  si  vous  demandez  à  quel  propos  son  seigneur  ainsi  la  gou- 
vernoit,  je  vous  respons  que  la  cause  qui  à  ce  faire  le  mou- 
voit  estoit  affin  que  madame  ne  désire  pas  tant  l'assauit 
amoureux,  pour  la  peine  et  empeschement  de  ce  jaserant. 
Mais  combien  qu'il  fust  bien  sage,  il  s'abusoit  de  trop  ;  car 
si  le  jaserant  à  chacun  assaiiU  luy  eus(  cassé  et  doz  et  ventre, 
si  n'cust  elle  pas  refusé  le  vestir,  tant  luy  esloit  et  doulx  et 
plaisant  ce  qui  s'ensuyvoit.  Geste  manière  de  faire  dura 
beaucop,  et  tant  que  monseigneur  fut  mandé  pour  servir  son 
prince  en  la  guerre,  et  en  aullre  assault  que  le  dessusdit.  Si 
print  congié  de  madame  et  s'en  alla  où  il  fut  mandé.  Elle 
demoura  à  l'ostel  en  la  garde  et  conduicte  d'un  ancien  gen- 
til homme  et  d'aucunes  danioiselles  qui  la  servoient.  Or 
devez  vous  savoir  qu'en  ccst  hostel  avoit  gentil  compaignon 
clerc,  qui  trcsbien  chantoit  et  jouoit  de  la  harpe,  et  avoit  la 
charge  de  la  despense.  Et  après  disner  s'esbatoit  voluntiers 
de  la  harpe  ;  à  quoy  madame  prcnoit  trésgrand  plaisir,  et  se 
rendoit  souvent  vers  luy  au  son  de  la  harpe.  Tant  y  ala  et 
tant  s'i  trouva  que  le  clerc  la  pria  d'amours;  et  elle,  dési- 
rant de  vestir  son  jaserant,  ne  l'escondit  pas,  ainçois  luy  dil  : 
«  Venez  vers  moy  à  tele  heure  et  en  telle  chambre,  et  je 
vous  feray  response  telle  que  vous  serez  content.  »  Elle  fut 
beaucop  merciée,  et  à  l'heure  assignée,  nostre  clerc  ne  faillit 
pas  de  venir  hurter  où  madame  luy  dist,  qui  l'atlcndoit  de 
pié  coy,  le  beau  jaserant  en  son  doz.  Elle  ouvrit  la  chambre, 
et  le  clerc  la  vit  armée  ;  si  cuida  que  ce  fust  aultry  qui  fust 
embusché  léens  pour  luy  faire  desplaisir;  dont  il  fut  si  tres- 
cflVayé  que,  de  la  grand  paour  qu'il  eut,  il  clicuf  à  la  reverse 
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et  descompla  ne  sçay  quants  dcgreez  si  Irèsroiddemcnt  qu'à 
pou  quïl  ne  se  rompit  le  col.  Mais  toutesfoiz  il  n'eut  garde, 
tant  bien  luy  aida  Dieu  et  sa  bonne  querelle  K 

Madame,  qui  le  vit  en  ce  point  et  dangier,  fut  très  desplai- 
sante et  mal  contente:  si  vint  en  bas  et  luy  aida  à  sourdre,  et 
luy  demanda  dont  luy  venoit  ceste  paour.  Et  il  luy  compta 
et  dist  que  vrayement  il  cuydoit  estre  deceu.  «  Vous  n'avez 
garde,  dit  elle,  je  ne  suis  pas  armée  pour  vous  faire  mal  »  ; 
et  en  ce  disant,  montèrent  arrière  les  degrez,  et  enlisèrent 
en  la  chambre.  «  Madame,  dit  le  clerc,  je  vous  pry,  dictes 
moy,  s'il  vous  plaist,  qui  vous  meut  de  veslir  ce  jaserant.  » 
Et  elle,  comme  ung  peu  faisant  la  honteuse,  luy  respondit: 
«  Et  vous  le  savez  bien.  —  Par  ma  foy,  sauf  vostre  grâce, 
madame,  dit  il,  se  je  le  sceusse  je  ne  le  demandasse  pas.  — 
Monseigneur,  dit  elle,  quand  il  me  veult  baiser  et  parler  d'a- 
mours, il  me  fait  en  ce  point  habiller,  et  je  sçay  bien  que 
vous  venez  icy  à  ceste  cause;  et  pour  ce  me  suys  mise  en 
point.  —  Madame,  dit  il,  vous  avez  raison  ;  et  aussi  vous  me 
faictes  souvenir  que  c'est  la  manière  des  chevaliers  d'en  ce 
point  faire  adouber  leurs  dames.  Mais  les  clercs  ont  tout 
aultre  manière  de  faire,  qui  à  mon  advis  est  trop  plus  belle 
et  plus  aisée.  —  Et  quelle  est  elle^  dist  la  dame,  je  vous  prie  ? 
—  Je  la  vous  monstreray  » ,  dit  il.  Lors  la  fist  despoiller  de 
son  jaserant,  et  du  surplus  de  ses  habillements  jusques  à  la 
belle  chemise,  et  il  pareillement  se  deshabilla,  et  misrent  à 
point  le  beau  lit  qui  là  estoit,  et  se  couchèrent  tout  dedans 
et  se  désarmèrent  de  leurs  chemises  et  passèrent  temps  deux 
ou  trois  heures  bien  plaisamment.  Et  avant  partir^  le  gentil 
clerc  monstra  à  madame  la  coustume  des  clercs,  quelle  beau- 
cop  loa  et  trop  plus  que  celle  des  chevaliers.  Assez  et  sou- 
vent se  rencontrèrent  depuis  en  la  fasson  dessusdicte,  sans 
qu'il  en  fust  nouvelle,  quoy  que  madame  fust  pou  subtille. 

1  Sa  bonne  cause. 
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A  clu'l'  (le  {)iî'co,  nionseii:;mnir  rclourna  do  l;i  guerre,  dont 
madame  ne  fui  pas  liop  joyeuse  eu  sou  pardedaus,  quelque 
semblant  qu'elle  motistiast  au  par  dehors.  lit  à  riicuredc  dis- 
ncr,  et  carclsavoitsa  venue,  il  fulservy,  Dieu  sccl  comment. 
Ce  disner  se  passa  ;  et  quand  vint  à  dire  gracLn,  monseigneur 
se  misl  en  son  reng,  cl  madame  priai  son  quartier.  Tantosl 
que  grâces  furent  achevées  et  dictes,  monseigneur,  pour 
faire  du  mesuagier  '  et  du  gentil  compaignon,  disl  à  ma- 
dame :  «  Allez  tosl  en  nostre  chambre  et  veslcz  voslre  jase- 
ranl.  »  VA  elle,  recordant  du  bon  temps  qu'elle  avoit  eu  avec 
son  clerc,  respondit  tout  subit:  «  lia!  monseigneur,  la  cous- 
lume  des  clercs  vault  mieulx.  —  La  couslume  des  clercs! 
dit-il.  El  savez  vous  leur  couslume?  »  Si  se  commença  à  fu- 
mer^, et  coleur  changer,  et  se  doubla  de  ce  qui  estoit,  com- 
bien qu'il  n'en  sccul  oncques  rien,  car  il  fut  tout  à  coup 
mis  hors  de  sa  double.  Madame  ne  fut  pas  si  beste  qu'elle 
n'aperceust  bien  que  monseigneur  n'esloit  pas  content  de 
ce  qu'elle  avoit  dit,  si  s'advisa  de  changier  le  ver^:  «Mon- 
seigneur, je  vous  ay  dit  que  la  couslume  des  clercs  vault 
mieulx,  et  encores  le  vous  dyje.  —  Et  quelle  est  elle?  dit  il. 
—  Hz  boivent  après  grâces.  —  Voire  dya,  dit  il,  saint  Jehan  ! 
vous  dictes  vray,  c'est  leur  couslume  voirement,  qui  n'est 
pas  mauvaise;  et  pource  que  vous  la  prisez  tant,  nous  la 
tiendrons  doresenavant.  Si  firent  apporter  du  vin  et  beurenl, 
et  puis  madame  alla  veslir  son  jaserant,  dont  elle  se  fust 
bien  passée,  car  le  gentil  clerc  luy  avoit  monstre  aultre  fas- 
son  de  faire  qui  trop  mieulx  luy  plaisoit.  Comme  vous  avez 
oy  fut  monseigneur  par  madame  en  sa  response  abusé.  Et 
fault  dire  que  le  sens  subit  qui  luy  vint  à  mémoire  à  ce  coup 
luy  descendit  en  la  vertu  du  clerc,  qui  depuis  luy  monstra 
foison  d'aultres  tours,  dont  monseigneur  en  la  parfin  se 
trouva  noz  amis. 

'Mari.  —  2  Se  rembrunir.  —  3  Connue  qui  dirait  :  changer  de  gomme. 
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LA  XLII«  NOUVELLE 

r.ACOMPTÉE  ^AR    MÉUIADECU. 

L'an  cinquanie*  derrenier  passé,  le  clerc  d'un  village  du 
diocèse  de  iNoyon,  pour  impetrer  et  gaigner  les  pardons  qui 
furent  à  Romnie,  qui  sont  tels  que  chascun  sçait,  se  mist  à 
chemin,  en  la  conipaignie  de  pluseurs  gens  de  bien  de  iNoyon, 
de  Compiengne,  et  des  lieux  voisins.  Mais  avant  son  dépar- 
tement disposa  de  ses  besoignes  bien  et  sûrement  :  preuiiù- 
rement  de  sa  femme  et  de  son  mesnage,  et  le  fait  de  sa 
coustrerie^  recommenda  à  ung  jeune  gentil  clerc  puur  la 
de:^servir  jusques  à  son  retour.  En  assez  bref  temps  il  vint  à 
Ronmie  lui  et  sa  conipaignie,  et  firent  chacun  leur  devocion 
et  pèlerinage  le  mains  mal  qu'ilz  sceurent;  mais  vous  de- 
vez savoir  que  nostre  clerc  trouva  d'adventure  à  Romme  ung 
de  ses  compaignons  d'escole  du  temps  passé,  qui  esloit  ou 
service  d'un  grand  cardinal,  et  en  grand  autorité,  qui  fut 
Irèsjoyeux  de  l'avoir  trouvé,  pour  l'accointance  qu'il  avoit  à 
luy,  et  luy  demanda  de  son  estât.  Et  l'autre  luy  compta  tout 
du  long  tout  premier  comment  il  estoit,  hélas  !  maryé,  son 
nombre  d'enfans,  et  comment  il  estoit  clerc  d'une  parroiclie*. 
«  Ha!  dit  son  compaignon,  par  mon  créateur,  il  me  desplaist 
bien  que  vous  estes  maryé.  —  Pourquoy?  dit  l'autre.  —  Je 
le  vous  diray,  dit  il;  ung  tel  cardinal  m'a  chargé  expressé- 
ment que  je  luy  trouve  un  serviteur  pour  estre  son  notaire*, 
qui  soit  de  nostre  marche^j  et  croiez  que  ce  seroit  trèsbien 
vostre  fait,  pour  eslre  tost  et  largement  pourveu,  se  ce  ne 
fust  vostre  mariage,  qui  vous  fera  repatrier,  et  espoire  plus 
grans  bien  perdre  que  vous  n'y  arez.  —  Par  ma  foy,  dit  le 


1  1450.  —  2  Garde,    surveillance,    custodie,  office    de  sacristain   dans  uae 
église.  —  3  Paroisse.  —  *  Secrétaire.  —  5  Pavs. 
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clerc,  mon  ui;iria;^c  n'y  ("ail  riun,  mon  compaigiion;  car  i\ 
vous  dire  vérité,  je  me  suis  parti  de  noslre  pays  soubz  uml)re 
du  pardon  qui  est  ;\  présent  icy.Mais  créez  que  ce  n'a  pas  esté 
ma  principale  intencion,  car  j'ay  conciud  d'aller  jouer' 
dcu\  ou  trois  ans  par  pays;  et  co  pendant  ce  temps  si  Dieu 
vouloit  prendre  ma  fanimc,  jamais  je  ne  fu  si  eureux.  Et 
pourtant  je  vous  requier  que  vous  soyez  mon  moyen  ^  vers 
ce  cardinal  que  je  lo  serve;  et,  par  ma  f'oy,  je  feray  tant  que 
vous  n'aroz  jà  reprouchc  pour  moy;  et  s'ainsi  le  faictes  vous 
me  ferez  le  plus  grand  service  que  jamais  compaignon  fistà 
autre.  —  Puis  que  vous  avez  cestc  volunlé,  dist  son  compai- 
gnon, je  vous  serviray  à  cestc  heure,  et  vous  logeray  pour 
avoir  bon  temps,  se  à  vous  ne  tient.  —  Et,  mon  amy,  je  vous 
mercie»;  dit  l'autre.  Pour  Tibreger,  nostre  clerc  fut  logié 
avecques  ce  cardinal,  laquelle  chose  il  manda  à  sa  femme, 
l'ensemble  et  son  intencion,  que  n'est  pas  de  retourner  par 
delà  si  tost  qu'il  luy  dist  au  partir.  Elle  se  conforta,  et  luy 
rescripst  qu'elle  fera  le  mieulx  qu'elle  pourra.  Ou  service  de 
ce  cardinal  se  maintint  et  conduisit  gentement  nostre  bon 
clerc,  et  fist  tant  à  chef  de  pièce  qu'il  gaigna  son  maistre, 
lequel  n'avoit  pas  pou  de  regret  qu'il  n'csloit  habile  à  tenir 
bénéfices*,  car  largement  l'en  eust  pourvu.  Pendant  le  temps 
que  nostre  dit  clerc  estoit  ainsi  en  grâce  que  dit  est,  le  curé 
de  son  village  alla  de  vie  à  mort,  et  ainsi  vaca  son  bénéfice, 
qui  estoit  ou  mois  du  pape*,  dont  le  coustre,  tenant  le  lieu 
de  son  compaignon  estant  à  Romme,  se  pensa  qu'au  plus 
tost  qu'il  pourroit  qu'il  courroit  à  Homme  et  feroil  tant 
à  Tayde  de  son  compaignon  qu'il  auroit  ceste  cure.  Il  ne 
dormit  pas,  car  en  pou  de  jours,  après  maintes  peines  et 
travaul:-;,  tant  fist  qu'il  se  trouva  à  Rumine,  et  n'eut  oncques 


1  .Me  dslia'rr',  vi)\;i;:<'r,  nu-  iloiiiicr  (!o  l'u^iroiiif i^t.  — -  luterinédiain".  — 
'  l'aice  qu'il  eiail  iiiaiii'.  —  *  Les  luiil  iiiuis  do  l'uiinée  [leniJaiit  lesquels  le 
jape  avait  le  droit  de  cuufcrer  des  beiieiiccs  en  pays  d'obédience  étaient 
appelés  mois  du  pope. 
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bien  tant  qu'il  eust  trouvé  son  compaignon,  le  clerc  servant 
)e  caniiual.  Aprùs  grosses  recognoissances  et  cl'ung  costé  et 
d'aullrc,  le  clerc  demanda  de  sa  femme,  et  l'autre,  espérant 
de  luy  laire  un  trèsgrand  plaisir,  et  affln  que  la  besoigne 
dont  il  le  veult  requerre  en  vaille  mieulx,  luy  respondit 
qu'elle  estoit  morte;  dont  il  mentoit,  car  je  tien  qu'à  ceste 
heure  elle  saroit  bien  tanser  son  mary.  «  Dictes  vous  donc- 
ques  que  ma  femme  est  morte,  dit  le  clerc,  et  je  prie  à  Dieu 
qu'il  luy  pardonne  ses  péchez.  —  Oy  vrayement,  dit  l'autre, 
la  pestilence*  de  l'année  passée  avecques  aultres  pluseurs 
l'emporta,  »  Or  faindoil  il  ceste  bourde,  qui  depuis  luy  fut 
cher  vendue-,  pourcc  qu'il savoit  que  le  clerc  ne  s'estoit  party 
de  son  pais  qu'à  l'occasion  de  sa  femme,  qui  estoit  trop  peu 
paisible,  et  que  plus  plaisant  nouvelle  d'elle  ne  luy  pourroit 
on  apporter  que  de  sa  mort,  lit  à  la  vérité  ainsi  en  estoit  il, 
mais  le  rapport  fut  faulx.  «  Et  qui  vous  amaiue  en  ce  pais? 
dist  il,  après  pluseurs  et  diverses  devises. — Je  le  vous  diray, 
mon  compaignon  et  mon  amy.  Il  est  vrai  que  le  curé  de 
nostre  ville  est  trespassé;  si  vien  vers  vous  pour  que  par 
vostre  bon  moien  je  puisse  parvenir  à  son  bénéfice.  Si  vous 
prie  tant  que  puis  que  me  veillez  aider  à  ce  besoing.  Je  sçay 
bien  qu'il  est  en  vous  de  le  me  faire  avoir,  à  l'aide  de  mon- 
seigneur vostre  maistre.  »  Le  clerc,  pensant  sa  femme  estre 
morte  et  la  cure  de  sa  ville  vacquer,  conclud  en  soy  mesmes 
que  il  happera  ce  bénéfice,  et  aultres  encores,s'il  y  peut  par- 
venir. Mais  toutesfoiz  il  ne  le  dit  pas  à  son  compaignon,  ain- 
çois  luy  dist  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  luy  qu'il  ne  soit  curé  de 
leur  ville,  dont  il  fut  beaucop  mercyé.  Toutaultrement  alla, 
car  au  lendemain  nostre  saint  père,  à  la  requesle  du  cardi- 
nal maistre  de  nostre  clerc,  luy  donna  ceste  cure.  Si  s'en 
vint  ce  clerc  à  son  compaignon,  quand  ilsceut  ces  nouvelles, 
et  luy  dist  :  «Ha!  mon  amy,  par  ma  foy,  vostre  fait  est 

1  Peste.  —  2  Lui  coûta  cher. 
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rom])u,  donl  nie  dosplaist  bien. —  ICtcommcnl?  dit  l'aiillre. 
—  La  cinc  de  nostrc  ville  est  donnée,  dit-il,  mais  je  ne  sçay 
à  qui.  Monseigneur  mon  maislre  vous  a  cuidé  aider,  mais  il 
n'a  pas  esté  en  sa  luiissance  de  faire  vostre  fait.»  Qui  fut  bien 
ntîal  content,  ce  fut  cclu]f  qui  estoit  venu  de  si  loing  perdre 
sa  peine  et  dcspcndre  son  argent,  dont  ce  ne  fut  pas  dom- 
niaige.  Si  prinl  congié  bien  pileux  de  son  conipaignon,  et 
s'en  retourna  en  son  pais,  sans  soy  vanter  de  la  bourde  qu'il 
a  semée.  Or  retournons  à  nosire  clerc,  qui  esloit  plus  gay 
que  une  mitaine*  de  la  mort  de  sa  femme,  et  de  la  cure  de 
leur  ville  que  nostre  saint  père,  à  la  requesfe  de  son  maisfre, 
luy  avoit  donnée  pour  recompense.  Et  disons  comment  il 
devint  prcstre  à  Rommc,  et  y  clianta  sa  bien  dévote  pre- 
mière messe,  et  print  congié  de  son  maistrc  pour  ung  espace 
de  temps,  à  venir  par  deçà  à  leur  ville  prendre  possession  de 
sa  cure.  A  l'entrée  qu'il  fist  de  leur  ville,  de  son  boneur  la 
première  personne  qu'il  rencontra  ce  fut  sa  femme,  dont  il 
fut  bien  esbaby,  je  vous  en  asseuro,  et  encore  beaucop  plus 
courroucé.  «  Et  qu'est  ce  cy,  dist-il,  m'amye?  et  on  m'avoit 
dit  que  vous  esliez  trespassée.  —  Je  m'en  suis  bien  gardée, 
dit  elle.  Vous  le  dicles,  ce  croy  je,  pour  ce  que  l'eusscz  bien 
voulu;  et  vous  l'avez  bien  monstre,  qui  m'avez  laissée  l'es- 
pace de  cinq  ans  à  tout  un  granl  tas  de  petiz  enfans.  — 
M'amye,  dit  il,  je  suis  bien  joyeux  de  vous  veoir  en  bon 
point,  et  en  loe  Dieu  de  tout  mon  cueur;  maudit  soit  qui 
m'en  apporta  aullres  nouvelles  !  —  Ainsi  soit-il,  dit  elle. — 
Or  je  vous  diray,  m'amye  :  je  ne  puis  arrester  pour  main- 
tenant; force  est  que  je  m'en  aille  bastivernent  devers  raon- 
seigneur  de  Noyon,  pour  une  besongne  qui  luv  touche; 
mais  au  ]ilus  bref  que  je  pourray  je  vous  vei'ray.  »  Il  se  par- 
lit  de  sa  femme  et  prend  son  cbemin  devers  Noycn,  mais 
Dieu  scet  s'il  pensa  en  chemin  à  son  pouvre  fait  :  «  llélas  ! 

1  Expression   proverbiale  doat  11    est  difficile  de  se  rendre   compte   d'une 
foÇun  Icj^'ique, 
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dit  il,  or  suis  je  homme  clefTait  cl  déshonoré  :  presire,  clerc, 
et  niaryé!  Je  croy  que  je  suis  le  premier  maleureux  de  cest 
Cïlat.  »  Il  vint  devers  monseigneur  de  Noyoïi,  qui  fut  hien 
e^bahy  d'oyr  son  cas,  et  ne  le  sceut  conseiller;  si  le  renvoya 
à  Romme.  Quand  il  y  fui  venu,  il  compta  à  son  maistre,  du 
long  et  du  lé,  la  vérité  de  son  adventure,  qui  en  fut  (rès- 
amérement  desplaisant.  Au  lendemain  il  compta  à  nostre 
saint  père,  en  la  présence  du  collii''ge  des  cardinaux  et  de 
tout  le  conseil,  l'adventure  de  son  homme  qu'il  avoit  fait 
curé.  Si  fut  ordonné  qu'il  demourra  presire  etmaryé  et  curé 
aussi.  Et  demourra  avec  sa  femme  en  la  façon  que  ung 
homme  maryé  honorablement  et  sans  reprouche,  et  seront 
ses  enfans  légitimez  et  non  bastards,  jà  soit  que  le  père  soit 
prestre.  Mais  au  surplus,  s'il  est  trouvé  qu'il  aille  aultre  part 
que  à  sa  femme,  il  perdra  son  bénéfice.  Ainsi  qu'avez  oy  fut 
ce  galant  puny  par  faulx  donner  à  entendre  de  son  compai- 
gnon;  et  fut  contraint  de  venir  demourer  sur  son  bénéfice, 
et  qui  plus  et  pis  est,  avecques  sa  femme,  dont  il  se  fust 
bien  passé  si  l'église  ne  l'eust  ordonné. 


LA  XLII!"  NOUVELLE 

PAU    MONSEIGNEUR   DE    FIENXE?. 

N'a  guères  que  ung  bon  homme,  laboureur  et  marchant 
et  tenant  sa  résidence  en  ung  bon  village  de  la  chastellenie 
de  Lille,  trouva  façon  et  manière,  au  pourchaz  de  luy  et  de 
SCS  bons  amis,  d'avoir  à  femme  une  Irèsbelle  jeune  fille  qui 
n'cs!oit  pas  des  plus  riches;  et  aussi  n'estoit  son  mary,  mais 
trèfconvoiteux  estoit  et  homme  de  giand  diligence,  et  qui 
fort  liroit  d'acquerre  et  gaigner.  Et  elle  d'aultre  part  meitoit 
peine  d'enti'etenir  le  mesnage  selon  le  desirier  de  son  mary, 
qui  à  ceste  cause  l'avoit  beaucop  en  grâce;  lequel  à  mains 
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do  regret  alloit  souvent  es  all;iires  de  sa  marchandise,  sans 
avoir  double  ne  suspicion  qu'elle  Feist  aullrc  chose  que  bien. 
Mais  le  pouvre  homme  sur  ccsle  fiance  tant  y  alla  et  tant  la 
laissa  scule^  que  ung  gcnlil  conipaignon  s'approucha,  cl 
pour  abréger  fist  tant  à  pou  de  jours  qu'il  fut  son  lieutenant, 
dont  guères  ne  se  doubtoit  ccluy  qui  cuidoit  avoir  du  monde 
la  meilleur  femme,  et  qui  plus  pensast  à  l'accroissement  de 
son  honneur  et  de  sa  chevancc'.  Ainsi  n'e«toit  pas,  car  elle 
abandonna  iost  l'amour  qu'elle  luy  devoit,  et  ne  luy  challut 
du  proudlt  ne  du  dommage;  ce  seulement  luy  suftisoit 
qu'elle  se  trouvasl  avecques  son  amy,  dont  il  en  advint  ung 
jour  ce  qui  s'ensuyi.  Nostre  bon  niarcliaiit  dessusdit  estant 
dehors,  comme  il  avoit  de  coustume,  sa  femme  le  fist  tan- 
tost  savoir  à  son  amy,  qui  n'eust  pas  failly  volunticrs  à  son 
•mandement,  mais  vint  tout  incontinent.  Et  affin  qu'il  ne 
perdist  temps,  au  plustost  qu'oncques  peut  ne  sceust  s'ap- 
proucha de  sa  dame,  et  luy  mist  en  terme  pluseurs  et  divers 
propos  amoureux  ;  et  pour  conclusion,  le  désiré  plaisir  ne  luy 
fut  pas  escondit  néant  plus  que  autresfoiz,  dont  le  nombre 
n'esloit  pas  petit.  De  mal  venir*,  tout  à  ce  beau  cop  que  ces 
amours  se  faisoient,  vécz  bon  mary  d'arriver,  qui  trouve  la 
compagnie  en  besoigne,  dont  il  fut  bien  esbahy,  car  il  n'eust 
pas  pensé  que  sa  femme  fust  telle.  «Qu'est  ce  cy?dist  il; 
par  la  mort  bien,  ribauld,  je  vous  tueray  tout  roidde.  »  Et 
l'aultro,  qui  se  treuve  surprins  et  en  meffait  présent  achopé^, 
ne  savoit  sa  contenance;  mais  car  il  le  savoit  diseteux  et 
fort  souffreteux,  il  luy  dist  tout  subit  :  «  lia!  Jehan,  mon 
amy,  je  vous  cry  mcrcy,  pardonnez  moy  si  je  vous  ay  rien 
meffait,  et  par  ma  foy  je  vous  donray  sis  rasures  de  blé.  — 
Par  dieu,  dit  il,  je  n'en  feray  rien;  vous  passerez  par  mes 
mains  et  auray  la  vie  de  vosfre  corps,  si  je  n'en  ay  douze  ra- 
sures*. Et  la  bonne  femme,  qui  oyoit  ce  débat,  pour  y  mettre 

1  Fijrluiie.  —  i  MaUicurcusi-Miieiil.  —  3  Saisi,  arrête.  —  *  .Mcsiirc  de  hle. 
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le  bien  comme  elle  estoit  lenue,  s'advanca  de  parler  eldi<t 
à  son  mary  :  «  Et  Jehan,  beau  sire,  laissez  luy  achever  ce 
qu'il  a  commencé,  je  ^ous  requier,  et  vous  aurez  li'Mt  ra- 
sures.  N'ara  pas  ?  dit  elle,  en  se  virant  vers  son  amy.  —  J'en 
suis  content,  dit  il,  mais,  par  ma  foy,  c'est  trop,  ad  ce  que 
le  blé  est  cher. — Est  ce  trop?  dist  le  vaillant  homme;  et  par 
la  mort  bien,  je  me  repens  bien  que  je  n'ay  dit  plus  liault, 
car  vous  avez  forfait  une  emende,  s'il  vcnoit  à  la  cognois- 
sance  de  la  justice,  qui  vous  seroit  beaucop  plus  tauxée; 
pourtant  faictes  vostre  compte  que  j'en  aray  douze  rasures, 
ou  vous  passerez  par  là.  —  Et  vrayement^  dit  sa  femme,  Je- 
han, vous  avez  tort  de  me  desdire;  il  me  semble  que  vous 
devez  estre  content  à  ces  huit  rasures,  et  pensez  y  que  c'est 
ung  grand  tas  de  blé. — Ne  m'en  parlez  plus,  dit  il,  j'en  auray 
douze  rasures,  ou  je  le  tueray  et  vous  aussi.  —  A  dya,  dit  le 
compaignon,  vous  estes  ung  fort  marchant;  et  au  mains 
puis  qu'il  fault  que  vous  aiez  tout  à  vostre  dit,  j'auray  terme 
de  paier. — Cela  veilje  bien,  mais  j'aray  mes  douze  rasieres.» 
La  noise  s'appaisa;  et  fut  prins  jour  de  paier  à  deux  ter- 
mes, les  six  rasures  au  lendemain,  et  les  aultres  à  la  saint 
Rcmy  prouchainement  venant,  et  ce  par  l'ordonnance  de  sa 
femme  comme  moien,  qui  dist  à  son  mary  :  «  Or  ça,  vous 
estes  content,  n'est  ce  pas,  de  recevoir  vostre  blé  comme  j'ay 
dit. —  Oy,  vrayement,  dit  il.  —  Or  vous  en  allez,  dit  elle, 
tant  qu'il  ayt  achevé  ce  qu'il  avoit  encommencé  quand  vous 
sourvenisles;  aultrement  son  marché  seroit  nul,  que  vous 
l'entendez,  car  je  l'ay  mis  en  devis,  s'il  vous  en  soubvient. 
— Saint  Jehan,  il  est  ainsi,  dit  le  hou  compaignon  ;  je  n'yray 
pas  à  rencontre  de  mon  mot,  dist  le  bon  marchand.  Jà  Dieu 
ne  veille  que  en  marché  que  je  face  on  me  trouve  trompeur 
ne  mensongier.  Vous  achèverez  ce  qu'avez  cnfrcprins,  et 
j'aray  mes  douze  rasieres  de  blé  aux  termes  dessusdiclz.  Veez 
là  nostre  marchié,  n'est  pas? — Oy,  vrayement,  dit  sa  femme- 
—  Et  adieu  donc,  dist  il;  mais  loutesfoiz  qu'il  n'y  ail  pas 
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faullo  que  je  n'ayc  demain  six  lasiercs  de  blo.  — Ne  vous 
douliliz,  Jil  l'aullrc,  je  \ous  lieiidray  promesse.»  Ainsi  se 
partit  ce  vaillant  homme  de  sa  maison,  joyeux,  en  son  cou- 
rage, [nmv  ces  douze  rasurcs  de  1)1(5  qu'il  doit  avoir.  Et  na 
femme  et  son  amy  recommencèrent  de  plus  belle.  IJu  ijayer 
soit  à  l'advenlure,  coml)ien  loutesfoiz  quïl  me  l'ut  dit  depuis 
que  le  blé  l'ut  paye  et  délivré  au  jour  et  terme  dessus  di(.lz. 


LA  X1.IV«  NOUVELLE 

PAR    MONSEIGNEUR    DK    LA    ROCUK. 

Comme  il  est  aujourd'buy  largement  de  prostrés  et  curez 
qui  sont  si  gentilz  compaignons  que  nulles  des  folies  que 
font  et  commettent  les  gens  laiz  ne  leur  sont  impossibles  ne 
difficiles,  avoit  n'a  guôres  en  ungbon  village  de  IMcardic  ung 
mait;lre  curé  qui  faisoit  rage  d'amer  par  amours.  Et  entre 
les  autres  femmes  et  belles  filles  de  sa  parroiche,  il  choisit 
et  enocilla  une  Irèsbelle  jeune  et  génie  fille  à  marier,  et  ne 
fut  pas  si  peu  liardy  qu'il  ne  luy  comptasl  tout  du  long  son 
cas.  De  fait,  son  bel  et  asseuré  langage,  cent  mille  promesses 
et  aullretant  de  bourdes,  la  menèrent  ad  ce  qu'elle  estoit 
assez  comme  contente  d'obéyr  à  ce  curé,  qui  n'eust  pas  esté 
ung  petit  dommage,  tant  estoit  belle,  génie,  et  de  plaisans 
manières;  et  n'avoit  en  elle  que  une  faulte,  c'esloit  qu'elle 
n'estoit  pas  des  plus  subtilles  du  monde.  Toutesfoiz  je  ne 
sçay  dont  luy  vint  cest  advis  ne  manière  de  respondre;  elle 
dist  ung  jour  à  son  curé,  qui  chauldement  poursuyvoit  sa 
besogne,  qu'elle  n'estoit  pas  conseillée  de  faire  ce  qu'il  re- 
quéroit  tant  qu'elle  fusl  à  marier;  car  si  par  advenlurc, 
comnie  il  advient  chacun  jour,  elle  faisoit  ung  enfant,  elle 
seroit  à  tousjours  mes  femme  deshonorée  et  reprouchée  de 
son  iière,  de  sa  mère,  de  ses  frères,  et  de  tout  son  lignai^e; 
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laquelle  chose  elle  ne  pourroitsouffiir,  et  n'a  pas  cueiir  pour 
souslenir  el  ^/orter  le  desplaisir  et  ennuy  qu'endurer  luy 
conviendroit  à  coste  occasion:  «El  pourtant  hors  de  ce  pro- 
pos, si  je  suis  quelque  jour  mariée,  parlez  à  nioy,  je  feray 
ce  que  je  pourray  pour  vous,  et  non  aultrement;  afhn  que 
vous  ne- vous  y  attendez  point  je  le  vous  dy,  et  m'en  créez 
une  fois  pour  toutes.  »  Monseigneur  le  curé  ne  fut  pas  trop 
joyeux  de  ccste  response  aljsolue;  et  ne  scol  penser  de  quel 
courage,  ne  à  quel  propos  elle  part;  toutesfoiz  luy,  qui  es- 
toit  prins  ou  las  d'amours  et  féru  bien  à  bon  escient,  ne  veuU 
pas  pourtant  sa  queste  abandonner  ;  si  dit  à  sa  dame:  «  Or 
ça,  m'amyC;,  estez  vous  en  ce  fermée  et  conclue'  que  de 
riens  faire  pour  moy  si  vous  n'estes  mariée?  —  Certes  oy, 
dit  elle.  —  lît  si  vous  estiez  mariée,  dit  il,  et  j'en  estoie  le 
moien  et  la  cause,  en  ariez  vous  après  cognoissance,  en  moy 
tenant  loyaulment  et  sans  faulseté  ce  que  m'avez  promis?  — 
Par  ma  foy,  dit  elle,  oy,  et  de  rechef  le  vous  promeclz.  — 
Or  bien  grant  mercy,  dit  il,  faictes  boime  chère,  car  je  vous 
promectz  seurement  qu'il  ne  demouna  pas  à  mon  pourchaz 
ne  à  ma  chevance  -  que  vous  ne  le  soyez,  el  de  bref,  car  je 
suis  seur  que  vous  ne  le  desirez  pas  tant  que  je  faiz  ;  et  affin 
que  vous  voiez  à  l'œil  que  je  suis  celuy  qui  veil  emploier  et 
corps  et  biens  en  vostre  service,  vous  verrez  comment  je  me 
conduiray  en  ceste  besoigne.  —  Or  bien,  dit  elle,  monsei- 
gneur le  curé,  l'on  verra  comment  vous  ferez.  »  Sur  ce  se 
fist  la  despartie  ;  et  bon  curé,  qui  avoit  le  feu  d'amours,  ne 
fut  depuis  guèros  aise  tant  qu'il  eut  trouvé  le  père  de  sa 
dame,  et  se  misl  en  langage  avecques  luy  de  pluseurs  et  di- 
verses mal-ères;  et  en  la  tin  il  vint  el  cheut  à  parler  de  sa 
fille,  et  luy  va  dire  bon  curé  :  «  Mon  voisin,  je  me  donne 
grand  merveille,  si  font  ausii  pluseurs  voz  voisins  et  amys, 
que  vous  ne  mariez  vosire  fille,  el  à  quel  propos  vous  la  te- 

1  AfTerinie  et  résolue.  —  2  U  ne  ticiuiia  pjsà  moi  ile:iLarclies  ut  à  iiioi:  ar- 
gent ;  je  ue  ménagerai  neii. 
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nez  lant  d'empri!s  vous,  et  si  navez  (oulcsl'oiz  que  la  garde 
est  pi-ri lieuse.  Non  pas,  Dieu  me  veille  garder  que  je  dye  ou 
voulsi?se  dire  qu'elle  ne  soit  loule  bonne  ;  mais  vouscn  voicz 
tous  les  jours  mosadvenir  puisqu'on  les  tient  oulfre  le  terme 
deu .  t'ardonnez-moy  toutesfoiz  que  si  fiablement  vous  ouvre 
et  descouvre  mon  courage;  car  l'amour  que  je  vous  porte, 
la  foy  aussy  que  je  vous  doy,  en  tant  que  je  suis  vosire  pas- 
teur indigne,  me  scnionncnt'  et  obligent  de  ce  l'aire.  -  Par 
dieu  !  nionseignour  le  cur(5,  dist  le  bon  bommc,  vous  ne  me 
dicles  chose  que  je  ne  cognoisse  estre  vrayc;  et  tant  que  je 
puis  vous  mercye;  et  ne  pensez  pas  ce  que  je  la  tiens  si  lon- 
guement avecques  moy  c'est  malgré  moy;  car  quand  son 
bien  viendra,  par  ma  foy,  je  me  Iraveilicray  pour  elle  comme 
je  doy.  Vous  ne  voulez  pas  que  je  luy  pourchasse  ung  mary, 
mais  s'il  en  vient  ung  qui  soit  homme  de  bien,  je  feray 
comme  ung  bon  père  doit  faire.  —  Vous  dictes  trèsbien,  dit 
le  curé,  et  par  ma  foy,  vous  ne  povez  mieulx  faire  que  de 
TOUS  en  despescher  ^  car  c'est- grand  chose  de  veoir  ses  en- 
fans  allyez  en  sa  plaine  vie.  Et  que  diriez  vous  d'un  tel,  le 
filz  d'un  tel  vostre  voisin?  par  ma  foy,  il  me  semble  bon 
homme, bon  mesnagier,  et  ung  grand  laboureur^.  —  Saint 
Jehan,  dit  le  bon  homme,  je  n'endy  que  tout  bien;  quanta 
moy  je  le  cognois  pour  ung  bon  jeune  homme  et  bon  labou- 
reur. Son  père  et  sa  mère  et  tous  ses  parents  sont  gens  de 
bien;  et  quand  ilz  feroient  cest  honneur  à  ma  fille  que  de 
la  requerre  à  mariage  pour  luy,  je  leur  en  respondroye  tel- 
lement qu'ilz  devroient  estre  contens  par  raison.  —  Ainsi 
m'aïst  Dieu,  dist  le  cure,  l'on  ne  dist  jamais  mieulx,  etpleust 
à  Dieu  que  la  chose  en  fust  ores  bien  faicte  ainsi  comme  je 
le  désire  ;  et  pource  que  je  sçay  à  la  vérité  que  ceste  allyance 
seroit  le  bien  des  parties,  je  m'y  veil  emploier;  et  sur  ce 
adieu  vous  dy.  »  Si  ce  maislre  curé  avoit  bien  fait  son  per- 

»  M'c-  -fiii.  —  -  :  rl.,■,l^a^>(•l•    —   :  TiMvailleur. 
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sonnage  au  père  de  sa  dame,  il  ne  le  fist  pas  mains  mal  au 
père  du  jeune  homme  qu'il  avoit  mis  en  bouche  à  son  beau 
père  qui  sera  s'il  peul  ;  et  luy  va  faire  urig  grand  prémisse  ', 
que  son  filz  estoit  en  eage  de  marier,  et  qu'il  le  deust  pieça 
estre  ;  et  cent  mille  raisons  luy  amène  par  lesquelles  il  dit  et 
^eult  conclure  que  le  monde  est  perdu  si  son  filz  n'est  (an- 
tost  maryé.  «  Monseigneur  le  curé,  dit  ce  segond  bon  homme^, 
je  scay  que  vous  dictes  au  plus  près  de  vérité:  et  en  con- 
science, si  je  fusse  aussi  bien  à  l'avantage  que  j'ay  esté  puis 
ne  sçay  quants  ans,  il  ne  fust  pas  encores  à  marier;  car  c'est 
une  des  choses  en  ce  monde  que  plus  je  désire;  mais  faulte 
d'argent  l'en  a  retarde,  et  c'est  force  qu'il  ait  encores  pa- 
cience  jusques  ad  ce  que  nostre  seigneur  nous  envoyé  plus 
de  bien  que  encores  n'avons.  —  A  dya,  dit  le  curé,  je  vous 
entens  bien,  il  ne  vous  fault  que  de  l'argent.  —  Par  ma  foy 
non,  dit  il;  si  j'en  eusse  comme  aullresfoiz  ay  eu,  je  luy 
querroye  tantost  une  femme.  —  J'ay  regardé  en  moy,  dit  le 
curé,  pource  que  je  vouldroye  le  bien  et  avancement  de  vos!  re 
filz,  que  la  fille  d'un  tel,  c'est  assavoir  sa  dame,  seroit  trop 
bien  sa  charge;  elle  est  belle  et  bonne,  et  a  son  père  bien  de 
quoy,  et  tant  en  sçay  je  il  luy  veult  trèsbien  aider,  et  qui 
n'est  pas  pou  de  chose,  c'est  ung  sage  homs,  de  bon  conseil, 
et  bon  amy,  et  à  qui  vous  et  vostre  filz  ariez  ung  grand  re- 
<:ours  et  trèsbon  secours.  Quen  dictes  vous? — Certainement, 
dit  le  bon  homme,  pleust  à  Dieu  que  mon  filz  fust  si  eureux 
que  d'avoir  allyance  en  si  bon  hostel;  et  certes  si  je  pensoye 
en  aucune  fasson  qu'il  y  peust  parvenir,  et  je  fusse  fourny 
d'argent  aussi  bien  que  je  ne  suis  mye,  je  y  emploiroye  tous 
mes  amis,  car  je  sçay  tout  de  vray  qu'il  ne  saroit  en  cesio 
marche  2  mieulx  trouver.  —  Je  n'ay  pas  donc,  dit  le  cure, 
mal  choisy.  Et  que  diriez  vous  se  je  parloie  de  cesfe  besoi- 
gne  au  père,  et  je  la  conduisoie  tellement  qu'elle  sorlist  à 

î  Préambule.   —  -  ?a-„s,  coiitice. 
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cITccI  (U'siré,  et  je  vous  faisoic  encnres  avcrquos  ce  le  plaisir 
que  (le  vousprcsier  jusques  a  vingt  frans  jiis(iucs  à  ung  terme 
que  nous  deviserons  ?  —  Par  ma  foy,  dit  le  hoii  homme, 
monseigneur  le  cnr6,  vous  m'oflYez  plus  de  biens  que  je  ne 
vaulx  ne  qu'en  niny  n'e>t  du  deservir.  Mais  s'ainsi  le  faisiez, 
vous  m'obligeriez  à  lousjonrsmèsà  vostre  service. — Elvraye- 
ment,  dit  le  curé,  je  ne  vous  ay  dit  chose  que  je  ne  face  ;  et 
faictes  bonne  chère,  car  j'espère  ceste  liesongne  mener  à 
fin.  »  Pour  abréger,  maistre  curé,espcrantdejoyrdesadamc 
quand  elle  seroit  mariée,  conduisit  les  bcsoignes  en  tel  estât, 
et  parlemoien  des  vingt  francs  qu'il  presta,  ce  mariage  fut 
fait  et  passé  et  vint  le  jour  des  nopces.  Or  est  il  de  coustume 
que  l'espousé  et  l'espousée  se  confessent  à  tel  jour.  Si  vint 
l'cspousé  premier,  et  se  confessa  à  ce  curé  ;  et  quand  il  eut 
fait,  il  se  tire  ung  petit  arrière  de  luy,  disant  ses  oroisons  et 
palernostres.  Et  véez  cy  l'espousée  qui  se  mect  à  genoux  de- 
vant le  curé  et  se  confesse.  Quand  elle  eut  tout  dit,  il  parla 
voire  si  haull  que  l'espousé,  qui  n'estoit  pas  loing,  l'entendit 
tout  du  long,  et  dist  :  «  M'amye,  je  vous  prie  qu'il  vous  sou- 
vienne maintenant,  car  il  est  heure,  de  la  promesse  que  me 
fei.-tcs  n'a  guères;  vous  me  promisles  que  quand  vous  seriez 
mariée  que  je  vous  chcvaulchcroye  ;  or  Testes  vous,  Dieu 
mercy,  par  mon  moien  et  pourchaz,  et  moyennant  mon  ar- 
gent quej'ay  preste. —  Monseigneur  le  curé,  dit  elle,  je 
vous  tiendray  ce  que  je  vous  ay  promis,  se  Dieu  plaist,  n'en 
fuicles  nulle  double.  —  Je  vous  en  mercie  »,  dit  il;  puis  luy 
bailla  l'absolucion,  après  ceste  dévote  confession,  et  la  laissa 
courre.  Mais  l'espousé,  qui  avoit  oy  ces  parolles,  n'estoit  pas 
bien  à  son  aise.  Toutesfuiz  il  n'estoit  pas  heure  de  faire  le 
courroucié.  Après  que  toutes  les  solennitez  de  l'église  furent 
passées,  et  que  tout  fut  retourné  à  l'oslel,  et  que  l'heure  de 
coucher  approuchoit,  l'espousé  vint  à  ung  sien  compaignon 
qu'il  amoit  trèsbien,  et  luy  pria  qu'il  luy  feist  garnison  d'une 
gr"osse  poignée  de  verges,  et  qu'il  la  mist  secrètement  soubz 


KOCVELLEXLIV.  213 

le  chevet  de  son  lit,  et  l'autre  le  fisl.  Quand  il  fut  heure, 
l'espousée  fut  couchée,  comme  il  est  de  coustume,  et  tint  le 
coing  du  li(,  sans  mot  dire.  L'espousé  vint  assez  tost  après, 
et  se  racct  à  l'autre  bort  du  lit  sans  l'approucher,  ne  mot 
dire  ;  et  à  lendemain  se  lève  sans  aultre  chose  faire,  et  caicho 
ses  verges  dessoubz  son  lit.  Quand  il  fut  hors  de  la  chambre, 
véezcy  bonnes  matrones  qui  viennent,  et  trouvent  l'espousée 
ou  lit,  et  ne  fut  pas  sans  demander  comment  c'est  portée  la 
nuyt,  et  qu'il  luy  semble  de  son  mary.  «Ma  foy,  dit-elle,  véez- 
là  sa  place,  là  loing,  monstrant  le  bort  du  lit,  et  véezcy  la 
mienne;  il  n'approucha  ennuytde  plus  près  et  aussi  n'ayjs 
de  luy.  »  Elles  furent  bien  e<bahies  et  plus  y  pensèrent  les 
unes  que  les  aullres  ;  toutesfoiz  elles  s'accordèrent  ad  ce  qu'il 
l'a  laissie  par  devocion,  et  n'en  fut  plus  parlé  pour  ccsle 
foiz.  La  deuxiesme  nuyt  vint,  et  se  coucha  l'espousée  en  place 
du  jour  devant,  et  le  mary  arrière  en  la  sienne,  fourny  de 
ses  verges  ;  et  ne  luy  fis!  aultre  chose,  dont  elle  n'estoit  pas 
contente,  et  ne  faillit  pas  de  le  dire  au  lendemain  à  ses  ma- 
trones, qui  ne  scevent  que  penser.  Les  aucunes  disoient  : 
«  Espoir  qu'il  n'est  pas  homme,  il  le  fault  esprouver,  car  jus- 
ques  à  la  iiu^  nuit  il  a  continué  ceste  manière.  Si  fault  dire 
qu'il  y  ait  à  dire  en  son  fait  ;  pourtant  si  la  nuyt  qui  vient  il 
ne  vous  fait  aultre  chose,  dirent  elles  à  l'espousée,  tirez  vers 
luy,  si  l'accolez  et  le  baisez,  et  luy  demandez  si  on  ne  fart 
aultre  chose  en  mariage.  Et  s'il  vous  demande  quelle  chose 
\ous  voulez  qu'il  vous  face,  dictes  luy  que  vous  voulez  qu'il 
vous  chevauche,  et  vous  orrez  qu'il  vous  dira.  —  Je  le  fe- 
ray  )),dit  elle.  Elle  ne  faillit  pas;  car  quand  elle  fut  couchée 
en  sa  place  de  tousjours,  le  mary  reprint  son  quartier  et  ne 
s'avançoit  aultrement  qu'il  avoit  failles  nuiz  passées.  Si  se 
YU'a  tost  vers  luy  et  le  print  à  bon  braz  de  corps  et  luy  com- 
mence à  dire:  «  Et  venez  çà,  mon  mary,  est  ce  la  bonne 
chère  que  vous  me  ferez?  Véezcy  jà  la  cinquiesme  nuyt  que 
je  suis  avecques  vous,  et  si  ne  m'avez  daigné  approuclier;  et 
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par  ma  foy,  si  je  uc  cuidassc  qu'un  feist  aullrc  chose  en  nia- 
liago,  je  ne  ni"y  fusse  j;\  l)outc;e.  —  Et  quelle  chose,  dist  lors, 
vous  a  l'on  dit  que  l'on  fasse  en  mariage?  —  Ou  m'a  dit,  diL 
elle,  qu'on  y  chevauche  l'un  l'autre;  si  vous  prie  que  vous  me 
chevauchez.  — Chevaucher,  dit  il,  cela  ne  vouldroycje  pas 
faire  encores,  ne  suis-je  pas  si  mal  gracieux.  —  Ilélas,  je  vous 
prie  (jue  vous  si  faccz,  car  on  le  fait  en  mariage.  —  Le  vou- 
lez vous?  dit  il.  —  Ji;  vous  en  requier^  dit  elle;  et  en  ce  di- 
sant, le  baisa  trèsdoulcement.  —  Par  ma  foy,  dit  il,  je  le  faix 
à  grand  regret,  mais  puis  que  vous  le  voulez  le  feray,  mais 
je  sçay  bien  que  vous  ne  vous  en  loerez  jà.  »  Lors  prend,, 
sans  plus  mot  dire,  ses  verges  de  garnison,  et  descouvre  ma- 
damoiselle  et  l'en  baftit  Irèsbicn  et  dos  et  ventre,  jambes  et 
cuissez,  tant  que  le  sang  en  sailloit  de  tous  costez.  Elle  crie^ 
elle  plore,  elle  se  demaine,  c'est  grand  pitié  que  de  la  veoir; 
elle  maudit  qui  oncques  luy  fîst  requerre  d'estre  chevauchée  : 
«  Je  vous  le  disoye  bien  »,  dit  lors  son  mary.  Après  la  prend 
entre  ses  braz,  et  la  roucina*  trèsbien,  qui  luy  fist  oubliei" 
la  douleur  des  verges.  «  Et  comment  appelle  on,  dit  elle,  ce 
que  vous  m'avez  maintenant  fait?  —  On  l'appelle,  dit  il, 
souffle  en  cul.  —  Souffle  en  cul!  dit  elle,  le  nom  n'est  pas  si 
beau  que  de  chevauchier;  mais  la  manière  de  le  faire  vault 
trop  mieulx  d'assez,  et  puisque  je  le  scay,  je  sceray  bien  do- 
resenavant  duquel  je  vous  doy  requerre.  »  Or  devez  vous  sa- 
voir que  monseigneur  le  curé  tendoit  tousjours  l'oreille 
quand  sa  nouvelle  mariée  viendroit  à  l'église,  pour  luy  ra- 
mantevoir  ses  bcsoignes  et  luy  souvenir  de  sa  promesse.  Le 
jour  qu'elle  y  vint,  se  pourmenoit  et  se  tenoit  près  du  be- 
noislier  ^;  et  quand  elle  fut  près,  il  luy  bailla  de  l'eaue  be- 
neite,  et  luy  dist  assez  bas  :  —  «  M'amye,  vous  m'avez  promis 
que  je  vous  chevauchei'oie  quand  vous  seriez  mariée;  vous 
Vestes,  Dieu  niercy,  si  scroit  heure  de  penser  quand  ce  pour- 

1  Chevaucha,  besogna.  —  2  Bénitier. 
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roit  estre.  —  Chevaucher?  dit  elle,  j'aymeroie  par  dieu 
Qiieulx  que  vous  fussiez  noyé,  \oire  pendu;  ne  me  pai-lez 
point  de  chevaucher.  Mais  je  suis  contente  que  vous  me 
soufflez  ou  cul,  si  vous  voulez.  —  Et  je  feray,  dit  le  curé,  voz 
fièvres  quartaines,  paillarde  que  vous  estes,  qui  tant  estes 
et  orde  et  sale  et  malhonneste:  ay  je  tant  fait  pour  vous  que 
d'estre  guerdonné  pour, vous  souffler  ou  cul?»  Ainsi  mal 
content  se  partit  monseigneur  le  curé  de  la  nouvelle  ma- 
riée, qui  se  va  mettre  en  son  siège  pour  oyr  la  dévote  messe 
que  le  bon  curé  vouldra  dire.  En  la  fasson  qu'avez  oy  dessus 
perdit  monseigneur  le  curé  son  adventure  de  joir  de  sa 
dame,  dont  il  fut  cause  et  non  aullre,  pource  qu'il  parla 
trop  hault  à  elle  le  jour  qu'il  la  confessa  ;  car  son  mary  qui 
l'oyt  l'empeseha  en  la  fasson  que  dessus,  par  faire  accroire  à 
sa  femme  que  la  fasson  de  roucyner  s'appelle  souffle  en  cul. 


LA  XLV<^  NOUVELLE 

PAV,  MO^SEIGNECR   DE   LA    ROCHE 

Combien  que  nulle  des  histoires  précédentes  n'aye  touché 
ou  racompté  aucun  cas  advenu  es  marches  d'Ytalie,  mais 
seullement  face  mencion  des  advenues  en  France,  Ale- 
raaigne,  Angleterre,  Flandres  et  Brabant,  si  s'estendra  elle 
toutesfoiz,  à  cause  de  la  fresebe  advenue,  à ung  cas  à  Romme 
naguéres  advenu  et  connus,  qui  fut  tel  :  A  Romme  avoit  ung 
Escossois  de  l'eage  d'environ  xx  à.  xxiij  ans,  lequel  par  l'es- 
pace de  xiiij  ans  se  maintint  et  conduisit  en  Testât  et  habille- 
ment de  femme,  sans  ce  que  dedans  le  dit  terme  il  fust  venu  à 
cognoissance  publicque qu'il  fust  homme;  et  se  faisoit  appe- 
ler donne  Margarile,  et  n'y  avoit  guères  bon  liostel  en  la 
\ille  de  Romme  à  rate  de  temps  où  il  n'eust  son  tour  et  cog- 
noissance, et  spécialement  estoit  il  bien  venu  des  femmes, 
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comme  entre  les  chambiiiTos,  mcscliines  de  bas  estât,  et 
aussi  des  aucunes  des  plus  grandes  de  Uomniiî.  lit  aCIin  de 
vous  (lescouvrir  l'industrie  de  ce  bon  Escossols,  il  trouva  fas- 
son  d'apprendre  à  blanchir  les  draps  linges,  et  s'appelloit  la 
lavendiùre;  et  soubz  ceste  umbre,  hanloit,  comme  dessus 
est  dit,  par  toutes  bonnes  maisons  de  Hounue,  car  il  n'y 
avoit  lemiue  qui  sceust  l'art  de  blanchir  draps  connue  il  fai- 
soit.  Mais  vous  devez  savoir  qu'encores  savoit  il  bien  plus; 
car  puisqu'il  se  Irouvoit  en  quelque  part  à  descouvert  avec- 
ques  quelque  belle  tille,  illuy  monslroit  qu'il  estoit  hounue. 
Il  deniouroit  bien  souvent  au  couscher,  à  cause  de  faire  la 
buée',  ung  jour,  deux  jours,  es  maisons  dessus  dictes;  et 
lefaisoit  ou  coucher  avecques  la  chambrière  et  aucunes  foiz 
avecques  la  fille;  et  bien  souvent  et  le  plus,  la  maistresse, 
si  son  mary  n'y  estoit,  vouloit  bien  avoir  sa  corapaignie.  Et 
Dieu  scet  s'il  avoit  bien  le  temps,  et  moyennant  le  labour 
de  son  corps,  il  estoit  bien  venu  par  tout;  et  n'y  avoit  bien 
souvent  meschine  ne  chambrière  qui  ne  se  combatist  pour 
luy  bailler  la  moitié  de  son  lit.  Les  bourgois  mesmes  de 
Romme,  à  la  relacion  de  leurs  femmes^  le  voient  trèsvolun- 
tiers  en  leurs  maisons;  et  silz  alloient  quelque  part  dehors, 
trèsbien  leur  plaisoil  que  donne  Margaiite  aidast  a  garder  le 
mesnage  avecques  leurs  femmes;  et  qui  plus  est  la  faisoieul 
coucher  avecques  elles,  tant  la  sentoienl  bonne  et  honesfe, 
comme  dessus  est  dit.  Par  l'espace  de  xuu  ans  conti- 
nua donne  Margarite  sa  manière  de  faire.  Mais  fortune  bail- 
la la  cognoissance  de  l'abus  de  son  estât  dessus  dit  par  la 
bouche  d'une  jeune  fille,  qui  dist  à  son  père  qu'elle  avoit 
couché  avec  elle  et  luy  dist  qu'elle  l'avoit  assaillie,  et  luy 
dist  véritablement  qu'elle  estoit  homme.  Ce  père  feist  preuve- 
à  la  relacion  de  sa  fille  de  donne  Margarile;  elle  fut  regar- 
dée par  ceulx  de  la  juslicc,  qui  trouvèrent  qu'elle  avoit  loua 

*  Lessive. 
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telz  membres  et  ouslilz  que  les  hommes  portent,  et  que 
vrayemcntelle  esloit  homme,  et  non  pas  femme.  Si  ordon- 
nèrent qu'on  le  meclroit  sur  ung  chariot  et  qu'on  le  main- 
roit  par  la  ville  de  Romme,  de  quarrefour  en  quarrefour;,  et 
là  monslreroit  on,  voyant  chacun,  ses  genitoircs.  Ainsi  en  fut 
fait,  et  Dieuscet  que  la  pouvre  donne  Margarite  estoit  hon- 
teuse et  soupprinse.  Mais  vous  devez  savoir  que  comme  le 
chariot  venist  en  ung  quarrefour,  et  qu'on  faisoit  ostension 
des  denrées  de  donne  Margarite,  ung  Romain  qui  le  vit  dist 
tout  hault:  «  Regardez  quel  galioffe^:  il  a  couclié  plus  de 
vingt  nuiz  avecques  ma  femme.  »  Et  le  dirent  aussi  pluseurs 
aultres  comme  luy;  pluseurs  ne  le  dirent  point  qui  bien  le 
savoient,  mais  pour  leur  honneur  ilz  s'en  teurent.  En  lafas- 
son  que  vous  oyez  fut  puny  nosire  pouvre  Escossois  qui  la 
femme  contrefist  ;  et  après  ceste  punicion  il  fut  banny  de 
Romme,  dont  les  femmes  furent  bien  desplaisantes:  car  onc- 
ques  si  bonne  lavendiôre  ne  fut,  et  avoyent  bien  grand  re- 
gret que  si  meschantement  l'avoient  perdu. 


LA   XLVP  NOUVELLE 

PAR    MONSEIGNEUR   DE   TeiEL'GES. 

Ce  n'est  pas  chose  estrange  que  les  moyncs  hantent  vo- 
luntiers  les  nonnains.  A  ce  propos  il  advint  naguères  que 
ung  maistre  jacobin  tant  hanta,  visita  et  fréquenta  en  une 
bonne  maison  de  dames  de  religion  de  ce  royaume,  qu'il 
parvint  à  son  intencion,  laquelle  estoit  de  coucher  avec  une 
des  dames  de  léens.  Et  Dieu  scet  puis  qu'il  eut  ce  bien  s'il 
estoit  diligent  et  soigneux  de  se  trouver  vers  celle  qu'il 
timoit  plus  que  tout  le  demouiant  du  monde  ;  et  tant  y  con- 

1  Vai;rien. 
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litiua  sa  hantise  que  l'abhossc  de  lécns  el  pliiseurs  dos  reli- 
gieuses se  parceurent  de  ce  qui  esloit,  dont  elles  furent 
bien  mal  contenles.  Mais  toutesfoiz,  pour  éviter  esclandre, 
elles  n'en  dirent  mot,  voire  au  religieux,  mais  trop  bien 
chanlôrcnt  la  leczon  à  la  religieuse  nonnain,  laquelle  se 
sceut  bien  excuser  ;  mais  l'abbosse  qui  veoit  clcr  et  esloit 
bien  percevante,  cognent  lantost  à  ses  responses  et  excu- 
sances,  aux  manières  qu'elle  tenoit  et  aux  apparences 
qu'elle  avoit  veues,  qu'elle  esloit  coulpable  du  fait;  si  vou- 
lut pourvoir  de  remède,  car  elle  fist  tenir  bien  de  court,  à 
cause  de  ceste  religieuse,  toutes  les  aultres,  fermer  les  huys 
des  cloisires  et  des  aultres  lieux  de  léens,  et  tellement  fist 
que  le  pouvre  jacobin  ne  povoil  plus  venir  veoir  sa  dame. 
Si  luy  en  desplaisoit,  et  à  elle  aussi,  il  ne  le  fault  pas  de- 
mander. Et  vous  dy  bien  qu'ilz  ponsoient  et  jour  et  nuyt  par 
quelle  façon  etmoienilz  se  pourroient  rencontrer  ;  mais  ilz 
n'y  savoient  engin  trouver,  tant  faisoit  faire  le  guet  sus  eulx 
madame  l'abbesse.  Or  advint  toutesfoiz  ung  jour  que  une 
des  niepces  de  madame  l'abbesse  se  marioit,  et  faisoit  sa 
feste  en  l'abbaye  ;  et  y  avoit  grosse  assemblée  des  gens  du 
pais  ;  et  estoit  madame  l'abbesse  fort  empeschée  de  fes- 
toyer les  gens  de  bien  qui  estoyent  venuz  à  la  feste  faire 
honneur  à  sa  niepee.  Si  s'advisa  bon  jacobin  qu'il  viendroit 
veoir  sa  dame,  et  que  à  l'adventure  pourroit  il  estre  si 
eureux  que  de  la  trouver  en  belle  ^.  11  y  vint,  comme  il  pro- 
posa, et  de  fait  trouva  ce  qu'il  queroit,  et  à  cause  delà 
grosse  assemblée,  el  de  l'empeschement  que  l'abbesse  et  ses 
guettes  -  avoient,  il  eut  bien  loisir  de  dire  à  sa  dame  ses  do- 
léances et  regretter  le  bon  temps  passé  ;  et  elle  qui  beau- 
cop  le  amoit  le  vit  t  rèsvoluntiers,  et  sien  elle  eust  esté  ^  elle 
luy  eust  fait  aultre  chère.  Entre  aultres  parolles  il  luy  dit  : 
«  Hélas  !  m'amye,  vous  savez  qu'il  a  jà  long  temps  que  point 

1  Dans  un  endroit  favorable.  — 2  Surveillantes,  espionnes.   — *  Si  la  chose 
eût  déiieudu  d'elle. 
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ne  sommes  devisez  ainsi  que  nous  soûlions  *  ;  je  vous  re- 
quier,  s'il  est  possible,  tantdiz  que  l'oslel  de  céens  est  fort 
donné  à  aultre  choses  que  à  nous  guetter,  que  vous  me  diez 
où  je  pourray  parler  à  vous  à  part.  —  Ainsi  m'aist  Dieu,  dit- 
elle,  mon  amy,  je  ne  le  désire  pas  mains  que  vous.  Mais  je 
ne  sçay  penser  ne  lieu  ne  place  ou  ce  se  puisse  faire  ;  car 
tout  le  monde  est  par  céens,  et  ne  seroit  pas  en  moy  d'en- 
trer en  ma  chambre,  tant  y  a  d'estrangiers  logez  qui  sont 
venuz  à  ceste  feste  ;  mais  je  vous  diray  que  vous  ferez.  Vous 
savés  bien  le  grand  jardin  de  céens,  faictes  pas  ?  —  Saint 
Jehan  !  oy,  dit-il.  —  Au  coing  de  ce  jardin,  dit-elle,  a  ung 
trèsbeau  préau  bien  encloz  de  belles  hayes  fortes  et  espesses, 
et  au  milieu  ung  grant  poirier,  qui  rendent  le  lieu  umbragé 
et  couvert.  Vous  en  yrez  là  et  m'attendrez;  et  tantost  que  je 
pourray  eschapperje  ferayma  diligence  de  me  trouver  bien- 
tost  vers  vous.  »  Elle  fut  heaucop  merciée,  et  dit  maistre 
jacobin  qu'il  s'i  en  va  tout  droit.  Or  devez  vous  savoir  que 
ung  jeune  galant  venu  à  la  feste  n'estoit  guères  loing  de 
ces  deux  amans,  si  oy  et  entendit  toute  leur  conclusion  ;  si 
s'advisa,  car  il  savoit  le  préau,  qu'il  s'i  viendra  embuscher 
pour  veoir  les  armes  qui  s'i  feront.  Il  se  mist  hors  de  la 
presse,  et  tant  que  piez  le  peurent  porter,  il  s'en  court  de- 
vers ce  préau,  et  fist  tant  qu'il  y  fut  devant  le  jacobin.  Et  luy 
là  venu,  il  monte  sur  ce  beau  poirier  qui  estoit  large  et 
ramu,  frésbien  vestu  de  fueillcs  et  de  poires,  et  s'i  ambus- 
cha  si  bien  qu'il  n'estoit  pas  aisié  à  veoir.  Il  n'y  eut  guères 
esté  que  véezcy  bon  jacobin  qui  attrotle  ^j  regardant  derrière 
lui  si  ame  le  suyvoit.  Lt  Dieu  scet  qu'il  fut  bien  joyeux  de  se 
trouver  en  ce  lieau  lieu,  et  se  garda  bien  de  lever  les  yeulx 
contre  mont  ^  :  car  jamais  ne  se  fust  doublé  qu'il  y  eust 
quelqu'ung;  mais  tousjours  avoit  l'œil  vers  le  chemin  qu'il 
estoit  venu.  Tant  regarda  qu'il  vit  sa  dame  venir  le  grand 

t  Nous  j  étions  habitués,  —  -  Arrive  en  trottant.  —  3  Eu  l'air,  eu  haut. 
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pas,  qui  fut  lost  d'cmprôs  luy  ;  si  se  liront  grand  reste,  et 
bon  jacobin  d'ostor  sa  gouno  et  son  scapulaire,  et  de  baiser 
et  accoler  bien  serrement  la  belle  nonnain.  \h.  vouldrent 
faire  ce  pour  quoy  ilz  esloient  venuz  :  et  se  niist  chacun  en 
point,  et  en  ce  faisant  commence  à  dire  la  nonnain  :  «  Par- 
dieu,  mon  amy  frire  Aubry,  je  vnil  bien  que  vous  sachez 
que  vous  avez  aujonrd'huy  à  dame  cf  en  Aostrc  commendc- 
ment  ung  des  beaulx  corps  de  nosire  religion  ;  et  je  vous  en 
fais  juge,  vous  le  voiez  :  regardez  quelz  tetins,  quel  ventre, 
quelles  cuisses,  et  du  surplus  il  n'y  a  que  dire.  —  Par  ma 
foy,  dist  frère  Aubry,  seur  Jehanne  m'amye,  je  cognois  co 
que  vous  dictes;  mais  aussi  vous  povcz  dire  que  vous  avez 
à  serviteur  ung  des  beaulx  religieux  de  tout  nosire  ordre, 
aussi  bien  fourny  de  ce  que  ung  homme  doit  avoir  que  nul 
de  ce  royaume.  »  Et  à  ces  niotz  mist  la  main  au  baston  dont 
il  vouloit  faire  ses  armes,  et  le  brandissoit  voyant  sa  dame, 
en  luy  disant  :  «  Qu'en  dictes-vous?  que  vous  en  semble  ? 
n'est-il  pas  beau  ?  vanlt-il  pas  bien  une  belle  fille  ?  —  Certes 
oy,  dit-elle.  —  Et  aussi  Tarez  vous.  —  Et  vous  arez,  dist  lors 
celuy  qui  estoit  dessus  le  poirier,  sur  eulz,  tous  des  meilleu- 
res poires  du  poirier.  »  Lors  prend  à  ses  deux  mains  les 
brances  du  poirier,  et  fait  tumber  en  bas  sur  eulx  et  ou 
préau  des  poires  trèslargement,  dont  frère  Aubry  fut  tout 
effraie  qu'à  peu  s'il  eut  sens  ne  loisir  de  reprendre  sa 
goune;  si  s'en  picque  tant  qu'il  peut  sans  attendre,  et  ne 
fut  oncques  asscuré  tant  qu'il  fut  hors  de  léens.  Et  la  non- 
nain, qui  fut  autant  ou  plus  effrayée  que  luy,  ne  sceut  si 
tost  se  mettre  au  chemin  que  le  galant  qui  estoit  sur  le  poi- 
rier ne  fut  descendu,  qui  la  va  prandre  par  la  main  et  luy 
défendit  le  partir,  et  luy  dist  :  «  M'amye,  ainsi  n'en  yrez 
vous  ;  il  vous  fault  bien  premier  paier  le  fruictier.  »  Elle, 
qui  estoit  prinse  et  soupprinse,  vit  bien  que  le  refuz  n'esloit 
pas  de  saison,  et  fut  contente  que  le  fruictier  fist  ce  que 
frùre  Aubry  avoit  laissé  en  train. 
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I-A   WA'IV  NOUVELLE 

PAU    MONSEIGNEUR    DE    LA    KOCIIE. 

En  Prouvence  avoit  naguères  ung  président  de  haullc  et 
bien  eureuse  renommée,  qui  trôsgrand  clerc  et  prudent 
estoit,  vaillant  aux  armes,  discret  en  conseil  ;  et  en  bref 
dire,  en  lui  estoient  tous  les  biens  de  qnoy  l'on  pourroit 
jamais  loer  homme.  D'une  chose  tant  seulemi-nt  esfoit  noté 
dont  il  n'e^toit  pas  cause,  mais  estoit  celuy  à  qui  plus  en 
desplaisoit  ;  et  la  raison  y  estoit  bonne.  Et  pour  dire  la  note 
que  de  luy  esfoit,  c'estoit  qu'il  estoit  coupault  par  fuuîto 
d'avoir  femme  aultre  que  bonne.  Le  lion  seigneur  veoit  et 
cognoissoit  la  desloyauté  de  sa  femme,  et  la  trouvoil  encline 
de  tous  poincts  à  sa  puterie  ;  et  quelque  sens  que  Dieu  li.y 
eust  donné,  il  ne  savoit  remùdo  à  son  cas,  fors  de  soy  taire 
et  faire  du  mort  ;  car  il  n'avoit  pas  si  peu  leu  et  veu  en  son 
temps  qu'il  ne  sceust  vrayement  que  correction  n'a  point 
de  lieu  à  femme  de  tel  estât.  Toutesfoiz  vous  povez  penser 
que  ung  homme  de  courage  et  vertueux,  comme  ccsluy 
estoit,  ne  vivoit  pas  bien  à  son  aise,  mais  fault  dire  et  con- 
clure que  son  dolent  cueur  portoit  la  paste  au  four  de  coste 
maladie  infortune.  Et  car  au  pardehors  avoit  manére  et 
semblant  de  rien  savoir  et  percevoir  le  gouvernement  de  sa 
femme,  ung  de  ses  serviteurs  le  vint  trouver  un  jour  en  sa 
chambre,  à  part,  et  luy  va  dire  par  grand  sens  :  «  Monsei- 
gneur, je  suis  celuy  qui  vous  vouldroye  advertir,  comme  je 
doy,  de  fout  ce  qui  peut  especialement  toucher  à  vostre 
honneur  ;  je  me  suis  prins  et  donné  garde  du  gouvernement 
de  madame  vostre  femme,  mais  je  vous  asseure  qu'elle  vous 
garde  trèsmal  la  ioyaulté  qu'elle  vous  a  promise  :  car  seure- 
ment  un  tel  (qui  luy  nomma)  tient  vosire  lieu  bien  souvent.  » 


224      Ï.ES    CKIVT  NOUVELLES  NOUVELLES. 

Le  bon  presidcul,  sachanl  aussi  bien  ou  miculx  lestât  de  sa 
femme  que  son  serviteur  qui  faisoit  ce  rappoil,  luy  rcspon- 
dil  trèsfièrcmcnt  •  «  lia  !  ribaiild,  je  sçay  l)i('n  que  vous 
meniez  de  tout  ce  que  me  dictes  ;  je  coguois  trop  ma  femme, 
elle  n'est  pas  telle,  non.  Kt  vous  ay-je  nourry  pour  nie  rap- 
porter une  telle  bourde,  voire  de  celle  qui  tant  est  bonne  et 
loyale  ?  Et  vrayement  vous  ne  m'en  ferez  plus  :  dictes  que 
je  vous  doys,  et  vous  en  allez  tost,  et  ne  vous  trouvez  jamais 
devant  moy,  si  cher  que  vous  amez  vostre  vie.  »  Le  pauvre 
serviteur,  qui  cuidoit  faire  grand  plaisir  à  son  maistre  de 
son  adventure,  dist  qu'il  luy  devoit.  Il  le  receut  et  s'en  alla. 
Noslre  président,  voyant  encores  de  plus  en  plus  rafrescher 
la  desloyauté  de  sa  femme,  cstoit  tant  mal  content  et  si 
Irùsfort  troublé  qu'on  ne  pourroit  plus.  Si  ne  savoit  que  pen- 
ser ne  ymaginer  par  quelle  façon  il  s'en  pourroit  honeste- 
ment  descharger.  Si  s'advisa,  comme  Dieu  le  voult,  ou 
comme  fortune  le  consentit,  que  sa  femme  devoit  aller  à  unes 
nopces  assez  tost  ;  et  si  ce  qu'il  pense  peut  advenir  il  sera 
du  monde  le  mieulx  fortuné.  Il  vint  à  ung  varlet  qui  la 
garde  avoit  de  ses  chevaulx,  et  d'une  belle  mule  qu'il  avoit, 
et  luy  dit  :  «  Garde  bien  que  tu  ne  bailles  à  boire  à  ma 
mule  de  nuyt  ne  de  jour,  tant  que  je  le  te  diray  ;  et  à  cha- 
cune foiz  que  tu  luy  donneras  son  avene  si  mectz  parmy 
une  bonne  poignée  de  sel  ;  et  garde  que  n'en  sonnez  mot. 
—  Non  feray-je,  dit  le  varlet,  et  si  feray  ce  que  vous  me 
comaiendez.  »  Quand  le  jour  des  nopces  de  la  cousine  de 
madame  la  présidente  approucha,  elle  dist  au  bon  prési- 
dent :  «  Monseigneur,  si  c'estoit  votre  plaisir,  je  me  trou- 
veroye  voluntiers  aux  nopces  de  ma  cousine,  qui  se  feront 
dimenche  en  ung  tel  lieu.  —  Trèsbien,  m'amye,  j'ensuis 
bien  content  ;  allez,  Dieu  vous  conduyse.  —  Je  vous  mercie, 
monseigneur,  dit-elle,  mais  je  ne  sçay  bonnement  comment 
y  aller;  je  n'y  menasse  point  voluntiers  mon  chariot,  pour 
le  tant  pou  que  ay  à  y  estre;  vostre  hacquenée  aussi  est 


NOUVELLE    XLVII.  -225 

tant  dcsPrayée  '  que  je  n'oseroie  pas  bien  emprendrele  che- 
min sur  elle.  —  Et  bien  !  m'amie,  si  prenez  ma  mule;  elle 
est  trèsbelle  et  si  va  bien  et  doulx,  et  est  aussi  seure  du  pié 
que  je  n'en  trouvay  oncques  point.  —  Et,  par  ma  foy, 
monseigneur,  dit-elle,  je  vous  en  mercye,  vous  estes  bon 
mary.  »  .  Le  jour  de  partir  vint,  et  se  firent  preslz  les  servi- 
teurs de  madame  la  présidente  et  ses  femmes  qui  la  dé- 
voient servir  et  accompaigner,  pareillement  vont  venir  à 
cheval  deux  ou  troysgorgyas  *  qui  la  dévoient  accompaigner, 
qui  demandent  se  madame  est  preste,  et  elle  leur  fait  savoir 
qu'elle  viendra  maintenant.  Elle  fut  preste  et  vint  en  bas, 
et  luy  fut  amenée  la  belle  mule  au  montouer  ^,  qui  n'avoii 
beu  de  viij  jours  ;  et  enrageoit  de  soif,  tant  avoit  mengi'  de 
sel.  Quand  elle  fut  montée,  les  gorgias  se  misrent  devant, 
qui  faisoient  fringuer  leurs  chevaulx,  et  estoit  rage  qu'ilz 
faisoient  bien  et  hault.  Et  se  pourroit  bien  faire  que  aucuns 
de  la  compaignie  savoient  bien  que  madame  savoit  faire.  En 
la  compaignie  de  ces  gentilz  gorgyas,  de  ses  serviteurs  et  de 
ses  femmes,  passa  madame  par  la  ville,  et  se  vint  trouver 
aux  champs  ;  et  tant  alla  qu'elle  vint  à  ung  destroit  *  auprès 
duquel  passe  la  grosse  rivière  du  Rosne,  qui  en  cel  endroit 
est  tant  roidde  que  merveilles.  Et  comme  ceste  mule,  qui 
de  viij  jours  n'avoit  beu,  peiceut  la  rivière,  courant  sans 
demander  pont  ne  passage,  elle  de  plain  vol  saulta  dedans 
à  tout  sa  charge,  qui  estoit  du  précieux  corps  de  madame. 
Ceulx  qui  la  virent  la  regardèrent  trèsbien  ;  mais  aullre  se- 
cours ne  luy  firent,  car  aussi  il  n'estoit  pas  en  eulx  ;  si  fut 
madame  noyée,  dont  ce  fut  grand  dommage.  Et  la  mule, 
quand  elle  eut  beu  son  saoul,  naigea  tant  par  le  Rosne 
qu'elle  trouva  la  rive,  si  fut  sauvée.  La  compaignie  fut 
moult  troublée,  qui  eut  perdu  madame  ;  si  s'en  retourna 
en  la  ville.  Et  vint  ung  des  serviteurs  de  monseigneur  le 

'  Ombrageuse,  peureuse,    sauvage.  — 2  i^légants.  — 3  Bancs  de  pierre  qui 
servit  de  marchepied.  — *  Passage,  défilé. 
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presitloiil  le  Irouvcr  en  ?a  cliambro,  qui  n'alfeiuloil  aiillre 
chose  que  les  nouvelles  qu'il  luy  dist,  et  luy  va  dire  (ont 
plorant  la  pileuse  adveninro  de  madame  sa  maislresse.  Le 
bon  président,  plus  joyeux  eu  cucur  qu'out'ques  triste  ne 
fut,  se  mousfra  trèsdesplaisanl  ;  et  de  fait  se  laissa  cheoir  du 
hault  de  luy,  menant  trèspiteux  dueil  en  regretantsa  bonne 
femme.  11  niaudisoit  sa  mule,  les  belles  nopces  qui  firent  sa 
femme  partir  ce  jour.  «  Et  Dieu  !  dit-il,  ce  vous  est  grand 
reprouche  qui  estiez  tant  de  gens  et  n'ayez  sccu  rei^courrc  ' 
la  pouvre  femme  qui  trustant  vous  amoit;  vous  estes  lasclics 
et  mesclians,  et  l'avez  bien  monstre.  »  Le  serviteur  s'excusa 
et  les  aullres  aussi,  le  mains  mal  qu'ilz  sceurent  ;  et  laissa 
monseigneur  le  président,  qui  loa  Dieu  à  joinctcs  mains  de 
ce  qu'il  est  quicle  de  sa  femme.  Quand  point  fut,  il  (isl  faire 
ses  funérailles  comme  il  appartint  ;  mais  croiez,  combien 
qu'encorez  il  fust  en  eage,  il  n'eut  garde  de  se  rebouter  en 
mariage,  craignant  le  dangier  où  tant  avoit  esté. 
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Ung  gentil  compaignon  devint  amoureux  d'une  jeune  da- 
moiselle  qui  n'a  guères  estoit  mariée;  et  le  mains  mal  qu'il 
sceut,  après  qu'il  eut  trouvé  façon  d'avoir  vers  elle  accoin- 
tance,  il  compta  son  cas,  et  au  rapport  qu'il  fist,  il  seml)loit 
fortma  ule;  et  à  la  vérité  dire,  aussi  estoil-il  bien  picqué. 
Elle  fut  bien  si  gracieuse  qu'elle  luy  bailla  bonne  audience, 
et  pour  la  première  foiz  il  se  partit  trèscontent  de  la  responsc 
qu'il  eut.  S'il  estoit  bien  fcru  au  paravant,  encores  fut  il  plus 
touché  au  vif  quand  il  eut  dit  son  fait;  ^i  ne  dormoyt   ne 

*  Sccuurir. 
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nuyt  ne  jour,  de  force  de  penser  à  sa  dame  et  de  trouver  la 
façon  et  manière  de  parvenir  à  sa  grâce.  îl  retourna  à  sa 
queste  quand  il  vit  son  point;  et  Dieu  scet,  s'il  avoit  bien 
parlé  la  première  foiz,  que  encores  fist-il  mieulx  son  person- 
nage à  la  deuxiesme,  et  si  trouva  de  son  boneur  sa  dame 
assez  encline  à  passer  sa  requeste,  dont  il  ne  fut  pas  moyen- 
nement joyeux.  Et  car  il  n'avoitpas  tousjours  ne  le  temps  ne 
le  loisir  de  se  trouver  vers  elle,  il  luy  dist  à  ceste  foiz  la 
bonne  volunté  qu'il  avoit  de  luy  faire  service  et  en  quelle  fa- 
çon. Il  en  fut  mercyè  de  celle,  qui  estoit  tant  gracieuse  qu'on 
ne  pourroit  plus.  Bref  il  trouva  en  elle  tant  de  courtoisie  en 
maintien  et  parler  qu'il  n'en  sceust  plus  demander  par  rai- 
son; si  se  cuida  avancer  de  la  baiser,  mais  il  en  fut  refusé  de 
tous  poins;  mesme  quand  vint  au  partir  et  au  dire  adieu,  il 
n'en  peut  oncques  finer',  dont  il  fut  trèsesbahy.  Et  quand  il 
fut  en  sus  d'elle,  il  se  doubla  beaucop  de  point  parvenir  à 
son  intencion,  veu  qu'il  ne  povoit  obtenir  d'elle  ung  seul 
baiser.  Il  se  conforloit  d'aultre  costé  des  gracieuses  paroiles 
qu'il  eut  au  dire  adieu,  et  de  l'espoir  qu'elle  luy  baille.  Il 
revint  comme  auKresfoiz  à  sa  queste;  et  pour  abréger,  tant 
y  alla  et  tant  y  vint  qu'il  eut  heure  assignée  de  dire  à  sa 
dame,  à  part,  le  surplus  de  ce  qu'il  ne  vouldroit  dire  sinon 
entre  eulx  deux.  Et,  car  temps  estoit,  il  print  congé  d'elle, 
si  l'embrassa  bien  doulcement  et  la  voulut  baiser;  et  elle 
s'en  défend  trèsbien  et  luy  dit  assez  rudement:  «Ostez,  estez- 
vous,  et  me  laissez,  je  n'ay  cure  d'estre  baisée.  »  Il  s'excusa 
îe  plus  gracieusement  que  oncques  sceut,  et  sur  ce  se  partit. 
«  Et  qu'est  cecy  ?  dist-il  en  soy-mesmes  ;  je  ne  vy  jamais  ceste 
manière  en  femme  :  elle  me  fait  la  meilleure  chère  du 
monde,  et  si  m'a  desjà  accordé  tout  ce  que  je  luy  ay  osé  re- 
querre;  mais  encores  n'ay  je  peu  fmer  d'un  pouvre  baiser.  » 
Quand  il  fut  heure,  il  vint  où  sa  dame  luy  avoit  dit,  et  fist 

*  Veuir  à  bout. 
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louloepour  quoy  il  y  vint  tout  à  son  l)oau  loisir  :  car  il  conclui 
entre  ses  braz  toute  la  belle  innl,  cl  lisl  (oui  ce  qu'il  voulu! - 
fors  scullement  baiser,  et  de  cela  u'eusl-il  jamais  fine.  «Et 
je  n'entoub  point  ccslc  manière  de  faire,  disoit-il  en  son  par- 
dedcns;  cestc  l'eumie  est  contente  que  je  couche  avecques. 
elle  cl  que  je  face  tout  ce  qu'il  me  plaist;  mais  du  baiser 
je  n'eu  fincroyc  néant  plus  que  de  la  vraye  croix?  Par  la 
mort  ])ieu!  je  ne  sçay  entendre  cecy;  il  faull  qu'il  y  ail  au- 
cun misièrc;  il  est  force  que  je  le  sache.  »  Ungjour  entre  les 
aullres,  qu'il  esloit  avecques  sa  dame  à  goguettes,  cl  qu'ilz 
csloieul  beaucoup  dehelMous  deux:  «  M'amye,  disl-il,  je 
vous  requier  que  vous  me  dictes  la  cause  qui  vous  meut  de 
raoy  tenir  si  grand  rigueur  quand  je  vous  veil  baiser.  Vous 
m'avez  de  vostre  grâce  baillé  la  joyssance  de  voslre  beau  el 
gracieux  corps  tout  entièrement,  et  d'un  petit  baiser  vous 
me  faictes  le  refus  !  —  Par  ma  foy,  mon  amy,  dit-elle,  vou& 
dictes  voir,  le  baiser  vous  ay  refusé,  et  ne  vous  y  attendez, 
point,  vous  n'en  fînerez  jamais;  et  la  raison  y  est  bonne,  si 
la  vous  diray  :  il  est  vray,  quand  j'espousay  mon  mary,  que 
je  luy  promis  de  la  bouche  tantseullement  beaucopde  belles 
choses.  Et  car  ma  bouche  est  celle  qui  luy  a  juré  et  promis 
de  luy  estre  bonne,  je  suis  celle  qui  luy  veil  entretenir,  et 
ne  soufFreroye  pour  mourir  qu'aullre  de  iuy  y  touchast;  elle 
est  sienne  et  à  nul  auUre;et  ne  vous  attendez  d'en  rien 
avoir.  Mais  mon  derrière  ne  luy  a  rien  promis  ne  juré;. 
faictes  de  luy  et  du  surplus  de  moy,  ma  bouche  hors,  ce 
qu'il  vous  plaise;  je  le  voushabandonne.  »  L'autre  commença 
à  rire  trèsfort,  et  dist  :  «M'amye,  je  vous  mercye,  vous  dictes 
trèsbien,  et  si  vous  sçay  grand  gré  que  vous  avez  la  franchise 
de  bien  garder  vostre  promesse.  —  Jà  Dieu  ne  veille,  dist- 
eile,  que  je  luy  face  faulle.  »  En  la  façon  que  avez  oy  fut 
ceste  femniQ  abustinée  :  le  mary  avoil  la  bouche  seulleuieutj 

1  Uais^  dispos. 
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et  son  amy  le  surplus;  et  si  d"adventure  le  mary  se  sei'voit 
aucunes foiz  des  aulfres  membres,  cen'estoit  que  par  manière 
d'emprunl,  car  ilz  estoient  à  son  amy  par  le  don  de  sa  dicte 
femme.  Mais  il  avoit  ceste  advantage,  que  sa  femme  esloit 
contente  qu'il  emprint  '  sur  ce  qu'elle  avoit  donné  à  son 
amy;  mais  pour  rien  n'eust  souffert  que  l'amy  eustjoyde. 
ce  que  à  son  mary  avoit  donné. 


LA  XL1X«  NOUVELLE 

PAR   l'IERRE  DAVID. 

J'ay  bien  scéu  que  n'a  guères,  en  la  ville  d'Arras,  avoit 
ung  bon  marchant  auquel  il  mesclieul  -  d'avoir  femme  es- 
pouséc  qui  n'estoit  point  de  meilleur  au  monde  :  car  elle  ne 
tenoit  serre,  tant  qu'elle  peust  veoir  son  coup,  et  qu'elle 
trouvast  à  qui,  néant  plus  que  une  vieille  arbaleste^.  Ce  bon 
marchant  se  donna  garde  du  gouvernement  de  sa  femme; 
il  en  fut  aussi  adverty  par  aucuns  ses  plus  privez  amis  et 
voisins.  Si  se  bouta  en  une  bien  grande  frénésie  et  parfonde 
melencolie,  dont  il  ne  valut  pas  mieulx.  Puis  s'advisa  qu'il 
esprouveroits'il  savoit  par  bonne  façon  s'il  pourroit  veoir  ce 
qu'il  scet  que  bien  peu  luy  plaira  :  c'estoil  de  veoir  venir  en 
son  lîoslel,  devers  sa  femme,  ung  ou  pluseurs  de  ceulx 
qu'on  dit  qui  sont  les  lieutenans.  Si  fainit  ung  jour  d'aller 
dehors,  et  s'embuscha  en  une  chambre  de  son  hoslel  dont 
luy  seul  avoit  la  clef.  Et  destournoit  la  dicte  chambre  sur  la 
rue,  sur  la  court,  et  par  aucuns  secrez  pertus  et  treilliz  re- 
gardoit  en  plusieurs  aultres  lieux  et  chambres  de  léens. 
Tantost  que  la  bonne  femme  pensa  que  son  mary  estoit  de- 

1  En  |irèt.  —  2  Qui  eut  le  malheui',  la  mauvaise  chance.  —  3  Jlolle,  sansré- 
siîtaiice,  relâchée  comme  uue  vieille  arbalète,  elle  ne  se  laissait  pas  même 
le  temps  de  voir  sou  coup  ni  de  juger   à  qui  elle  s'adressait. 
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hors,  elle  fist  prestement  savoir  i\  iiiig  de  ses  amys  qu'il 
vensist  vers  elle  ;  et  il  obéyl  coiiimo  il  devoit,  car  il  siiyvit 
pié  à  pi(5  la  nieschine  qui  le  vint  qllerre^  l.e  iiiary,  qui, 
comme  dit  csl,  esloit  en  sa  chambre,  vit  Irèsbicii  entrer  ce- 
îuy  qui  venoit  tenir  son  lieu  ;  mais  il  ne  dit  mot,  car  il  veult 
veoir  plus  avant  s'il  peut.  Quand  l'amoureux  fut  léens,  la 
dame  le  mena  par  léans  par  la  main  tout  devisant  en  sa 
chambre,  et  serra  l'huys,  et  se  commencent  à  baiser  et  à 
accoler,  et  ftiire  la  plus  grand  chère  de  jamais  ;  et  bonne  da- 
moiselle  de  despoiller  sa  robe,  et  se  mectre  en  cotte  simple; 
et  le  bon  compaignon  de  la  prendre  à  bons  braz  de  corps,  et 
faire  ce  pourquoy  il  vint.  Et  tout  ce  vcoit  à  l'œil  le  pouvre 
mary  par  une  petite  treille;  pensez  s'il  estoit  à  son  aise; 
mesme  estoit-il  si  près  d'eulz  qu'il  enlendoit  plaincmenl 
tout  ce  qu'ilz  disoienf.  Quand  les  armes  d'entre  la  bonne 
femme  et  son  serviteur  furent  achevées,  ilz  se  mirent  sur 
une  couche  qui  estoit  en  la  cliambre,  et  se  commencent  à 
deviser  de  pluseurs  choses.  Et  comme  le  serviteur  regar- 
dast  sa  dame,  qui  tant  belle  estoit  que  merveilles,  il  la  com- 
mence à  rebaiser,  et  dit  en  baisant  :  «  M'amye,  à  qui  est 
ceste  belle  bouche?  —  C'est  à  vous,  mon  bel  amy,  dit  elle. 
—  Et  je  vous  en  mercie,  dit-il.  Et  ces  beaulx  yeuk?  —  A 
vous  aussi,  dit-elle.  —  Et  ce  beau  telin  qui  tant  est  bien 
troussé,  n'est-il  pas  de  mon  compte?  dit-il. — Oy,  par  ma  foy, 
dit-elle,  il  est  <à  vous,  et  non  à  auUre.«  Il  mect  après  la  main 
au  ventre  et  à  son  devant,  où  il  n'avoit  que  redire,  et  lui  de- 
manda :  «  A  qui  est  cecy,m"amye  ? — Il  ne  le  faull  jà  demander, 
on  scet  bien  que  tout  est  vostre.»  11  vint  après  gecter  la  main 
sur  son  gros  derrière,  et  luy  demanda  en  soubzriant:  «Et 
à  qui  est  cecy?  —  Il  est  à  mon  raary,  dit-elle,  c'est  sa  part; 
mais  tout  le  demourant  est  vostre.  —  Et  vrayement,  dit-il, 
je  vous  en  mercie  beaucop.  Je  ne  me  doy  pas  plaindre, 

1  Scrvîinle  qui  le  vint  clierclier. 
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VOUS  m'avez  très  bien  party;  et  aussi  d'aultre  coslé,  par  ma 
foy,  pensez  que  je  suis  tout  entier  vostre.  —  Je  lesçaybien», 
dit  elle.  F.t  après  ces  offres  recommencèrent  leurs  armes  de 
plus  belle;  et  ce  fait,  le  serviteur  se  partit  de  léans.  Le  pou- 
\re  mary,  qui  tout  avoit  veu  et  oy^  n'en  povoitplus,  s'il  n'en- 
raigeoitlout  vif;  toutesfoiz,  pourmieulx  faire  que  laisserai! 
avala  ceste  première,  et  au  lendemain  fîst  trèsbien  son  per- 
sonnage, faisant  semblant  qu'il  vient  de  dehors.  Et  quand 
vint  au  disner,  il  dist  qu'il  vouloit  avoir  au  disner,  dimenche 
prochain  venant,  son  père  et  sa  mère,  telz  et  telles  de  ses 
parens  et  cousines;  et  qu'elle  face  garnison  de  vivres,  et  qu'ilz 
soient  bien  aises  à  ce  jour.  Elle  se  chargea  de  ce  faire  et  il  de 
les  inviter.  Ce  dimenche  vint,  le  disner  fut  prcst,  et  ceulx 
qui  mandez  y  furent  comparurent,  et  print  chacun  place 
comme  leur  hoste  l'ordonnoit,  qui  estoit  debout  et  sa  femme 
aussi,  qui  servirent  du  premier  mes.  Quand  le  premier  mes 
fut  assis',  l'oste,  qui  secrètement  avoit  fait  faire  une  robe 
pour  sa  femme  de  gros  bureau ^  gris,  et  à  l'endroit  du  der- 
rière fist  mectre  une  pièce  de  bonne  escarlate,  à  manière 
de  tasseau^,  dist  à  sa  femme  :  «  Venez  jujques  en  la  cham- 
bre» ;  il  se  mect  devant  et  elle  le  suyt.  Quand  ilz  y  furent, 
il  luy  fist  despoiller  sa  robe  et  va  prendre  celle  de  bureau 
dessusdicte  et  luy  dit  :  «  Or  veslez  cesle  robe.  »  Elle  la  regarde 
et  voit  qu'elle  est  de  gros  bureau  ;  si  en  est  toule  esbahie  et 
ne  scet  penser  qu'il  fault  à  son  mary,  ne  pourquoy  il  la  veult 
ainsi  habiller.  «Et  à  quel  propos  me  voulez-vous  ainsi  hous- 
ser*?  dit-elle.  —  Ne  vous  chaille,  dit-il,  je  veil  que  vous  la 
vestez.  —  Ma  foy,  dit-elle,  je  n'en  tien  compte,  je  ne  la  ves- 
tiray  jamais.  Faictes-vous  du  fol?  Vous  voulez-vous  bien  faire 
farcer  de  vous  et  de  moy  devant  tant  de  gens.  —  Il  n'y  a  ne 
fol  ne  sage,  dit-il,  vouslavestirez.  —  Au  mains,  dit-elle,  que 
je  sache  pour  quoy.  —  Vous  le  sarez,  dit-il,  cy  après.»  Pour 

1  Mis  sur  table.  —  2    Bure,  étoffe  grossière.    —   5   Diminutif  de   tas,  pièce 
carrée.   — *  Vclir,  tiabiller. 
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abréger,  Ibrce  l'iil  qu'elle  cndossasl  eesle  rol)P,  qui  esloit  bien 
esirangc  à  regarder.  El  en  ce  point'  fut  amenée  à  la  table, 
où  la  pluspart  ilc  ses  auiys  et  parens  estoienl.  Mais  pensez 
qu'il/,  furent  bien  esbaluz  de  la  veoir  ainsi  habillée;  et  créez 
qu'elle  esloit  bien  houleuse;  et  si  la  force  cust  esté  sienne, 
elle  ne  fust  pas  là  venue.  Droit  là  fut  bien  qui  demanda  que 
signifioit  cest  habillement.  Et  le  niary  respondit  qu'ilz  pen- 
sent Ircslous  de  faire  bonne  chère,  et  que  après  disner  ilz  le 
sceroient.  Mais  vous  devez  savoir  que  la  bonne  femme  hous- 
sée  du  bureau  ne  mengea  chose  qui  bien  luy  feist;  et  luy 
jugeoit  le  cueur  que  le  niistère  de  sa  housserie  luy  feroit  en- 
nuy.  Et  encore  eust-elle  esté  plus  troublée  d'assez  s'elle  cust 
sceu  du  tasseau  d'escarlate  ;  mais  nenny.  Le  disner  se  passa, 
et  fut  la  table  ostée,  les  grâces  dictes,  et  chacun  debout.  Lors 
le  mary  se  mect  avant  et  commence  à  dire  :  «  Vous  tolz  qui 
cy  estes,  s'il  vous  plaist,  je  vous  diray  en  bref  la  cause  pour- 
quoy  j'ay  vestu  ma  femme  de  cest  habillement.  Il  est  vray 
que  jà  pieçà  j'ay  esté  advcrty  que  vostre  fille  qui  cy  est  me 
gardoit  trèsmal  la  loyaulté  qu'elle  me  promist  en  la  main  du 
prestre;  toutesfoiz,  quelque  chose  que  l'on  m'ait  dit,  je  ne 
l'ay  pas  creu  légèrement,  mais  l'ay  voulu  esprouver  ;  et  qu'il 
soit  vray,  il  n'y  a  que  six  jours  que  je  faindy  d'aller  dehors, 
et  m'enbuschay  en  ma  chambre  là  hault.  Je  n'y  eu  guôres 
esté  que  véezcy  venir  ung  tel,  que  ma  femme  mena  lanlost  en 
sa  chambre,  où  ilz  firent  ce  que  mieulx  leur  pleut.  Entre 
leurs  aullres  devises,  l'homme  luy  demanda  de  sa  bouche,  de 
ses  yeulx,  de  ses  mains,  de  son  letin,  de  son  ventre,  de  son 
devant  et  de  ses  cuisses,  à  qui  tout  ce  bagage  estoit.  Et  elle 
luy  respondit  :  «  A  vous,  mon  amy.  »  Et  quand  vint  à  son 
derrière;  il  luy  dist  :  «  Et  à  qui  est  cecy,  m'amye? —  A  mon 
mary»,  dist  elle.  Lors,  pource  que  je  l'ay  trouvée  telle,  je 
l'ay  en  ce  point  habillée  :  elle  a  dit  que  d'elle  il  n'y  a  rien 

1  Encot  état. 
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mien  que  le  derrière,  si  l'ay  housse  comme  il  appartient  à 
mon  estât;  le  demeurant  ay-je  housse  de  /-esture  qui  est 
deue  à  femme  desloyale  et  déshonorée,  car  elle  est  telle  ;  je 
vous  la  rends.»  La  compaignie  fut  bien  esbahie  d'oyr  ce  pro- 
pos, et  la  pouvre  femme  bien  honteuse.  Mais  toutesfoiz,  quoy 
qu'il  fusf,  oncques  puis  avecquesson  mary  ne  se  trouva,  ains 
deshonorée  et  reprouchée  entre  ses  amys  depuis  demoura. 


LA  L«   NOUVELE 

PAli    MONSEIGNEUR   DE    LA    SALLE,    PREMIER    MAISTRE   d'hOSTEL 
DE   MONSEIGNEUR   LE   DUC. 

Comme  jeunes  gens  se  mettent  à  voyager  et  prennent  plai- 
sir à  veoir  et  sercher  les  adventures  du  monde,  il  y  eut  n"a 
guères  au  pays  de  Lannoys  *  le  filz  d'un  laboureur  qui  fut  de- 
puis l'eage  de  dix  ans  jusques  cà  l'eage  de  vingt  et  six  tousjours 
hors  du  pays;  et  poisson  partement jusques  à  son  retour, 
oncque  son  père  ne  sa  mère  n'en  eurent  une  seule  nouvelle  : 
si  pensèrent pluseurs  foiz  qu'il  fust  mort.  Il  revint  après  tou- 
tesfoiz, et  Dieu  scet  la  joye  qui  fust  en  Tostel,  et  comment  il 
fut  festoie  à  son  retour  du  tant  pou  de  biens  que  Dieu  leur 
avoit  donné.  Mais  qui  le  vit  voluntiers  et  en  fist  grand  feste, 
sa  grand  mère,  la  mère  de  son  père,  luy  faisoit  plus  grand 
chère  et  estoit  la  plus  joyeuse  de  son  retour;  elle  le  baisa 
plus  de  cinquante  foiz,  et  ne  cessoit  de  loer  Dieu  qu'il  leur 
avoit  rendu  leur  beau  filz  et  retourné  en  si  beau  point.  Après 
ceste  grande  chère,  l'heure  vint  de  dormir;  mais  il  n'y  avoit 
à  l'ostel  que  deux  lictz  :  l'an  estoit  pour  le  père  et  la  mère  et 
l'autre  pour  la  grand  mère.  Si  fut  ordonné  que  leur  filz 
coucheroit  avecques  sa  taye,  dont  elle  fut  joyeuse  ;  mais  il 
s'en  fust  bien  passé,  combien  que  pour  obéir  il  fut  content 

«  Laon. 
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de  prendre  la  pacience  pour  cestc  nuyl.  Comme  il  estoil  cou- 
ché avec  sa  taye',  ne  sçay  de  quoy  il  luy  sourvint,  il  monta 
dessus.  «Et  que  veulz-tu  fiiire?  dit-ell'".  —  Ne  vous  chaille, 
dit-il,  ne  dictes  mot.  »  Quand  elle  vil  qu'il  vouloit  besoigner 
à  bon  escient,  elle  commence  de  crier  tant  qu'elle  pout 
après  son  tilz,  qui  dormoit  en  la  chambre  au  plus  pr(is;si 
se  levé  de  son  lit  et  se  va  plaindre  à  luy  de  son  filz,  en  plo- 
rant  tendrement.  Quand  l'autre  entendit  la  plainte  de  sa 
môre  et  l'inhumanité  de  son  filz,  il  se  leva  sur  piez  Irôs- 
couroussié  et  mal  meu,  et  dit  qu'il  l'occira.  Le  filz,  oye  ceste 
menace,  si  sault  sus,  et  s'en  picque  par  derrière  et  se  sauve. 
Son  père  le  suyt,  mais  c'est  pour  néant  :  il  n'estoit  pas  si 
radde  du  pyé  comme  luy;  il  vit  qu'il  perdoit  sa  peine,  si  re- 
vint à  l'ostel  et  trouva  sa  mère  lamentant  à  cause  de  l'offense 
que  son  filz  avoit  faicte.  «Ne  vous  chaille,  dit-il,  ma  mère, 
je  vous  en  vengeray  bien.»  Ne  sçay  quants  jours  après  ce 
père  vint  trouver  son  filz,  qui  jouoit  à  la  paulme  en  la  ville 
deLaon  ;  et  tanlost  qu'il  le  vist,  il  tire  bonne  dogue  et  marche 
vers  luy  et  l'en  cuide  ferir.  F.e  filz  se  destourna,  et  son  père 
fut  tenu.  Aucuns  qui  là  estoient  sceurent  bien  que  c'esloit  le 
père  et  le  filz.  Si  dit  l'un  au  filz  :  «  Et  vien  çà  ;  qu'as  tu  nief- 
fait  à  ton  père,  qui  te  veult  tuer?  —  Ma  foy,  dist-il,  rien.  Il 
a  le  plus  grand  tort  de  jamais;  il  me  veult  tout  le  mal  du 
monde  pour  une  pouvre  foiz  que  j'ay  voulu  rouciner  sa 
mère;  il  a  rouciné  la  mienne  plus  de  cing  cens  foiz,  et  je 
n'en  parlay  oncques  ung  seul  mot.  »  Tous  ceux  qui  oyrent 
ceste  response  commencèrent  à  rire  de  grand  cueur  et  di- 
rent bien  qu'il  estoit  bon  homme.  Si  s'efforcèrent  à  ceste 
occasion  de  faire  sa  pai.v  à  son  père,  et  tant  si  employèrent 
qu'ils  en  vindrent  au  bout,  et  fut  tout  paidon»«  d'un  costé 
et  d'aultre. 

1  Giaiid'iiicre,  a'u'ule. 
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LA  LI«  NOUVELLE 

PAR   l'acteur. 

A  Paris  n'a  giièrcs  vivoit  une  femme  qui  en  son  temps  [ut 
mariée  à  ung  bon  simple  liomme,  qui  tout  son  temps  fut  de 
noz  aniys,  si  trèsbien  qu'on  ne  pourroit  plus.  Geste  fem.me, 
qui  belle  et  gente  et  gracieuse  esfoit  ou  temps  qu'elle  fut 
noeve,  car  el  avoit  l'œil  au  vent,  fut  requise  d'amours  de 
pluseurs;  et  pour  la  grand  coarloisie  que  nature  n'avoit 
pas  oubliée  en  elle,  elle  passa  légèrement  les  requestes  de 
ceulx  qui  mieulx  luy  pleurent,  et  joyrent  d'elle,  et  eut  en 
son  temps,  tant  d'eulx  que  de  son  mary,  xij  ou  xiiij  enfans. 
Advint  qu'elle  fut  malade  trùsfort  et  au  lit  de  la  mortacoi- 
chée';  si  eut  tant  de  grâce  qu'elle  eut  temps  et  loisir  de  se 
confesser  et  pensera  ses  péchez  et  disposer  de  sa  conscience. 
Elle  véoit,  durant  sa  maladie,  ses  enfans  trotter  devant  elle, 
qui  luy  bailloient  au  cueur  trèsgrand  regret  de  les  laisser.  Si 
se  pensa  qu'elle  feroit  mal  de  laisser  son  mary  chargé  de  la 
pluspart  d'eulx,  car  il  n'en  estoit  pas  le  père,  combien  qu'il 
le  cuidast  et  que  la  tenist  aussi  bonne  que  nulle  de  Paris, 
Elle  fist  tant,  par  le  moyen  d'une  femme  qui  la  gardoit, 
que  vers  elle  vindient  deux  hommes  qui  ou  temps  passé 
Tavoient  en  amours  bien  servie.  Et  vindrent  de  si  bonne 
heure  que  son  mary  estoit  en  la  ville,  et  à  cest  cop  devers 
les  medicins  et  apothicaires,  ainsi  qu'elle  luy  avoit  ordonné 
et  prié.  Quand  elle  vit  ces  deux  hommes,  elle  fit  tantost  ve- 
nir touz  ses  enfans;  si  commence  à  dire  :  «  Vous,  ung  tel, 
vous  savez  ce  qui  a  esté  entre  vous  et  moy  du  temps  passé, 
dont  il  me  desplaist  à  ceste  heure  amèrement.  Et  si  n'est  la 
miséricorde  de  nostre  Seigneur,  à  qui  me  recommende,  il 


i  Pou 
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me  sera  en  raiilrc  monde  bien  clierement  vendu.  Toufesfoiz, 
j'ay  fait  nnc  folie,  je  le  cognois  ;  mais  de  faire  la  sccunde  ce 
seroit  trop  mal  fait.  Véezcy  tclz  et  telz  de  mes  cnfans;  ilz 
sont  vostros,  et  mon  mary  cuide  qu'ilz  soient  siens.  Siferoye 
conscience  de  les  laisser  en  sa  cliarge  ;  si  vous  prie  tant  que 
je  puis  qu'aprùs  ma  mort,  qui  sera  brcfment,  vous  les  pre- 
nez avecques  vous  et  les  entretenez,  nourrissez  et  élevez,  et 
en  faictcs  comme  bon  père  doit  faire,  car  ilz  f^ont  vostres.  » 
Pareillement  dist  à  l'autre,  cl  luy  monsira  ses  aullres  en- 
fans  :  «  Telz  et  tclz  sont  à  vous,  je  vous  en  asseure  ;  je  les 
vous  recommende,  en  vous  priant  que  vous  en  acquiclez; 
et  s'ainsi  le  me  voulez  promectre,  j'en  niourray  plus  aise.  » 
Et  comme  elle  faisoilce  partcigo,  son  mary  va  revenir  à  l'os- 
tcl  et  fut  perceu  par  ung  petit  de  ses  filz  qui  n'avoit  environ 
que  iiij  ou  vj  ans,  qui  vistement  descendit  en  bas  encontre 
de  luy  effrayement,  et  se  hasta  tant  de  dévaler  la  montée 
qu'il  estoit  presque  hors  d'alayne.  Et  comme  il  vit  son  père, 
à  quelque  meschef  que  ce  fut  il  dist  :  «  Helas  !  mon  père, 
avancez  vous  tosf,  pour  Dieu  !  —  Quelle  chose  y  a  il  de 
nouveau?  dit  le  père;  ta  mère  est  elle  morte? —  Nenny, 
nenny,  dit  l'enfant;  mais  avancez  vous  d'aller  en  hault,  ou 
il  ne  vous  demourra  enfans  nesun.  Hz  sont  venuz  deux 
hommes  vers  ma  mère,  mais  elle  leur  donne  fous  mes 
frères  et  mes  seurs;  si  vous  n'allez  bien  tost,  elle  donnera 
tout.  »  Le  bon  homme  ne  scet  que  son  filz  veult  dire;  si 
monta  en  hault  et  trouve  sa  femme  bien  malade,  sa  garde, 
et  deux  de  ses  voisins,  et  ses  enfans  ;  si  demanda  que  signi- 
fie ce  que  ung  tel  de  ses  filz  luy  avoit  dit  du  don  qu'elle  fait 
de  ses  enfans.  «  Vous  le  scerez  cy  après  »,  dit  elle.  Il 
n'en  enquist  plus  avant  pour  l'heure,  car  il  ne  se  doubfoit 
de  rien.  Ses  voisins  s'en  allèrent  et  commendèrent  la  malade 
à  Diei),  et  luy  promisrent  de  faire  ce  qu'elle  leur  avoit  re- 
quis, dont  elle  les  remercya.  Comme  elle  approucha  le  pas 
de  la  mort,  elle  crya  mercy  à  son  mary,  et  luy  dist  la  fauite 
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qu'elle  luy  a  fait  durant  qu'elle  a  esté  allyée  avecques  luy, 
et  comment  telz  et  telz  de  ses  enfans  sont  à  ung  tel,  et  telz 
et  telz  sont  à  ung  tel,  c'est  assavoir  à  ceulz  dont  dessus  est 
louché,  et  que  après  sa  mort  ilz  les  prendront  et  n'en  ara 
jamais  charge.  Il  fut  bien  esbahy  d'oyr  ceste  nouvelle; 
néantmains  il  luy  pardonna  tout,  et  puis  elle  mourut;  et  il 
envoya  ses  enfans  à  ceulx  qu'elle  avoil  ordonné,  qui  les  re- 
tindrent.  Et  par  ce  point  il  fut  quitte  de  sa  femme  et  de  ses 
enfans  ;  et  si  eut  beaucop  mains  de  regret  de  la  perte  de  sa 
femme  que  de  celle  de  ses  enfans. 


LA  LII^   NOUVELLE 

PAR    ilOÀ'SEIGNEUR    DE   LA   P.OCUE. 

N'a  guéres  que  ung  grand  gentilhomme,  sage,  prudent,  et 
beaucop  vertueux,  comme  il  esfoit  au  lit  de  la  mort,  et  eust 
fait  ses  ordonnances  et  disposé  de  sa  conscience  au  mieulx 
qu'oncques  peut,  il  appella  ung  seul  filz  qu'il  avoit,  auquel 
il  laissoit  foison  de  biens  temporelz.  Et  après  qu'il  luy  eut 
recommendé  son  ame,  celle  de  sa  mère,  qui  n'a  guères  es- 
toit  allée  de  vie  par  mort,  et  généralement  tout  le  collège  '  de 
purgatoire,  ill'advisa  trois  choses  pour  la  derrenière  doctrine 
que  jamais  luy  vouloit  baillier,  en  disant  :  «  Mon  trèscher 
filz,  je  vous  advise  tout  premier  que  jamais  vous  ne  hantez 
tant  en  l'ostel  de  vostre  voisin  que  l'on  vous  y  serve  de  pain 
bis.  Secundement,  je  vous  enjoinctz  que  vous  gardez  ti'ès- 
bien  de  jamais  courre  vostre  cheval  en  la  valée.  Tiercement, 
que  vous  ne  prenez  jamais  femme  d'estrange  nacion.  Sou- 
vienne vous  de  ces  trois  poins,  et  je  ne  double  point  que  bien 
ne  vous  en  vienne;  mais  si  vous  faictes  au  contraire,  sciez 

'  Assemblée,  rcuuion. 
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seur  que  vous  Iroiiveroz  que.  la  doctrine  tic  voslrc  père  vous 
viuilsist'  niiculx  avoir  Iciiuc.  »  I-e  bon  filz  nicrcya  son  père 
de  son  bon  adverlissenienl,  et  luy  promect  d'escripre  ses 
enscigncniens  au  plus  pt'ofund  de  son  cnlendcment,  et  si 
trèsbien  en  aura  mémoire  que  jamuis  n'yra  au  contraire. 
Tanlosl  après  son  père  mourut,  et  furent  faicles  ses  funé- 
railles comme  à  son  estât  et  houimc  de  tel  lieu  qu'il  esloit 
appartcnoit  :  car  son  filz  s'en  voult  bien  acquitter,  comme 
celuy  qui  bien  avoit  de  quoy.  IJng  certain  temps  après, 
connue  l'on  a  accoinlance  plus  en  ung  lieu  que  en  l'autre, 
ce  bon  gentilbonuiie,  qui  estoit  orplienin  de  pèie  et  de  mère 
et  a  marier,  et  ne  savoit  que  c'estoit  de  mesnage,  s'accointa 
d'un  voisin  qu'il  avoit,  et  de  fait  la  pluspart  des  jours  buvoit 
etmengeoit  léens.  Son  voisin,  qui  maryé  estoit  et  avoit  une 
trèsbelle  femme,  se  bouta  en  la  doulce  rage  de  jalousie,  et 
luy  vindrent  faire  rapport  ses  yeulxsuspeçonneux  quenostre 
gentilhomme  ne  venoit  en  son  hoslel  fors  à  l'occasion  de  sa 
femme^  et  que  vi'ayement  il  en  estoit  amoureux,  et  que  à  la 
longue  il  la  pourroit  emporter  d'assault.  Si  n'estoit  pas  bien 
à  son  aise,  et  ne  savoit  penser  comment  il  se  pourroit  hon- 
nesteuient  de  luy  desarmer,  car  luy  dire  la  chose  comme  il 
la  pense  ne  vauldroit  rien;  si  conclud  de  luy  tenir  telz 
termes  petit  à  petit  qu'il  se  pourra  assez  percevoir,  s'il  n'est 
trop  besté;,  que  sa  hantise  si  continuelle  ne  luy  plaist  pas.  Et 
pour  exécuter  sa  conclusion,  en  lieu  qu'on  le  souloit  servir 
de  pain  blanc,  il  fist  mectre  du  pain  bis.  Et  aprèsje  nesçay 
quants  repas,  nostre  gentilhomme  s'en  donna  garde,  et  luy 
souvint  de  la  doctrine  de  son  père;  si  congneut  qu'il  avoit 
erré,  si  battit  sa  coulpe^  et  bouta  en  sa  manche  tout  secrè- 
tement ung  pain  bis  et  l'apporta  en  son  hostel  ;  et  en  remem- 
brance  le  pendit  en  une  corde  dedans  la  grande  sa),  et  ne 
retourna  plus  à  la  maison  de  son  voisin  comme  il  avoit  fait 

1  Valut.  —  2  Coulpe,  de  culpa,  faute.  Se  repeiitil  de  sa  faute. 
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au  paravaiit.Ung  jour  enlre  lesaullres,  luy  qui  esloit  homme 
de  déduit*,  comme  il  estoit  aux  champs,  et  eussent  ses  lé- 
vriers mis  ung  lièvre  en  chasse,  il  picque  son  cheval  tant 
qu'il  peut  après,  et  vient  ralaindre  et  lièvre  et  lévriers  en 
une  grand  valée,  où  son  cheval,  qui  venoit  de  toute  sa  force, 
faillit  de  quatre  piez  et  lumbe,  et  se  rompit  le  col,  et  il  fut 
trèsbieu  esbahy,  et  fut  bien  eureux,  quand  il  se  vit  gardé  de 
mort  ne  de  bleceure.  11  eut  toutesfoiz  pour  recompense  le 
lièvre;  et  comme  il  le  tenist  et  regardast  son  cheval  que 
tant  amoit,  il  luy  souvint  du  second  advisement  que  son 
père  luy  bailla,  et  que,  s'il  en  eust  eu  bien  mémoire,  il 
n'eust  pas  ceste  perle,  ne  passé  le  dangier  qu'il  a  eu  bien 
grand.  Quand  il  fut  à  sa  maison,  il  mist  au  près  du  pain  bis, 
à  une  cordC;,  en  sa  sale,  la  peau  du  cheval,  en  mémoire  et 
remembrance  du  secund  advisement  que  son  pèrejadiz  luy 
bailla.  Ung  certain  temps  après  il  luy  print  volunté  d'aller 
voyager  et  veoir  pais,  si  disposa  ses  besoignes  ad  ce,  et  lîst 
sa  finance,  et  sercha  maintes  contrées,  et  se  trouva  en  di- 
verses régions,  et  s'arresta  en  la  fin  et  flst  résidence  en  l'os- 
tel  d'un  grand  seigneur,  d'une  estrange  et  bien  loingtaine 
marche-;  et  se  gouverna  si  haultement  et  si  bien  léens  que 
le  seigneur  fut  bien  content  de  luy  bailler  sa  fille  en  ma- 
riage, jasoit  qu'il  n'eust  cognoissance  de  luy  fors  de  ses 
loables  meurs  et  vertuz.  Pour  abréger,  il  fiança  la  fille  de  ce 
seigneur,  et  vint  le  jour  des  nopces.  Et  quand  il  cuyda  la 
nuyt  coucher  avec  elle,  on  luy  dist  que  la  coustume  du  pays 
esloit  de  point  coucher  la  première  nuyt  avec  sa  femme,  et 
qu'il  eust  pacience  jusqu'au  lendemain.  «  Puis  que  c'est  la 
coustume,  dist  il,  je  ne  quiersjà  qu'on  la  rompe  pour  moy.» 
Son  espouse  fut  menée  coucher  après  les  dances  en  une 
chambre,  et  il  en  une  aultre,  et,  de  bien  venir ^^  n'y  avoit 
que  une  paroy  entre  ces  deux  chambres,  qui  n'esloit  que  de 

1  Homms  de  déduit,  qui  aime  à  s'amuser.  —  2  Contrée.  —  3  Dt  bien  venir, 
lieureusjmeut. 
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terre.  Si  s'advisa,  pour  vcoir  la  contenance,  de  faire  utig 
pcrtuys  de  ^on  espéc  par  dedens  la  paroy,  cl  Ait  trùsbien  à 
son  aise  son  cspouse  se  bouler  en  son  lit  ;  et  vit  aussi,  ne  dc- 
moura  gucires  aprcis,  le  iliapellain  de  léens  qui  se  vint  1)0U- 
tcr  auprès  d'elle  pour  luy  faire  compagnie  affin  qu'elle  n'eu^t 
paour;  ou  espoir  pour  faire  l'essay  ou  prendre  le  disme 
advenir,  comme  firent  les  cordeliers  dont  dessus  est  touché. 
Nostre  bon  gentilhomme,  quand  il  vit  cest  appareil,  pensez 
qu'il  eut  bien  des  estoupcs  en  sa  quenoille^;  et  luy  vint 
tantost  en  mémoire  le  iij"^  advisemenl  que  son  bon  père  luy 
donna,  lequel  il  avoil  mal  retenu.  Il  se  conforta  toutesfoiz  et 
distbien  en  toy  mesmes  que  la  chose  n'est  pas  si  avant  qu'il 
n'en  saille  bien.  Au  lendemain,  le  bon  chapellain,  son  lieu- 
tenant pour  la  nuyt,  et  sou  prédécesseur,  se  leva  de  bon 
matin,  et  d'adventure  il  oblya  ses  brayes  soubz  le  chevet  du 
lit  à  l'espousée.  Et  nostre  bon  gentilhomme,  sans  faire  sem- 
blant de  rien,  vint  au  lit  d'elle  et  la  salua  gracieusement, 
comme  il  savoit  bien  faire,  et  trouva  façon  de  prendre  les 
braies  du  prestre  sans  ce  qu'il  fust  d'ame  apperceu.  On  fist 
grand  chère  tout  ce  jour;  et  quand  vint  au  soir,  le  lit  à  l'es- 
pousée fut  paré  et  ordonné  tant  richement  que  merveilles, 
et  elle  y  fut  couchée.  Si  dist  on  au  sire  des  nopces  que  mes- 
huy,  quand  il  luy  plairast,  pourra  il  aller  coucher  avecques 
sa  femme.  Il  estoit  fourny  de  sa  rcsponse,  et  dist  au  père  et 
à  la  mère  et  aux  parens  qui  le  voulrent  oyr  :  «  Vous  ne  sa- 
vez qui  je  suis,  et  à  qui  vous  avez  donné  vostre  fille,  et  en  ce 
m'avez  fait  le  plus  haull  honneur  qui  jamais  fut  fuit  à  jeune 
gentilhomme  estrangier,  dont  je  ne  vous  saroie  assez  rrier- 
€icr.  Neantmains  toutesfoiz,  j'ay  conclud  en  moy  mesmes, 
et  suis  ad  ce  résolu,  de  jamais  coucher  avec  elle  si  que  luy 
auray  monstre  et  à  vous  aussi  qui  je  suis,  quelle  chose  j'ay 
et  comment  je  suis  logié.  »  Le  père  print  tantost  la  paroUe 

1  Avoir  des  estoupes  en  sa  quenoille,  expression  proverbiale:  êlre  bieu em- 
barrassé, dans  une  siluation  perplexe  et  diflicile. 
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te  dist  :  (■  Xous  savons  trèsbien  que  vous  estes  noble  homme 
et  de  hault  lieu,  et  n'a  pas  Dieu  mis  en  vous  tant  de  belles 
vertuz  sans  les  accompaigner  d'amys  et  de  richesses.  Nous 
sommes  contens  de  vous,  ne  laissez  jà  à  parachever  vostre 
mariage;  tout  à  temps  scerons  nous  plus  avant  de  voslre 
esfre  quand  il  vous  plaira.  »  Pour  abréger,  il  voa  et  jura  de 
jamais  coucher  avec  elle  si  n'estoit  en  son  hoslel^  et  l'y 
amenèrent  son  père  et  sa  mère,  et  pluseurs  de  ses  parens 
et  amys.  Il  fist  mettre  son  hostel  à  point  pour  les  recevoir, 
et  y  vint  ung  jour  devant  eulx.  Ettantost  qu'il  fut  descendu, 
il  print  les  brayes  du  prestre  qu'il  avoit,  et  les  pendit  en  sa 
sale  auprès  du  pain  bis  et  de  la  peau  du  cheval.  Trèsgran- 
denient  furent  receuz  et  festoiez  les  parens  et  amis  de  la 
bonne  espousée  ;  et  furent  bien  esliahiz  de  veoir  l'ostel  d'un 
tel  jeune  gentilhomme  si  bien  fourny  de  vaisselle,  de  tapis- 
serie et  de  tout  aultre  meuble;  et  se  reputoient  trèseureux 
d'avoir  si  bien  allyée  leur  belle  fille.  Comme  ilz  regardoient 
par  léens,  ilz  vindrent  en  la  grand  sale,  qui  estoit  pour- 
tendue  de  belle  tapisserie;  si  perceurent  au  milieu  le  pain 
bis,  la  peau  du  cheval,  et  unes  brayes  qui  pendoient,  dont 
ilz  furent  beaucop  esbahiz,  et  en  demandèrent  la  signifiance 
à  leur  hoste,  le  sire  des  nopces.  Et  il  leur  dit  que  volun tiers 
et  pour  cause  il  leur  diroit  ce  qui  en  est  quand  ilz  auroient 
mangé.  Le  disner  fut  prest  et  Dieu  scet  qu'ilz  furent  bien 
serviz.  Hz  n'eurent  pas  si  tost  disné  qu'ilz  ne  demandèrent 
l'interpretacion  et  le  mistère  du  pain  bis,  de  la  peau  du  che- 
val, etc.,  et  le  bon  gentilhomme  leur  compta  bien  au  long, 
et  dist  que  son  père  au  lit  de  la  mort,  comme  dessus  est 
narré,  luy  avoit  baillé  trois  advisemens.  Le  premier  fut  que 
jamais  ne  se  trouvast  tant  en  ung  lieu  que  l'on  le  servist  de 
pain  bis.  »  Je  ne  relins  pas  bien  ceste  doctrine  :  car  depuis 
sa  mort  je  hantay  tant  ung  mien  voisin  qu'il  se  bouta  en  ja- 
lousie pour  sa  femme,  et,  en  lieu  de  pain  blanc  que  je  y  eu 
long  temps,  on  me  servit  du  bis;  et  en  mémoire  et  aproba- 
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cioii  de  la  vérité  de  ccst  onseiyncnicnl,  j'ay  là  (ait  mettre  ce 
pain  bis.  Le  deuxicsmc  enseignement  que  moi'  père  me 
bailla  fut  que  jamais  ne  courusse  mon  cheval  à  la  valée.  Je 
ne  le  retins  pas  bien,  ung  jour  qui  passa;  si  m'en  print  mal  : 
car,  en  courant  une  valée  ajurs  le  lièvre  et  mes  chiens,  mon 
cheval  se  rompit  le  col.  et  je  fuz  trèsbien  blecié;  et  en  mé- 
moire de  ce  est  là  pendue  la  peau  du  cheval  qu'alors  je 
pcrdy.  Le  Iroisiesme  enseignement  que  mon  père  me  bailla 
si  fut  que  jamais  n'espousasse  fenmic  d'esfrange  région.  Or 
y  ay  je  failly,  et  vous  diray  comment  il  m'en  est  prins.  11  est 
vray  que  la  première  nuyt  que  vous  me  refusastes  le  cou- 
cher avecqucs  vostre  fille,  qui  cy  est,  je  fu  logié  en  la  chambre 
au  plus  près  de  lasieiuie;  et  car  la  paroy  qui  estoil  entre 
elle  et  moy  n'esloit  pas  trop  forte,  je  la  pcrtuisay  de  mon 
esjiée,  et  vy  venir  coucher  avec  elle  le  chapellain  de  vostre 
hoslel,  qui  soubz  le  chevet  du  lit  oublya  ses  braies  le  matin 
qu'il  se  leva;  lesquelles  je  rccouvray,  et  sont  celles  que  vecz 
là  pendues,  qui  tcsmoigncnt  et  approuvent  la  canonicque 
vérité  du  troisiesme  enseignement  que  jadiz  feu  mon  père 
me  bailla,  lequel  je  n'ay  pas  bien  retenu;  mais,  affin  que 
plus  n'y  renchoye  *  en  la  faulte  des  deux  advis  precedens, 
ces  trois  bagues  2  que  veez  m'en  feront  doresenavant  sage. 
Et  car,  la  Dieu  mercy,  je  ne  suis  pas  tant  obligé  à  vostre 
fille  qu'elle  ne  me  puisse  bien  quicter,  je  vous  prie  que  la 
remenez  et  retournez  en  vostre  marche,  car  jour  que  je  vive 
ne  me  sera  de  plus  près;  mais  pource  que  je  vous  ay  fait 
venir  de  loing  et  vous  ay  bien  voulu  monslrer  que  je  ne  suis 
pas  homme  pour  avoir  le  demourant  d'un  preslre,  je  suis 
content  de  paier  vos  despens.  »  Les  aultres  ne  sceurent  que 
dire,  qui  se  veoient  conclus  et  leur  tort,  voyans  aussi  qu'ilz 
sont  loing  de  leur  pays,  et  que  la  force  n'est  pas  leur  en  ce 
lieu;  si  furent  contens  de  prendre  argent  ponr  leurs  des- 

>  Iletoiiibe.  —  2  Bijuux,  inoub'es. 


NOUVELLE    LUI.  2  4" 

pens  et  s'en  relourncr  dont  ilz  vindrent,  et  qui  plus  y  a  mis 
plus  y  a  perdu.  Et  par  ce  compte  avez  oy  que  les  trois  advis 
que  le  bon  père  bailla  à  son  filz  ne  sont  pas  à  v/ublier  ;  si  les 
retienne  chascun  pour  autant  qu'il  sentira  qu'il  luy  peut 
toucher. 


LA  Mn«  NOUVELLE 

PAU    MONSEIGNEUR    l'aMANT   DE   BRUXELLES. 

N'a  guères  que  en  l'église  de  saincte  Goule  ',  à  Rruxelics, 
estoient  à  ung  matin  pluseurs  hommes  et  femmes  qui  dé- 
voient espouser  à  la  première  messe,  qui  se  dit  entre  qua- 
tre et  cinq  heures;  et  entre  aullres  qui  dévoient  emprendre 
ce  doulx  et  seur  estât  de  mariage,  et  promectre  en  la  main 
du  preslre  ce  que  pour  rien  ne  voudroient  trespasser^,  il  y 
avoit  ung  jeune  homme  et  une  jeune  fille  qui  n'estoient 
pas  des  plus  riches,  mais  bonne  volunté  avoient,  qui  es- 
toient l'un  près  de  l'autre,  et  n'attendoicnt  fors  que  le  curé 
les  appellast  pour  espouser.  Auprès  d'eulz  aussi  y  avoit  ung 
homme  ancien  et  une  femme  vieille  qui  grand  chevance 
et  foison  de  richesses  avoient,  et  par  convoitise  et  grand 
désir  de  plus  avoir  avoient  promis  foy  et  loyaulté  l'un  à 
l'autre,  et  pareillement  attendoient  à  espouser  à  ceste  pre- 
mière messe.  Le  curé  vint  et  chanta  ceste  messe  trèsdesirée; 
et  en  la  fin,  comme  il  est  de  coustume,  devant  luy  se  mig- 
rent ceulx  qui  espouser  dévoient,  dont  y  avoit  pluseurs, 
sans  les  quatre  dont  je  vous  ay  compté.  Or  devez  vous  sa- 
voir que  ce  bon  curé,  qui  tout  prest  estoit  devant  l'aultier 
pour  faire  et  accomplir  le  mislère  d'espousailles,  esloit  bor- 
gne, et  avoit,  par  ne  sçay  quel  meschef,  puis  pou  de-,  temps 

î  Acij'.iJi\;".,ui  Sai..le-Giidule.  —  2  Passeï'  Oiitre. 


24  4  LKS     C.Ki^T     NOUVKLI.  KS     i\  OU  V  K  LL  Ks. 

perdu  ung  œil.  Et  n'y  avoit  aussi  guôrcs  graud  luminaire 
en  la  cliapclle  ne  surTaullicr;  il  csloit  aussi  en  yver,  ef 
faisoit  fort  brun  cl  noir.  Si  l'aillil  à  clioisir  :  car,  quand  vint 
à  bosoigniiM'  el  ospouscr,  il  print  le  vieil  homme  rirhe  et 
la  jeune  fille  pouvre  et  les  joignit  par  l'ancau  du  moustier 
ensemble.  D'aultre  costé  aussi  il  print  le  jeune  homme 
pouvre  et  l'espousa  à  la  vieille  femme  riche,  et  ne  s'en  don- 
nèrent oncqucs  garde  en  l'église  ne  les  hommes  ne  les 
femmes,  dont  ce  fut  grand  merveille,  par  especial  des  hom- 
mes, car  ilz  os(Mit  mieux  lever  les  yeux  et  la  teste  quand  ils 
sont  devant  le  curé  à  genouz  que  les  femmes,  qui  sont  ù 
cest  cop  siaiplcs  et  coycs  et  n'ont  le  regard  fiché  qu'en 
terre.  Il  est  de  coustume  que,  au  saillir  *  des  espousailles, 
les  amis  de  l'espousée  la  prennent  et  mainent.  Si  fut  menée 
la  pouvre  jeune  fille  à  Tostel  du  riche  homme,  et  pareille- 
ment la  vieille  riche  fut  menée  en  la  pouvre  maisonnette 
du  jeune  compaignon.  Quand  la  jeune  espousée  se  trouva 
en  la  court  et  en  la  grand  sale  de  l'oslel  de  l'homme  qu'elle 
avoit  par  mesprise  espousé,  elle  fut  bien  esbahic  et  cognent 
bien  qu'elle  n'estoit  pas  partie  de  léens  ce  jour.  Quand  elle 
fut  arrière  en  la  chambre  à  parer,  qui  estoit  bien  tendue  de 
belle  tapisserie,  elle  vit  le  beau  grand  feu,  la  belle  table 
couverte  où  le  beau  desjuner  estoit  tout  prest  ;  elle  vit  le 
beau  buffet  bien  fourny  de  vaisselle  :  si  fust  plus  esbahie 
que  par  avant,  et  de  ce  se  donne  plus  grand  merveille 
qu'elle  ne  cognoist  ame  de  ceulx  qu'elle  ot  parler.  Elle  fut 
tantost  desarmée  de  sa  faille,  où  elle  estoit  bien  enfermée 
et  embronchée,  et  comme  son  espousé  la  vit  à  descouvert, 
ot  les  aultres  qui  là  esloient^  créez  qu'ilz  furent  souprins 
que  si  cornes  leur  venissenl.  »  Comment!  dit  l'espousé,  et 
est  cecy  ma  femme?  Nostre  Dame!  je  suis  bien  eureux  ! 
Elle  est  bien  changée  depuis  hier,  je  croy  qu'elle  a  esté  à  la 

1  Au  sortir. 
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fontaine  de  Jouvence.  ■ —  Nous  ne  savons,  dirent  ceulx  qui 
l'avoient amenée,  dont  elle  vient,  ne  qu'on  luy  a  fait;  mais 
nous  savons  certainement  que  c'est  celle  que  vous  avez 
liuy  espousée,  et  que  nous  prismes  à  l'aultier,  car  oncques 
puis  ne  nous  partit  des  braz.  »  La  compaignie  fut  bien  es- 
bahie  et  longuement  sans  mot  dire  ;  mais,  que  que  fust  sim- 
ple et  esbaby,  la  pouvre  espousée  estoit  toute  desconfortée, 
et  ploroit  des  yeuK  tendrement,  et  ne  savoit  sa  contenance; 
elle  amast  trop  mieulx  se  trouver  avecques  son  amy,  qu'elle 
cuidoit  bien  avoir  espousé  ce  jour.  L'espousé,  la  voyant  se 
desconforter,  en  eut  pitié  et  lui  dist  :  «M'amye,  ne  vous  des- 
confortez jà,  vous  estes  arrivée  en  bon  hostel,  si  Dieu  plaisl, 
et  n'ayez  double,  on  ne  vous  y  fera  jà  desplaisir;  mais  dic- 
tes moy,  s'il  vous  plaist,  qui  vous  estes,  et  à  vostre  advis 
dont  vous  venez  cy.  »  Quand  elle  l'oyt  èi  courtoisement 
parler,  elle  s'asseura  ung  peu  et  luy  nomma  son  père  et  sa 
mère,  et  dist  qu'elle  estoit  de  Bruxelles,  et  avoit  fiancé  ung 
(elle  qu'elle  luy  nomma,  et  le  cuidoit  bien  avoir  espousé. 
L'espousé  et  tous  ceux  qui  là  estoient  commencèrent  à  rire, 
et  dirent  que  le  curé  leur  a  fait  ce  tour.  «  Or  loé  soit  Dieu, 
dist  de  rechef  l'espousé,  de  ce  change  !  je  n'en  voulsisse  pas 
tenir  bien  grand  chose  que  Dieu  vous  a  envoyée  à  moy,  et  je 
vous  promet  par  ma  foy  de  vous  tenir  bonne  compaignie.  — 
Nenny,  ce  dit-elle  en  plorant,  vous  n'estes  pas  mon  mary. 
Je  veil  retourner  devers  celuy  à  qui  mon  père  m'avoit  don- 
née. —  Ainsi  ne  se  fera  pas,  dit-il  ;  je  vous  ay  espousée  en 
saincte  église,  vous  n'y  povez  contredire  ;  vous  estes  et  de- 
mourrez  ma  femme,  et  soiez  contente,  vous  estes  bien 
eurjuse.  J'ay,  la  Dieu  mercy  !  de  biens  assez,  dont  vous  se- 
rez dame  et  maistresse,  et  vous  feray  bien  jolye.  »  Il  la 
prescha  tant,  et  ceux  qui  là  estoient,  qu'elle  fut  contente 
d'obéir.  Si  desjunèrent  Icgierement  et  puis  se  couchèrent; 
et  fist  le  vieil  homme  du  mieux  qu'il  sceut.  Or  retournons  à 
nostre  vieille  et  au  jeune  compaignon.  Pour  abréger,  elle 
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fut  niciu'c  à  riiostcl  du  pùrc  ù  la  fille  qui  à  cesie  hcui'C  ost 
couchée  avccquos  le  vieil  liomuie.  Quand  elle  se  trouva 
lécns,  clic  cuida  bien  enrager,  et  di^t  tout  haut  :  «  l".t  (jue 
fays  je  cécns  ?  Que  ne  nie  mainc  l'on  en  ma  maison,  ou  à 
l'oslcl  de  mon  mary  ?  ri'cspousé,  qui  vit  cesle  vieille  et  l 'oyt 
parler,  fut  liien  eshahy  ;  si  furent  son  pùrc  et  sa  mère,  et 
tous  ceulx  de  rassemblée.  Si  saillit  avant  le  père  et  la  mère 
de  léens  qui  cognent  la  vieille,  et  Irèsbien  savoit  à  parler  de 
son  mariage,  et  dit  :  «  On  vous  a  baillé,  mon  fils,  la  femme 
d'un  tel,  et  créez  qu'il  a  la  vostre  ;  et  ccstc  faulte  vient  par 
noslrc  curé,  qui  voit  si  mal;  cl  ainsi  m'aist  Dieu,  jasoit  que 
je  fusse  loing  de  vous  quand  espousastcs,  si  me  cuiday  je 
percevoir  de  ce  change.  —  Et  qu'en  doy  je  faire?  dit  l'es- 
pousé.  —  Par  ma  foy,  dit  son  père,  je  ne  m'y  cognois 
pas  bien,  mais  je  faiz  grand  double  que  vous  ne  puissrz  avoir 
aullre  femme.  —  Saint  Jehan  !  dist  la  vieille,  je  ne  le  veil 
point,  je  n'ay  cure  d'un  tel  chclif  !  Je  seroye  bien  eureuse 
d'avoir  ung  tel  jeune  galant  qui  n'aroit  cure  de  moy,  et  me 
despendroit  tout  le  mien,  et,  si  j'en  sonnoyemot,  cncores 
aroie  je  la  teste  torchée.  Ostez,  ostez,  mandez  vostre  femme, 
et  me  laissez  aller  où  je  doy  estre.  —  Noslre  Dame  !  dit 
l'espousé,  si  je  la  puis  recouvrer,  je  l'ayme  trop  m.ieulx  que 
vous,  quelque  pouvre  qu'elle  soit;  mais  vous  n'en  irez  pas, 
si  je  ne  la  puis  finer.  »  Son  père  et  aucuns  ses  pareiis 
vindrent  à  l'oslel  où  la  vieille  voulsist  bien  estre  ;  et  viii- 
drent  trouver  la  compaignie  qui  desjeunoit  au  plus  fort,  et 
qui  faisoient  le  chaudeau  pour  porter  à  l'espousé  et  à  l'es- 
pousée.  Hz  comptèrent  leur  cas,  et  on  leurrcspondit  :  «  Vous 
venez  trop  lard  :  chacun  se  tienne  à  ce  qu'il  a;  le  seigneur 
de  céens  est  content  de  la  femme  que  Dieu  luy  a  donnée, 
il  l'a  e&pousée  et  n'en  vcult  point  d'aultre.  Et  ne  vous  en 
dolez  jù,  vous  ne  fustes  jamais  si  eureux  que  d'avoir  fille 
alyée  en  si  hault  lieu  ;  vous  en  serez  une  foiz  tous  riches.  » 
Ce  bon  père  relourne  en  son  hostel,  et  vient  faire  son  rap- 
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port,  dont  la  vieillLî  cuida  bien  enrager.  «  Voire,  dist  elio, 
suis  je  en  ce  point  deccue?  Par  Dieu!  la  chose  n'en  de- 
niourrapas  ainsi,  ou  la  justice  me  fauldra  *.  »  Si  la  vieille 
estoit  Inen  mal  contente,  encore  l'cstoit  bien  aulant  ou 
plus  le  jeune  cspousé,  qui  se  veoit  frustré  de  ses  amours; 
et  encore  l'eust  il  légèrement  passé  s'il  eust  peu  finer  de  la 
vieille  ta  tout  son  argent;  mais  nenny,  il  la  faillit  laisser  aller 
à  sa  maison,  tant  mcnoit  laide  vie.  Si  fut  conseillé  dé  la  faire 
citer  pardevant  monseigneur  de  Cambray,  et  elle  pareille- 
ment fist  citer  le  vieil  homme  qui  ha  la  jeune  femme  ;  et 
ont  encommencé  ung  gros  procès  dont  le  jugement  n"est 
encore  rendu,  si  ne  vous  en  sçay  que  dire  plus  avant. 


LA   LIV«    NOUVELLE. 

PAR    llAHIOT    d'aNQUASMS. 

Ung  gentil  chevalier  de  la  conté  de  Flandres,  jeune, 
bruyanf,  jousleur,  danseur  et  liien  chantant,  se  troir.apoint 
ou  pays  de  Haynault,  en  la  compaignie  d'un  aullre  gentil 
chevalier  de  ;a  sorte,  et  demourant  ou  dit  pays,  qui  le  han- 
toit  trop  plus  que  la  marche  de  Flandres  où  il  avoit  sa  rési- 
dence et  belle  et  bonne.  Mais,  comme  souvent  advient, 
amours  estoit  cause  de  sa  retenue,  car  il  estoit  féru  et  attaint 
bien  au  vif  d'une  damoiselle  de  Maubeuge,  et  à  ceste  occa- 
sion Dieu  scet  qu'il  faisoit.  Tièssouvent  joustoit,  faisoit 
mommerics^,  bancquelZj  et  généralement  tout  ce  qu'il  pen- 
soit  qui  peust  plaire  à  sa  dame  et  à  luy  pos^ill]e,  il  le  fai- 
soit. 11  fut  assez  bien  en  grâce  pour  ung  temps,  mais  non 
pas  si  avant  qu'il  eust  bien  voulu.  Son  compaignon  le  che- 
valier   de  Haynau,  qui  savoit  tout  son  cas,  le  servoit  au 
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mioulx  qu'il  povoit,  et  ne  tcnoit  pas  à  sa  diligence  que  ses 
besoigncs  ne  fussent,  bien  bonnes  et  meilleures  qu'elles  ne 
fuient.  Qu'en  vauldrcit  le  long  compte?  Le  bon  chevalier 
de  Flandres  ne  sceut  oncquestant  faire,  ne  son  compaignon 
aussi,  qu'il  peust  obtenir  de  sa  dame  le  gracieux  don  de 
mercy,  ainçois  la  trouva  tout  temps  rigoreusc,  puis  ou'il 
tenoit  langage  sur  ces  ternies.  Force  luy  fut  toutesfoiz,  ses 
besoignes  esfans  comme  vous  oez  ',  de  retourner  en  Flan- 
dres. Si  print  ung  gracieux  congé  de  sa  dame,  et  lu  laissa 
son  compaignon,  promist  aussi,  s'il  ne  rclournoit  de  bref, 
de  luy  souvent  escripre  et  mander  de  son  estât.  Ki  elle  pro- 
mist de  sa  part  luy  faire  savoir  de  ses  nouvelles.  Advint  cer- 
tain jour  après  que  nosire  chevalier  fut  retourné  en  Flan- 
dres, que  sa  dame  eut  volunlé  d'aller  en  pèlerinage,  et 
disposa  ses  besoignes  ad  ce.  Ft  comme  le  chariot  estoit  de- 
vant son  hostel,  et  le  charreton  dedans,  qui  estoit  ung  très- 
beau  compaignon,  fort  et  viste,  qui  l'adouboit  ^,  elle  lui  gecta 
ung  coussin  sur  la  teste,  et  le  fist  cheoir  à  pâtes,  et  puis 
commença  à  rire  trèsfort  et  bien  hault.  Le  charreton  se 
sourdit  et  la  regarda  rire,  et  dist  :  «  Par  Dieu,  madamoi- 
selle,  vous  m'avez  fait  cheoir;  mais  créez  que  je  m'en  vcn- 
geray  bien,  car  avant  qu'il  soit  nuyt  je  vous  feray  tumber. 
—  Vous  n'estes  pas  si  mal  gracieux  »,  dist  elle.  Et,  en  ce  di- 
sant, elle  prend  ung  aultre  coussin,  que  le  charreton  ne 
s'en  donnoit  garde,  et  le  fait  arrière  cheoir  comme  devant; 
et  s'elle  risit  fort  au  par  avant,  elle  ne  s'en  faindit  pas  à  ceste 
heure.  «  Et  qu'est  cecy,  dit  le  charreton,  madamoiselle  ? 
Vous  en  voulez  à  moy,  faictes  ;  par  ma  foy,  si  j'estoie  emprès 
vous,  je  n'attendroye  pas  de  moy  venger  aux  champs.  —  Et 
que  feriez  vous?  dit  elle.  —  Se  j'estoie  en  hault,  je  le  vous 
diroye,  dit  il.  —  Vous  feriez  merveilles,  dit  elle,  à  vous  oyr; 
mais  vous  ne  vous  y  oseriez  trouver.  —  Non,  dit  il,  et  vous 

1  Eiileudez.  —  -  Préparait. 
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le  verrez.  »  II  saulta  jus'  du  chariot,  entra  dedans  l'ostel,  et 
monta  en  haull.  où  mudamoiselle  estoit  en  coite  simple, 
tant  joyeuse  qu'on  ne  pourroit  plus;  il  la  commence  à  assail- 
lir, et,  pour  abréger  le  compte,  elle  fut  contente  qu'il  luy 
tollist  ce  que  par  honneur  donner  ne  luy  povoit.  Cela  se 
passa,  et  au  terme  accoustumé  elle  fist  ung  trèsbeau  petit 
charreton,  ou  pour  niieulv  dire  ung  trèsbeau  filz.  La  chose 
ne  fut  pas  si  secrète  que  le  chevalier  de  Haynau  ne  le  sceust 
lantost,  dont  il  fut  bien  esbahy  ;  il  cscripvit  bien  à  haste  par 
ung  propre  message  à  son  compaignon  en  Flandres  com- 
ment sa  dame  avoit  fait  ung  enfant  à  l'aide  d'un  charrelon . 
Pensez  que  l'autre  fut  bien  esbahy  d'oyr  ces  nouvelles;  si  ne 
demoura  guères  qu'il  ne  vint  en  Haynau,  devers  son  com- 
paignon, et  luy  priaqu'ilz  allassent  veoir  sa  dame,  et  qu'il 
la  veult  trop  bien  tancer  et  luy  dire  la  lascheté  et  néanté  de 
son  cueur.  Combien  que,  pour  son  meschief  advenu,  elle  ne 
se  monstra  encores  guères  à  ce  temps,  si  trouvèrent  façon 
CCS  deux  chevaliers,  par  moyens,  qu'ilz  vindrent  ou  lieu  où 
elle  estoit.  Elle  fut  bien  honteuse  et  desplaisante  de  leur  ve- 
nue, comme  celle  qui  bien  scet  qu'elle  n'orra  chose  d'eulx 
qui  luy  plaise;  au  fort  elle  s'asseura,  et  les  receut  comme 
sa  contenance  luy  apporta.  Hz  commencèrent  à  deviser 
d'unes  et  d'aultres  matières  ;  et  nostre  bon  chevalier  de 
Flandres  va  commencer  son  service  et  luy  dit  tant  de  vil- 
lanie  qu'on  ne  pourrait  plus  :  «  Or  estes  vous,  dist  il,  du 
monde  la  femme  plus  reprouchèe  et  mains  honorée,  et  avez 
monstre  la  grand  lascheté  de  vostre  cueur,  qui  vous  estes 
habandonnée  à  ung  meschant  villain  charreton;  tant  de 
gens  de  bien  vous  ont  offert  leurs  services  et  vous  les  avez 
tous  reboutez.  Et  pour  ma  part,  vous  savez  que  j'ay  fait 
pour  vostre  grâce  acquérir;  et  n'estois-jc  pas  homme  pour 
avoii  ce  butin  ou  mieulx  que  ung  paillard  charreton  qui  ne 
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fist  onrqucs  rien  pour  vous.  —  Je  vous  rcquicr,  monsei- 
gneur, (lit  elle,  ne  m'en  parlez  plus,  ce  qui  est  fait  ne  peut 
aullrement  esirc  ;  mais  je  vous  dy  bien  que  si  vousfussez 
venu  à  l'heure  du  charrclon,  que  autant  eusse  je  fait  pour 
vous  que  je  feiz  pour  liiy.  —  Fst-ce  cela?  dit  il.  Saint  Jelian  ! 
il  vint  à  bonne  heure  !  I,e  dyable  y  ait  part,  que  je  ne  fu  si 
cureuv  que  de  savoir  vostre  heure!  —  VrayenienI,  dit  elle, 
il  vint  à  l'heure  qu'il  f.illoit  venir. — Au  dyable,  dit  il,  soit 
l'heure,  vous  aussi,  et  vosire  cbarreton  !  »  Et  à  tant  se  part 
et  son  compaignou  le  suyt,  et  oncques  depuis  n'en  tint 
compte,  et  à  bonne  cause. 


LA  LV«  NOUVELLE 

PAP,     MONSEIGNEUR    DE     VII.IJKRS. 

L'année  du  pardon  de  Romme  *  n'a  guèros  passé,  csfoit 
ou  Daulphiné  la  pestilence  si  grande  et  si  horrible  que  la 
pluspart  des  gens  de  bien  habandonnèrent  le  pais.  Durant 
ccste  persécution,  une  belle  tille,  gente  et  jeune,  se  sentit 
férue  de  la  maladie  ;  et  fout  lanlost  se  vint  rendre  à  une 
sienne  voisine,  femme  de  bien  et  de  grand  façon,  et  desjà 
sur  l'eage,  et  lui  compta  son  pileux  cas.  La  voisine,  qui  es- 
toit  femme  sage  et  asseurée,  ne  s'effraya  de  rien  que  l'autre 
luy  comptast,  mcsme  eut  bien  tant  de  courage  et  d'asseu- 
rance  en  elle,  qu'elle  la  conforta  de  parolles  et  de  tant  pou 
de  medicine  qu'elle  savoit.  «  Hélas  !  ce  dist  la  jeune  fille 
malade,  ma  bonne  voisine,  j'ay  grand  regret  que  force 
m'est  aujoLird'huy  habandonner  ce  monde  et  les  beauls  et 
bons  passetomps  que  j'ay  euz  longtemps;  mais  encore?,  par 
mon  serment,  à  dire  entre  vous  et  moy,   mon  plus  granl 

1  Du  Jii!.i:é. 
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regret  si  est  qu'il  fault  que  je  meure  avant  que  savoir  et 
senlir  des  biens  de  ce  monde  ;  telz  et  lelz  m'ont  mainlesfoiz 
priée,  et  si  les  ay  refusez  tout  plainemeni,  dont  me  des- 
plaist  ;  et  créez  que  si  j'en  peusse  finer  dun  à  ceste  heure, 
il  ne  m'eschapperoit  jamais  devant  qu'il  m'eust  monstre 
comment  je  fuz  gaignée.  L'on  me  fait  entendre  que  la  façon 
du  faire  est  tant  plaisante  que  je  plains  et  complains  mon 
gent  et  jeune  corps  qu'il  fault  pourrir  sans  avoir  eu  ce  dé- 
siré plaisir.  Et  à  vérité  dire,  ma  bonne  voisine,  il  me  sem- 
ble si  je  peusse  quelque  pou  sentir  avant  ma  mort,  ma  fin 
en  sei'oit  plus  aisée  et  plus  legière  à  passer,  et  à  mains  de 
regret.  Et  que  plus  est,  mon  cueur  est  à  cela  que  ce  me 
pourroit  estre  medicine  et  cause  de  garison.  —  Pleust  à 
Dieu,  dist  la  vieille,  qu'il  ne  tenist  à  autre  chose,  vous  se- 
riez tost  garie,  ce  me  semble  ;  car,  Dieu  mercy,  nostre  ville 
n'est  pas  encores  si  desgarnye  de  gens  qu'on  n'y  trouvast 
ung  gentil  compaignon  pour  vous  servir  à  ce  besoing.  — 
Ma  bonne  voisine,  dit  la  jeune  fille,  je  vous  requier  que 
vous  allez  devers  ung  tel,  qu'elle  luy  nomma,  qui  estoit 
ung  Irèsbeau  gentilhomme,  et  qui  aultrefoiz  avoit  esté 
amoureux  d'elle,  et  faictes  tant  qu'il  vienne  icy  parler  à 
moy.  »  La  vieille  se  mect  au  chemin,  et  fist  tant  qu  elle 
trouva  ce  gentilhomme,  qu'elle  envoya  en  sa  maison.  Tan- 
tost  qu'il  fut  léens,  la  jeune  fille  malade,  et  à  cause  de  sa 
maladie  plus  et  mieux  colorée,  luy  saillit  au  col  et  le  baisa 
plus  de  vingt  foiz.  Le  jeune  fîlz,  plus  joyeux  qu'oncques 
mais  de  veoir  celle  que  tant  avoit  amée  ainsi  vers  luy 
habandonnée,  la  saysit  sans  demeure^,  et  luy  monstra  co 
que  tant  desiroit  assavoir.  Elle  ne  fut  pas  honteuse  de  le  re- 
querre  et  prier  de  continuer  ce  qu'il  avoit  encommencé.  Et 
pour  abréger,  tant  luy  fist  elle  recommencer  qu'il  n'en 
peut  plus.  Quand  elle  vit  ce,   comme  celle  qui  n'en  a\oit 

i  Saas  délai. 
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pas  son  saoul,  cl  osa  l)icn  dire  :  «  Mon  amy,  vous  m'avez 
auti'csfoiz  priée  de  ce  dont  je  vous  requior  aujourd'uy,  vous 
avez  fait  co  qu'en  vous  est,  je  le  sçay  bien.  Toulesfoiz  je  ne 
sçay  que  j'ay  ne  qu'il  me  fault,  mais  je  cognois  que  je  ne 
puis  vivre  se  quelque  ung  ne  me  fait  compaigiiie  en  la  fa- 
çon que  m'avez  fait  ;  et  pourlani,  je  vous  prie  que  veillez 
aller  vers  ung  tel  et  l'amenez  icy,  si  cher  que  vous  avez  ma 
vie.  —  11  est  bien  vray,  m'amye,  je  le  sçay  bien  il  fera  ce 
que  vous  vouldrez.  »  Ce  gentil  homme  fut  esbahy  de  ceste 
requcste  ;  toutesfoiz,  car  il  avoit  tant  labouré  que  plus  ne 
povoit,  il  fut  content  d'aller  querre  son  compaignon  et  l'a- 
mena devers  elle,  qui  tantost  le  mist  en  bcsongne,  et  le 
laissa  ainsi  que  l'autre.  Quand  elle  l'eut  malle  comme  son 
compaignon,  elle  ne  fut  pas  mains  privée  de  luy  dire  son 
courage^  mais  luy  prya,  comme  elle  avoit  fait  l'aultrc,  d'a- 
mener vers  elle  ung  aultre  gentilhomme,  et  il  le  fist.  Or 
sont  jà  trois  qu'elle  a  laissez  et  dcsconfiz  par  force  d'armes; 
mais  vous  devez  savoir  que  le  premier  gentilhomme  se 
sentit  malade  et  féru  de  l'cpidimie  tantost  qu'il  eut  mys 
son  compaignon  en  son  lieu;  si  s'en  allahastivement  vers  le 
curé,  et  tout  le  mieulx  qu'il  sceut  se  confessa,  et  puis  mou- 
rut entre  les  braz  du  curé.  Son  compaignon  aussi,  le 
deuxiesme  venu,  tantost  que  au  tiers  il  eut  baillé  sa  place, 
se  sentit  desja  Irèsmahide,  et  demandoit  partout  après  celui 
qui  desjà  estoit  mort;  il  vint  rencontrer  le  curé  plorant  et 
démenant  grand  dueil,  qui  luy  compta  la  mort  de  son  bon 
compaignon.  «  Ha!  monseigneur  le  curé,  je  suis  féru  tout 
comme  luy,  confessez  moy.  »  Le  curé  en  grand  crainte  se 
despescha  de  le  confesser.  Et  quand  ce  fut  fait,  ce  gentil- 
homme malade,  à  deux  heures  près  de  sa  fin,  s'en  vint  à 
celle  qui  luy  avoit  baillé  le  cop  de  la  mort,  et  à  son  compai- 
gnon, aussi,  et  là  trouva  celuy  qu'il  y  avoit  amené,  et  luy 
dist  :  «  Maudicle  femme  !  vous  m"avez  baillé  la  mort  et  à 
mon  compaignon  aussi.  Vous  estes  digne  de  eslre  brullée 
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et  mise  en  cendre.  Toutesfoiz  je  le  vous  pardonne,  Dieu  le 
vous  veille  pardonner.  Vous  avez  l'epydimie  et  l'avez  bail- 
liéeà  mon  compaignon,  qui  en  est  mort  entre  les  braz  du 
prestre,  et  je  n'en  ay  pas  mains.  »  Il  se  partit  à  tant  et  s'en 
ala  mourir  une  heure  après  en  sa  maison.  Le  lu^  gentil- 
homme, qui  se  voyoit  en  l'espreuve  où  ses  deux  compai- 
gnons  estoient  mors,  n'estoit  pas  des  plus  asseurez.  Tou- 
tesfoiz il  priut  courage  en  soy  mcsmes  et  mist  et  paour  et 
crainte  arrière  dos  ;  et  s'asseura  que  celuy  qui  en  beaucop 
de  periiz  et  de  mortelz  assaulx  s'estoit  trouvé;  et  vint  au 
père  et  à  la  mère  de  celle  qui  l'avoit  deceu  et  fait  inorir  ses 
deux  compaignons,  et  leur  compta  la  maladie  de  leur  fille 
et  quon  y  prinst  garde.  Cela  fait,  il  se  conduisit  tellement 
qu'il  eschappa  du  péril  où  ses  deux  compaignons  estoient 
mors.  Or  devez  vous  savoir  que  quand  ceste  ouvrière  de 
tuer  gens  fut  ramenée  en  l'ostel  de  son  père,  tandiz  qu'on 
luy  faisoit  ung  lit  pour  reposer  et  la  faire  suer,  elle  manda 
secrètement  le  filz  d'un  cordonnier  son  voisin,  et  le  fist  ve- 
nir en  l'estable  des  chevaulx  de  son  père  et  le  mist  en  eu- 
vre  comme  les  aultres,  mais  il  ne  vesquist  pas  quatre  heures 
après.  Elle  fut  couchée  en  ung  lit,  et  la  fist  on  beaucop 
suer.  Et  tantost  luy  vindrent  quatre  bosses  dont  elle  fut  de- 
puis trèsbien  garie.  Et  tiens  qui  en  aroit  à  faire,  qu'on  la 
Irouveroit  aujourd'huy  ou  reng  de  nos  cousines  i,  en  Avi- 
gnon, à  Vienne,  à  Valence,  ou  en  quelque  aultre  lieu  ou 
Daulphiné.  Et  disent  les  maistres  qu'elle  eschappa  de  mort 
à  cause  d'avoir  senty  des  biens  de  ce  monde,  qui  est  notable 
et  véritable  exemple  à  plusieurs  jeunes  filles  de  point  refu- 
ser ung  bien  quand  il  leur  vient. 

'  Coui  tisaneSj  femmes  galautes. 
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LA  LVl"  NOUVELLE 

PAU     MONSiaGNEUU     DE     VlIXIKItS. 

N'a  guùrcs  que  en  ung  bourg  de  ce  royaume,  on  la  du- 
ché d'Auvergne,  demouroit  u-:ig  ^cnlilhoinme  ;  et  de  son 
maleur  avoit  une  trèsbelle  jeune  femme.  De  sa  bonté  de- 
visera mon  compte.  Geste  bonne  damoiselle  s'accointa  d'un 
curé  qui  estoit  son  voisin  de  deniye  lieue,  et  furent  tant 
voisins  et  tant  privez  l'un  de  l'autre  que  le  bon  curé  tenoit 
le  lieu  du  gentilhomme  toutes  foiz  qu'il  csloil  dehors.  Et 
avoit  ceste  damoiselle  une  chambrière  qui  estoit  secrétaire  • 
de  leur  fait  et  porloit  souvent  nouvelles  au  curé  et  rad\i- 
soit  du  lieu  et  de  l'heure  pour  comparoir  seurement  vers 
sa  maislresse.  La  chose  ne  fut  pas  en  la  parfin  si  bien  celée 
que  mestier  fut  à  la  compaignie  ;  car  ung  gentilhomme 
prochain  parent  de  celuy  à  qui  ce  deshonneur  se  faisoif  fut 
adverty  du  cas,  et  en  advertit  celuy  à  qui  plus  touchoil  en 
la  façon  et  manière  qu'oncques  mieulx  sceut  et  peut.  Pen- 
sez que  ce  bon  gentilhomme,  quand  il  entendit  que  à  son 
absence  sa  femme  se  aidoit  de  ce  curé,  qu'il  n'en  fut  pas 
content,  et  si  n'eust  esté  son  cousin,  il  en  eust  prins  ven- 
gence  criminelle  et  de  main  mise,  tantost  qu'il  en  fut  ad- 
verty. Toutesfoiz  il  fut  content  de  différer  sa  volunté  jus- 
quesà  tant  qu'il  eust  prins  au  fait  et  l'un  e^  l'autre.  Et  con- 
clurent, luy  et  son  cousin,  d'aller  en  pèlerinage  à  quatre  ou 
six  lieues  de  son  hostel,  et  de  y  mener  sa  femme  et  ce  curé 
pour  mieulx  se  donner  garde  des  manières  qu'ilz  tiendront 
l'un  vers  l'autre.  Au  retourner  qu'ilz  firent  de  ce  pèlerinage, 
où  monseigneur  le  curé  servit  amours  le  mieulx  qu'il  peut, 
c'est  assavoir  de  oeillades  et  d'autres  menues  entretenances, 

1  Contidunte. 
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le  mari  se  fist  mandei*  quérir  par  iing  messagier  afTaiclié  ', 
pour  aller  vers  ung  seigneur  du  pais.  Il  fist  semblant  d'en 
astre  mal  content  et  de  se  partir  à  regret  ;  neantmoins, 
puisque  le  bon  seigneur  le  mande,  il  n'oseri  it  désobéir.  Si 
part  et  s'en  va,  et  son  cousin,  l'autre  gentilhomme,  dit  qu'il 
luy  fera  compaignie,  car  c'est  assez  son  chemin  pour  retour- 
ner en  son  hostel.  Monseigneur  le  curé  et  mademoiselle  ne 
furent  jamais  plus  joyeux  que  d'oyr  ceste  nouvelle  :  si  prin- 
drent  conseil  et  conclusion  ensemble  que  le  curé  se  partira 
de  léens  et  prendra  son  congié  affin  que  nul  de  léens  n'ait 
suspicion  de  luy,  et  environ  la  mynuyt,  il  retournera  et  en- 
trera vers  sa  dame  par  le  lieu  où  il  a  de  coustume.  Et  ne 
demeura  guères  puis  ceste  conclusion  piinse  que  nosire 
curé  se  part  de  léens  et  dit  son  adieu.  Or  devez  vous  savoir 
que  le  mary  et  le  gentilhomme  son  parent  s'estoient  embus- 
chez  en  un  destroict  par  où  nostre  curé  devoit  passer  ;  et 
ne  povoit  ne  aller  ne  venir  par  ailleurs  sans  soy  trop  des- 
tourner de  son  droit  chemin.  Hz  virent  passer  nostre  curé, 
et  leur  jugeoit  le  cueur  qu'il  retourneroit  la  nuyt  dont  il 
estoitparty;  et  aussi  c'estoit  son  intencion.  Hz  le  laissèrent 
passer  sans  arrester  ne  dire  mot,  et  s'advisèrent  de  faire 
ung  piège  trèsbeau,  à  l'aide  d'aucuns  paisans  qui  les  servi- 
rent à  ce  besoing.  Ce  piège  fut  en  haste  bel  et  bien  fait, 
et  ne  demoura  guères  que  ung  loup  passant  pays  ne  s'at- 
Irappa  léens.  Tantost  après,  véezcy  maistre  curé  qui  vient, 
la  robe  courte  vestue  et  portant  le  bel  espieu  à  son  col.  Et 
quand  vint  à  l'endroit  du  piège,  il  tumbe  dedans,  avecques 
le  loup,  dont  il  fut  bien  eshaby.  Et  le  loup,  qui  avoit  fait 
ressay,n'avoit  pas  mains  paour  du  curé  que  le  curé  avoit  de 
luy.  Quand  nos  deux  gentilzhommes  voyent  que  nosire  curé 
est  avecques  le  loup  logé,  ilz  en  firent  joye  merveilleuse  ;  et 
dist  bien  celuy  à  qui  le  fait  touchoit  plus,  que  jamais  n'en 

♦  Supposé, 
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partiroit  en  vie  et  (ju'il  l'occira  K'cns.  L'autre  le  blasnioit 
de  ceste  vnlunté  et  ne  se  vcuU  accorder  qu'il  meure,  Irop 
bien  est  il  content  qu'on  luy  (renche  ses  genitoires.  liC 
mary  toute.sfuiz  le  vouloil  avoir  morl.  En  cest  cstrif  de- 
mourùrent  longuement,  en  attendant  le  jour  cl  qu'il  feist 
cler.  Taiildiz  (]ue  ceste  attente  se  faisoil,  mademoiselle,  qui 
allendoit  son  curé,  ne  savoit  que  penser  qu'il  tardoit  tant; 
si  se  pensa  d'y  envoyer  sa  cliambriàre,  aftin  de  le  faire 
avancer.  La  cliambriùre,  tirant  son  chemin  vers  l'ostel  du 
curé,  trouva  le  piège  et  tumba  avecques  le  loup  et  le  curé'. 
Qui  fut  csbahy,  ce  fut  la  cliambriùre,  de  se  trouver  en  la 
fosse  emprùs  du  loup  et  du  curé.  «  Ha  !  dit  le  curé,  je  suis 
perdu,  mon  fait  est  descouvert;  quelque  ung  nous  a  pour- 
chassé ce  passage.  »  Et  le  mary  et  le  genlilhomme  son  cou- 
sin, qui  tout  enlcndûient  et  véoient,  estoient  tant  aises- 
qu'on  ne  pourroit  plus  ;  et  se  pensèrent,  comme  si  le  saint 
esperit  leur  eust  révélé,  que  la  maistresse  pourroit  bien  suy- 
vir  la  chambrière,  ad  ce  qu'ilz  entendirent  de  la  chambrière, 
que  sa  maistresse  l'envoyoit  devers  le  curé  pour  savoir  qu'il 
tardoit  tant  de  venir  oultre  l'heure  pri use  entre  aulx  deux.  La 
maistresse,  voyant  que  le  curé  et  la  chambrière  point  ne  re- 
tournoient, et  que  le  jour  commenceoit  à  approucher,  se 
doubla  que  la  chambrière  et  le  curé  ne  feissent  quelque 
chose  à  son  préjudice,  et  qu'ilz  se  pourroient  entre-rencontrer 
à  petit  bois  qui  estoit  à  l'endroit  où  le  piège  estoit  fait,  si 
conclud  qu'elle  ira  veoir  s'elle  orra  nulles  nouvelles.  Et  tire 
païs  vers  l'ostel  du  curé,  et  elle  venue  à  l'endroit  du  piège, 
tumbe  dedans  la  fosse  avecques  les  aultres.  Il  ne  faut  pas 
demander,  quand  ceste  compaignie  se  voit  ensemble,  qui  fut 
le  plus  esbahy,  et  se  chacun  faisoit  sa  puissance  de  soy  tirer 
hors  de  la  fosse;  mais  c'est  pour  néant;  chacun  d'eulx  se 
répute  mort  et  deshonoré.  Et  les  deux  ouvriers,  c'est  asavoir 

1  Difficulté,  coLtestatiou. 
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le  mary  de  la  damoiselle  et  le  gentilhomme  son  cousin,  \in- 
drent  au  dessus  de  la  fosse  saluer  la  compaignie,  et  leur 
disoient  qu'ilz  feissent  bonne  chère  et  qu'ilz  aprestoient  leur 
desjuner.  Le  mary,  qui  mouroil  de  faire  ung  cop  de  sa  main, 
trouva  façon  d'envoyer  son  cousin  veoir  que  faisoient  leurs 
chevaulx,  qui  estoient  en  ung  hosfel  assez  près  ;  et  tantdiz 
qu'il  se  trouva  descombréi  de  luy,  il  fist  tant,  à  quelque 
meschefquecefust,  qu'il  eut  de  l'eslrain  largement  et  l'avala 
dedans  la  fosse,  et  y  mist  le  feu;  et  là  brullala  compaignie, 
femme,  curé,  chambrière  et  loup.  Après  ce,  il  se  partit  du 
païs  et  manda  vers  le  roy  quérir  sa  remission,  laquelle  il 
obtint  de  legier  '.  Et  disent  les  aucuns  que  le  roy  dcul  dire 
qu'il  n'y  eut  dommage  que  du  pouvre  loup  qui  fut  brullé, 
qui  ne  povoit  mais  du  meffait  des  aultrcs. 


LA  LVII«  NOUVELLE. 

PAR    MONSEIGNEUR   DE   VH.LIERS. 

Tantdiz  que  l'on  me  preste  audience  et  que  ame  ne  s'a- 
vance quand  à  présent  de  parfournir  ceste  glorieuse  et  édi- 
fiante euvre  de  cent  nouvelles,  je  vous  compteray  ung  cas 
qui  puis  n'aguères  est  advenu  ou  Daulphiné,  pour  estre  mis 
ou  reng  et  nombre  des  dictes  nouvelles.  Il  est  vray  que  ung 
gentilhomme  du  dict  Daulphiné  avoit  en  son  hostel  une 
sienne  seur  environ  de  l'eage  de  xviij  à  x.v  ans;  et  faisoit 
compaignie  à  sa  femme,  quibeaucop  l'amoit  et  tenoit  chère, 
et  comme  deux  seurs  se  doivent  contenir  et  maintenir  en- 
semble se  conduisoient.  Advint  que  ce  gentilhomme  fut  se- 
mons d'un  sien  voisin,  lequel  demouroit  à  deux  petites 
lieues  de  luy,  de  le  venir  veoir,  luy,  sa  femme  et  sa  seur. 
Hz  y  allèrent,  et  Dieu  scet  la  chère;  et  comme  la  femme  de 

1  Débarrassé,  désencombré.  —  2  Aisément,  sans  tliflicuUé. 
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celuy  qui  fcstioit  la  compaignic  nicnast  à  l'esbat  •  la  femme 
ctlaseur  de  noslro  dit  gcntilliomme,api'ès  soupper,  dovisant 
do  plusours  propos,  elles  se  vindront  rendre  en  la  maison- 
neile  du  bergier  de  léens,  qui  esloit  auprès  d'un  large  et 
grand  parcq  à  niotlre  les  brebiz,  et  Irouvùrcnl  là  ic  maisfre 
bergier  qui  besoignoit  enlour  de  ce  parcq.  i;t,  comme 
femmes  scevent  enqucrre  de  maintes  et  diverses  cboses, 
entre  aultres  luy  demandoyenl  s'il  n'avoit  point  froit  léens. 
Il  respondit  que  non,  et  qu'il  estoil  plus  aise  et  mieulx  à  luy 
que  ceulx  qui  ont  leurs  belles  cbambrcs  voirrées,  nattées,  et 
tapissées.  Et  tant  vindrent  d'unes  parolles  à  aultres  par 
motz  couvers,  que  leurs  devises  vindrent  cà  toucher  du  train 
de  derrière.  El  le  bon  bergier,  qui  n'estoit  fol  ne  espcrdu, 
leur  dit  que  par  la  mort  bieu  il  cseroit  bien  emprendre  de 
faire  la  besoigne  vnj  ou  ix  fois  pour  nuyt.  Et  la  seur  de 
nostre  gentilhomme,  qui  oyoit  ce  propos,  gectoit  l'oeil  sou- 
vent et  menu^  sur  ce  bergier;  et  de  fait  jamais  ne  cessa 
tant  qu'elle  vit  son  cop  de  luy  dire  qu'il'ne  laissast  pour  rien 
qu'il  ne  venist  la  veoir  en  l'osfel  de  son  frère,  et  qu'elle  luy 
feroit  bonne  chère.  Le  bergier,  qui  la  vit  belle  fille,  ne  fut 
pas  moyennement  joyeux  de  ces  nouvelles  et  luy  promistla 
venir  veoir.  Et  de  bref,  il  fist  ce  qu'il  avoit  promis,  et  à 
l'heure  prinse  d'entre  sa  dame  et  luy,  se  vint  rendre  à  l'en- 
droit d'une  fenestre  haulte  et  dangereuse  à  monter;  toutes- 
foiz,  à  l'ayde  d'une  corde  qu'elle  luy  dévala,  et  d'une  vigne 
qui  là  estoit,  il  fist  tant  qu'il  fut  en  la  chambre,  et  ne  fault 
pas  dire  qu'il  y  fut  voluntiers  veu.  Il  monstra  de  fait  ce  dont 
dont  il  s'estoit  vanté  de  bouche,  car  avant  que  le  jour  venist 
il  fist  tant  que  le  cerf  eut  viij  cornes  acomplies,  laquelle 
chose  sa  dame  print  bien  en  gré.  Mais  vous  devez  savoir  que 
le  bergier,  avant  qu'il  peust  parvenir  à  sa  dame,  lui  failloit 
cheminer  deux  lieues  de  terre  et  passer  à  nou^  la  grosse  li- 

1  A  la  promenade.   —  2  A  la  dérobée,  discrèlenient.  —  3  a  |a  nage. 
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viùre  du  Rone,  qui  battoit  ta  l'ostel  où  sa  dame  demouioit. 
Et  quand  le  jour  venoit,  luy  failloit  arrière  repasser  le  Rone; 
et  ainsi  s'en  retournoit  à  sa  bergerie.  Et  continua  ceste  ma- 
nière de  faire  une  grand  espace  de  temps,  sans  qu'il  fust 
descouvert.  Pendant  ce  temps  pluseurs  gentilzhommes  du 
pais  demandèrent  ceste  damoiselle,  devenue  bergière,  à  ma- 
riage; mais  nul  ne  venoit  à  son  gré,  dont  son  frère  n'estoit 
pas  trop  content,  et  luy  disoit  pluseurs  fois.  Mais  elle  estoit 
tousjours  garnye  d'excusanses  et  responses  largement,  dont 
elle  advertissoit  son  aray  le  bergier,  auquel  ung  soir  elle 
promist  que,  s'il  vouloit,  elle  n'aroit  jamais  aultre  niary  que 
luy.  Et  il  dit  qu'il  ne  demanderoit  aullre  bien  :  «  Mais  la 
chose  ne  se  pouiroit,  dit  il,  conduire,  pour  voslre  frère  et 
aultresvoz  amys.  —  Ne  vous  chaille,  dit  elle;  laissez  m'en 
faire,  j'en  cheviray  bien  *.  »  Ainsi  promisrent  l'un  âl'aultre. 
Neantmains  toutesfoiz  il  vint  ung  gentilhomme  qui  fist  ar- 
rière requerre  nosîre  damoiselle  bergière,  et  la  vouloit  seu- 
lement avoir  vestue  et  habillée  comme  à  son  estât  apparte- 
noit,  sans  aultre  chose.  A  laquelle  chose  le  frère  d'elle  eust 
voluntiers  entendu,  et  cuida  mener  sa  seur  ad  ce  qu'elle  se 
y  consentist,  luy  remonstrant  ce  qu'on  scet  faire  en  tel  cas; 
mais  il  n'en  peut  venir  à  chef,  dont  il  fut  bien  mal  content. 
Quand  elle  vit  son  frère  indigné  contre  elle,  elle  le  tira  d'une 
part  et  luy  dist  :  «  Mon  frère,  vous  m'avez  beaucop  pressée 
et  preschée  de  moy  marier  à  telz  et  à  f  elz,  et  je  ne  m'y  suis 
voulu  consentir;  dont  vous  rcquier  que  ne  m'en  sachez  mal 
gré,  et  me  veillez  pardonner  le  raaltalent  -  qu'avez  vers  moy 
couceu,  et  je  vous  diray  la  raison  qui  à  ce  me  meut  et  con- 
traint en  ce  cas,  mais  que  me  veillez  asseurer  que  ne  m'en 
ferez  ne  vouldroz  pis.  »  Son  frère  luy  promist  voluntiers. 
Quand  elle  se  vit  asseurce,  elle  luy  dist  qu'elle  estoit  mariée 
autant  vault,  et  que  jour  de  sa  vie  aultre  homme  n'aroit  à 

1  J"ea  viendrai  à  bout.  —  î  Mcconteiitemeut,  mauvaise  disposition  d'e<:jirit. 
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mary  que  ccluy  qu'elle  luy  monslreroii  ennuyl,  s'il  vciilt. 
((  Je  le  veil  bien  veoir,  dit  il,  mais  qui  est  il?  —  Vous  le 
verrez  par  temps  »,  dit  elle.  Quand  vint  à  l'heure  aeoustu- 
mée,  véezcy  bon  bergier  qui  se  vint  rendre  en  la  chambre 
de  sa  dame,  Dieu  scet  comment  mouillié  d'avoir  passé  la 
rivière;  et  le  frère  d'elle  regarde  et  voit  que  c'est  le  bergier 
de  son  voisin;  si  ne  fut  pas  pou  esbahy,  et  le  bergier  encores 
plus,  qui  s'en  cuida  fuyr  quand  il  le  vit.  «  Demeure,  de- 
meure, dist  il,  tu  n'as  garde.  Est-ce,  dit" il  à  sa  seur,  celuy 
dont  vous  m'avez  parlé?  —  Oy  vrayement,  mon  frère,  dit 
elle.  —  Or  luy  faictes,  dit  il,  bon  feu,  pour  soy  chaufer,  car 
il  en  a  bonrneslier;  et  en  pensez  comme  du  vostrei  ;  et 
vrayement,  vous  n'avez  pas  tort  si  vous  luy  voulez  du  bien, 
car  il  se  mect  en  grand  dangier  pour  l'amour  de  vous.  Et 
puis  que  voz  besoignes  sont  en  telz  termes,  et  que  vostre 
courage  est  à  cela  que  d'en  faire  vosire  mary,  àmoy  ne  tien- 
dra, et  maudit  soit  qui  ne  s'en  despesche.  — Amen,  dit  elle, 
à  demain  qui  vouldra.  —  Je  le  veil,  dit  il.  Et  vous,  dit  il  au 
bergier,  qu'en  dictes  vous?  —  Tout  ce  qu'on  veult.  — Il  n'y 
a  remède,  dit  il,  vous  estes  et  serez  mon  frère;  aussi  suis  je 
pieça  de  la  houlette,  si  doy  bien  avoir  ung  bergier  à  frère.  » 
Pour  abréger  le  compte  du  bergier,  le  gentilhomme  consen- 
tit le  mariage  de  sa  seur  et  du  bergier,  et  fut  fait,  et  les  tint 
tous  deux  en  son  hostcl,  combien  qu'on  en  parlast  assez 
par  le  pais.  Et  quand  il  estoit  en  lieu  que  l'on  en  devisoit  et 
on  disoit  que  c'estoit  merveille  qu'il  n'avoit  fait  batre  ou 
tuerie  bergier,  il  respondoit  que  jamais  ne  pourroit vouloir 
mal  à  rien  que  sa  seur  amast,  et  que  trop  mieulx  vouloit 
avoir  le  bergier  à  beau-frère,  au  gré  de  sa  seur,  que  ung 
aullre  bien  grand  maistre  au  desplaisir  d'elle.  Et  tout  ce  di- 
soit par  farce  et  eshalement,  car  il  estoit  et  a  esté  toujours 
trèsgracieux  et  nouveau  et  bien  plaisant  gentilhomme;  et 

1  Reirardez-le  comme  votre  mari. 
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le  faisoit  bon  oyr  deviser  de  sa  seur,  voire  entre  ses  amys  et 
privez  compaignons. 


LA  LVIIF  NOUVELLE 

PAR     MONSEIGNEUR     LE     DUC. 

Je  congneuz  au  temps  de  ma  verte  et  plus  vertueuse  jeu- 
nesse deux  gentilzliommes,  beaulx  compaignons,  bien  asso- 
vis  et  adressez  de  tout  ce  qu^on  doit  ou  peut  loer  ung  gen- 
tilhomme vertueux.  Ces  deux  estoient  tant  amys,  allyez^  et 
donnez  l'un  à  l'aultre,  que  d'habillemens,  tant  pour  leurs 
corps,  leurs  gens,  leurs  chevaulx,  tousjours  estoient  pareilz. 
Advint  qu'ilz  devindrent  amoureux  de  deux  belles  jeunes 
filles,  génies  et  gracieuses,  et  le  mains  mal  qu'ilz  sceurent 
firent  tant  qu'elles  furent  adverties  de  leur  nouvelle  em- 
prinse,  du  bien,  du  service,  et  de  cent  mille  choses  que  pour 
elles  faire  vouldroient,  Hz  furent  escoutez,  mais  aultrc  chose 
ne  s'en  ensuyvit.  Espoir  qu'elles  estoient  de  serviteurs  pour- 
veues,  ou  que  d'amours  ne  se  vouloient  entremettre;  car,  à 
la  vérité  dire,  ilz  estoient  beaulx  compaignons  tous  deux,  et 
valoient  bien  d'estre  relenuz  serviteurs  d'aussi  femmes  de 
bien  qu'elles  estoient.  Quoy  que  fust,  toutesfoiz  ilz  ne  sceu- 
rent oncques  tant  faire  qu'ilz  fussent  en  grâce,  dont  ilz  pas- 
sèrent maintes  nuiz.  Dieu  scet  à  quelle  peine,  maudisans 
puis  fortune^,  puis  amours,  et  trèssouvent  leurs  dames  qu'ilz 
trouvoient  tant  rigoreuses.  Euk  estans  en  ceste  rage  et  des- 
mesurée langueur,  l'un  dit  à  son  compaignon  :  «  Nous 
voyons  à  l'oeil  que  noz  dames  ne  tiennent  compte  de  nous, 
et  toutesfoiz  nous  enrageons  après,  et  tant  plus  nous  mons- 
trent  de  fieriez  et  de  rigueurs,  tant  plus  les  desirons  com- 
plaire, servir  et  obeyr,  qui  est,  sur  ma  foy,  une  haulte  folye. 
Je  vous  requier  que  nous  ne  tenons  compte  d'elles  ne  qu'elles 
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font  de  nous,  et  vous  verrez,  s'ellos  pevcnt  cognoislic  que 
nous  soyons  i\  cela,  qu'elles  enragciont  après  nous,  eonunc 
nous  fai^CIls  niaii'.leiiant  après  elles.  —  Ilolas  !  dit  j'aullre,  le 
l)on  conseil,  qui  en  pourroit  venir  à  chef!  —  J'ay  trouvé  lu 
manière,  dit  le  premier;  j'ay  tousdiz  oy  dire,  et  Ovide  le 
mecl  en  son  livre  du  Remède  d'amours,  que  beaucop  et  sou- 
vent faire  la  chose  que  savez  fait  oublyer  et  pou  tenir  compte 
de  celie  qu'on  oynie,  et  dont  on  est  fort  fcru.  Si  vous  diray 
que  nous  ferons  :  faisons  venir  à  nostre  logis  deux  jeunes 
lilles  de  noz  cousines  ',  et  couchons  avec  elles,  et  leurs  faisons 
tant  la  folye  que  nous  ne  puissions  les  rains  traisner,  et  puis 
venons  devant  noz  dames  ;  et  de  nous  au  dyable  qui  en  tien- 
dra compte.  »  L'aullre  s'i  accorda,  et  comme  il  fut  proposé 
et  délibéré  fut  fait  et  accomply,  car  ilz  eurent  chacun  une 
belle  fille.  Et  après  ce,  se  vindrent  trouver  devant  leurs 
dames,  en  une  feste  où  elles  estoient,  et  faisoient  bons  com- 
paignons  la  roe^el  se  pourmeiioient  par  devant  elles,  devi- 
sans  d'un  costé  et  d'auUre,  et  faisans  cent  mille  manières 
pour  dire  :  «  Nous  ne  tenons  compte  de  vous  »,  cuidans, 
comme  ilz  avaient  proposé,  que  leurs  dames  en  deussent 
cstre  mal  contentes,  et  qu'elles  les  deussent  rappcUer  ores 
ou  aultresfoiz;  mais  aullrement  alla,  car  s'ilz  nionstroient 
semblant  de  peu  tenir  compte  d'elles,  elles  monstroient 
tout  apertement  de  rien  y  compter,  dont  ilz  se  perceurent 
trèsbien  et  ne  s'en  savoient  assez  esbahir  à  l'heure.  Si  dist 
l'un  à  son  compaignon  :  «  Scez  lu  comment  il  est?  Par  la 
mort,  bieu,  noz  dames  ont  fait  la  folie  comme  nous.  Et  ne 
voiz  lu  comment  elles  sont  fières  ?  Elles  tiennent  toutes  telles 
manières  que  nous  faisons;  si  ne  me  croy  jamais  s'elles 
n'ont  fait  comme  nous.  Elles  ont  prins  chacune  ung  com- 
paignon et  ont  fait  jusqucs  à  oultrance  la  folye;  au  deablc  les 
crapaudcs!  laissez  les  là.  —  Par  ma  foy  !  dit  l'autre,  je  le 
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croy  comme  vous  le  dictes,  je  n'ay  pas  aprins  de  les  veoir 
{elles.  »  Ainsi  pensèrent  les  compaignons  que  leurs  dames 
eussent  fait  comme  eul.v,  pource  qu'il  leur  sembla  à  l'heure 
qu'elles  n'en  tenissent  compte,  comme  ilz  ne  tenoient 
compte  d'elles,  combien  qu'il  n'en  fust  rien,  et  est  assez  le- 
gler  à  croire. 


LA  LIX"   NOUVELLE 

PAR    l'OACELLET. 

En  la  ville  de  saint  Omer  avoit  naguères  ung  gentil  com- 
paignon  sergent  de  roy,  lequel  estoit  marié  à  une  bonne  et 
loyale  femme  qui  aultresfoiz  avoit  esté  mariée,  et  luy  estoit 
demouré  ung  filz  qu'elle  avoit  adressée  en  mariage.  Ce  bon 
compaignon,  jasoit  ce  qu'il  eust.  bonne  et  preude  femme, 
neantmains  toutesfoiz  il  s'employoit  de  jour  et  de  nuyt  de 
servir  amour  partout  où  il  povoit,  et  tant  qu'il  luy  estoit 
possible.  Et  iiour  ce  que  en  temps  d'yver  sourdent  pluseurs 
foiz  les  inconveniens  plus  de  legier  qu'en  aultre  temps  à 
poursuivir  la  queste  loing,  il  s'advisa  et  délibéra  qu'il  ne 
se  partiroit  point  de  son  hostel  pour  servir  amours,  car  il  y 
avoit  une  trèsbelle  jeune  et  gentc  fille,  chambrière  de  sa 
femme,  avecques  laquelle  il  trouveroit  manière  d'eslre  son 
serviteur  s'il  pouvoit.  Pour  abréger,  tant  fist  par  dons  et 
par  promesses  qu'il  eut  octroy  de  faire  tout  ce  qu'il  luy 
plairoit,  jasoit  que  à  grand  peine,  pour  ce  que  sa  femme 
estoit  toujours  sus  eulx,  qui  congnoissoit  la  condicion  de 
son  mary.  Ce  nonobstant,  Amour,  qui  veult  tousjours  se- 
courir à  ses  vraiz  servans,  inspira  tellement  l'entendement 
du  bon  et  loyal  servant  qu'il  trouva  moien  d'accomplir  son 
jeu,  car  il  faindit  estre  trèsfort  malade  de  refroidement  ^,  et 
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dist  à  s;i  fcinnio  :  «  Trc'sdoiilcc  compaigne,  venez  ça:  je 
suis  si  trrsiiialade  que  plus  ne  puis;  il  me  faut  aller  cou- 
cher, et  vous  prie  que  vous  faicles  tous  noz  gens  coucher, 
affin  que  nul  ne  fasse  noise  ne  bruit,  et  puis  venez  en  nos- 
tre  chambre.  »  La  bonne  damoiselle,  qui  cstoit  trèsdesplai- 
sanle  du  mal  de  son  mary,  fist  ce  qu'il  luy  comuicnda,  et 
puis  priiil  beaulx  draps  et  les  chauffa  et  mist  sus  son  mary 
après  qu'il  fut  couché.  Et  quand  il  fut  bien  cschauffc  par 
longue  espace,  il  dist  :  «  M'amye,  il  suffis!,  je  suis  assez 
bien.  Dieu  mercy  et  la  vostre,  qui  en  avez  prins  tant  de 
peine  ;  si  vous  pry  que  vous  en  venez  coucher  cmprès 
moy.  »  Et  elle,  qui  dcsiroit  la  santé  etlerepos  de  son  mary, 
fist  ce  qu'il  luy  coniniendoit  et  s'endormit  le  plus  tost 
qu'elle  peut,  et  assez  lost  après  que  nostre  amoureux  per- 
ceut  qu'elle  dormoit,  se  coula  tout  doulcement  jus  de  son 
lit,  et  s'en  alla  combalre  ou  lit  de  sa  dame  la  chambrière 
tout  prest  pour  son  veu  accomplir,  où  il  fut  bien  receu  et 
rencontré,  et  tant  rompirent  de  lances  qu'ilz  furent  si  las 
et  recreuz  qu'il  convint  qu'en  beaux  braz  ilz  demourassent 
endormiz.  Et  comme  aucunes  foiz  advient,  quand  on  s'en- 
dort en  aucun  desplaisir  ou  melencolie,  au  reveiller  c'est  ce 
qui  vient  premier  à  la  personne,  et  est  aucunesfoiz  mesme 
cause  du  réveil,  comme  à  la  damoiselle  advint.  Et  jasoit 
que  grand  soing  eust  de  son  mary,  toutesfoiz  ne  le  garda 
elle  pas  bien,  car  elle  trouva  qu'il  s'estoit  de  son  lit  party. 
Et  taste  sur  son  oreiller,  et  en  sa  place  trouva  qu'il  y  faisoit 
tout  froit  et  qu'il  avoit  longtemps  qu'il  n'y  avoit  esté. 
Adonc,  comme  toute  desespérée  saillit  sus,  et  en  vestant  sa 
chemise  et  sa  cotte  simple  disoit  à  part  elle  :  «  Lasse  mes- 
chante,  or  es  tu  une  femme  perdue  et  qui  fait  bien  à  re- 
proucher,  quand  par  ta  négligence  as  laissé  cest  homme 
perdre.  Helas  !  pourquoy  me  suis-je  ennuyt  couchée  pour 
ainsi  moy  habandonner  à  dormir  ?  0  Vierge  Marie  !  veillez 
mon  cueur  resjoyr,  et  que  par  ma  cause  il  n'ayt  nul  mal, 
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car  je  me  tiendroye  coulpable  de  sa  mort.  »  Et  après  ces 
regrets  et  lamentacions,  elle  se  part  hastivement  et  alla 
quérir  de  la  lumière;  et  affin  que  sa  chambrière  luy  tinst 
compafgnie  à  quérir  son  mary,  elle  s'en  alla  en  sa  chambre 
pour  la  faire  lever,  et  là  endroit  trouva  la  doulce  paire, 
dormans  à  ^raz,  et  luy  sembla  bien  qu'ils  avoient  fraveillé 
celle  nuyt,  car  ilz  dormoient  si  bien  qu'ils  ne  s'esveillèrent 
pour  personne  qui  y  entrast,  ne  pour  lumière  qu'on  y  por- 
tast.  Et  de  fait,  pour  la  joye  qu'elle  eut  de  ce  que  son 
mary  n'estoit  point  si  mal  ne  si  desvoyé  qu'elle  esperoit,  ny 
que  son  cueur  luy  avoit  jugié,  elle  s'en  alla  quérir  ses  en- 
fans  et  les  variais  de  l'oslel  et  les  mena  veoir  la  belle  com- 
paignie,  et  leur  enjoignit  expressément  qu'ilz  n'en  feissent 
aucun  semblant  ;  et  puis  leur  demanda  en  basset  *  qui  c'es- 
toit  ou  lit  delà  chambrière  qui  là  dormoit  avec  elle.  Et  ses 
enfans  respondirent  que  c'estoit  leur  père,  et  les  varletz 
que  c'estoit  leur  maistre.  Et  puis  les  ramena  dehors,  et  les 
fist  aller  recoucher,  car  il  estoit  trop  matin  pour  eulx  le- 
ver ;  et  aussi  elle  s'en  alla  elle  pareillement  rebouter  en 
son  lit,  mais  depuis  ne  dormit  guères^  tant  qu'il  fut  heure 
de  lever.  Toutesfoiz,  assez  tost  après,  la  compaignie  des 
vraiz  amans  s'esveilla,  et  se  despartirent  l'un  de  l'aullre 
amoureusement.  Si  s'en  retourna  nostre  maistre  en  son  lit, 
enprès  sa  femme,  sans  dire  mot  ;  et  aussi  ne  fîst  elle,  et 
faignoit  qu'elle  dorujist,  dont  il  fut  moult  joyeulx,  pensant 
qu'elle  ne  sceusl  rien  de  sa  bonne  fortune  ;  car  il  la  cre- 
moit  et  doubloit  à  merveilles,  tant  pour  sa  paix  comme 
pour  la  fille.  Et  de  fait  se  reprint  nostre  maistre  à  dormir 
bien  fort,  et  la  bonne  damoiselle,  qui  point  ne  dormoit,  si 
tost  qu'il  fut  heure  de  descoucher  -,  se  leva,  et  pour  fes- 
toyer son  mary  et  luy  donner  quelque  chose  confortative 
après  la  medicine  laxative  qu'il  avoit  prinse  celle  nuyt,  fîst 

1  A  voix  Lasse.  —  "^  Sortir  du  lit,  se  lever. 
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SCS  geiis  lever  et  appella  sa  chambrière,  et  luy  disl  qu'elle 
priiisl  les  deux  meilleurs  chapons  de  la  chaponnière  de 
lOstol,  et  les  appoinclast  trùsbien,  et  puis  qu'elle  allast  à  la 
iiOucherie  queiir  le  meilleur  morseau  de  beuf  qu'elle  pour- 
ruit  trou\er,  et  si  cuL-^ist  tout  à  une  bonne  eaue  pour  hu- 
mer, ainsi  qu'elle  le  saroit  bien  faire;  car  elle  estoit  mais- 
tresse  et  ouvrière  de  faire  bon  brouct.  Kt  la  bonne  fille,  qui 
de  tout  son  cueur  desiroit  complaire  à  sa  danioiselle  et  cncores 
plus  à  son  maistre,  à  l'un  par  amours,  à  l'aultre  par  crainte, 
dist  que  trùsvolunticrs  le  feroit.  Et  tantdiz  la  bonne  da- 
moiselle  alla  oyr  la  messe,  et  au  retour  passa  par  l'ostel  de 
sou  filz,  dont  il  a  esté  parlé,  el  luy  dist  que  venist  disner  à 
lostel  avec  son  mary,  et  si  amenast  avec  luy  trois  ou  qua- 
tre bons  compaignons  qu'elle  luy  nomma,  et  que  son  mary 
et  elle  les  prioient  qu'ilz  venissent  disner  avec  eulx.  Et  puis 
s'en  retourne  à  l'ostel  pour  entendre  à  la  cuisine,  que  le 
humet'  ne  soit  espandu  comuie  par  maie  garde  il  avoit 
esté  la  nuytée  ;  mais  nenny,  car  nostre  bon  mary  s'en  es- 
toit  allé  à  l'église.  Et  tantdiz,  le  filz  à  la  diimoiselle  alla 
prier  ceulx  qu'elle  luy  avoit  nommez,  qui  estoient  les  plus 
grands  farseurs  de  toute  la  ville  de  saint  Omer.  Or  revint 
nostre  maistre  de  la  messe,  et  fist  une  grande  brassée  ^  à  sa 
femme,  et  luy  donna  le  bon  jour;  et  aussi  fist  elle  à  luy. 
Mais  pour  ce  ne  pcnsoit  point  mains  ;  touteslbiz  lui  dist  elle 
qu'elle  estoit  bien  joyeuse  de  sa  santé,  dont  il  la  mercya  et 
dist:  «  Voirement  suis  je  assez  en  bon  point,  m'amye,  au- 
près de  la  vesprée,  et  me  semble  que  j'ay  trèsbon  appétit  ; 
si  vouldroye  bien  aller  disner,  si  vous  vouliez.  »  Et  elle  luy 
dist  :  «  J'en  suis  bien  contente  ;  mais  il  fault  ung  peu  atten- 
dre que  le  disner  soit  prest,  et  que  lelz  et  telz  qui  sont  priez 
de  disner  avecques  vous  soient  venuz.  —  Priez,  dit  il,  elà  quel 
propos?  Je  n'en  ay  cure,  et  amasse  mieulx  qu'ilz  demou- 

1  Sauce,  raguùl,  bjuiUoa.  —  -  EiiiLra;6:ide. 


KOUVELLE    MX.  267 

rassent  ;  car  ilz  sont  si  grands  farseurs  que  s'ils  scevent  que 
que  j'aye  esté  malade,  ilz  ne  m'en  feront  que  sorner.  Au 
mains,  belle  dame,  je  vous  prie  qu'on  ne  leur  en  die  rien. 
Et  si  a  une  aultre  chose  :  que  mengcront  ilz  ?  »  VA  elle  dist 
qu'il  ne  se  souciast  et  qu'ilz  aroient  assez  à  menger,  car  elle 
avoit  fait  appointer  les  deuxmejlleurscliapons.de  léens,  et 
un  Irèsbon  mousseau  pour  l'honneur  de  luy,  dont  il  fut 
bien  joieux  et  dist  que  c'estoit  bien  fait.  Et  tantost  après 
vindrent  ceulx  que  l'on  avoit  priez,  avecques  le  filz  de  la 
damoiselle.  Et  quand  tout  fust  prest,  ilz  allèrent  seoir  à  ta- 
ble et  firent  trèsbonne  chère,  et  par  especial  l'oste,  et  bu- 
voient  souvent,  et  d'autant  l'un  à  l'autre.  Et  disoit  l'oste  à  son 
beau  filz  :  «  Jehan,  mon  amy,  je  vous  pry  que  vous  buvez  à 
voslre  mère,  et  faictes  bonne  chère.  »  Et  il  dit  que  ti'èsvo- 
luntiers  le  feroit.  Et  ainsi  qu'il  eut  beu  à  sa  mère,  la  cham- 
brière, qui  servoit,  survint  à  la  table.  A  ce  cop  et  lors  la 
damoiselle  l'appella  et  luy  dist  :  «  Venez  çà,  ma  doulce 
compaigne,  buvez  à  moy  et  je  vous  plegeray.  —  Compaigne 
dya,  dit  noslre  amoureux,  et  dont  vient  maintenant  celle 
grand  amour  ?  Que  maie  paix  y  puist  mettre  Dieu,  veezcy 
grand  nouvelietè  !  —  Voire  vruiement,  c'est  ma  compaigne 
certaine  et  loyale  ;  en  avez  vous  si  grand  merveille  ?  —  lia 
dya,  Jehanne,  gardez  que  vous  dictes;  jà  penser  pourroit 
on  quelque  chose  entre  elle  et  moy.  —  Et  pourquoy  ne  fe- 
roit? dist  elle.  Ne  vous  y  ay  je  point  ennuyt  trouvé  couché 
en  son  lit  et  dormant  braz  à  braz  ?  —  Couché  !  dit-il.  — 
V,  ire,  vraiement,  dit  elle.  —  Et  par  ma  foy,  beaulx  sei- 
gneurs, il  n'en  est  rien,  et  ne  le  fait  que  pour  me  faire  des- 
pit,  et  à  la  pouvre  fille  blasme  ;  car  oncques  ne  m'y  trouva. 
—  Non  dya  ?  fist  elle  ;  vous  l'orrez  dire  tantost  et  le  vous  fe- 
ray  dire  par  tous  ceulx  de  cécns.  »  Adonc  appella  ses  en- 
fans  et  les  varletz  qui  estoient  devant  la  table,  et  leur  de- 
manda s'ilz  avoienl  point  veu  leur  père  couchr-  avec  la 
chambrière,  et  ilz  dirent  que  oy.  Et  leur  père  respondil  : 
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«  Vous  mentez,  mauvais  garçons,  voire  mère  le  vous  fait 
dire.  —  Sauf  vostre  grâce,  pure,  nous  vous  y  vismes  cou- 
ché ;  aussi  firent  nos  varleiz.  —  Qu'en  dictes  vous?  dit  la 
damoisello.  —  Vrayoment  il  est  vray,  dirent  ilz.  »  l']t  lors  il 
y  eut  grand  risi'e  de  ceux  qui  là  estoient,  et  le  menèrent 
terriblement  aux  abaiz  •  ;  .car  la  damoisello  leur  compta 
conuTient  il  s'esloit  fait  malade  et  toule  la  manière  de  faire, 
ainsi  qu'elle  avoit  esté,  et  comment,  pour  le  festoyer,  elle 
avoit  fait  appareiller  le  disner  et  prier  ses  amys,  qui  déplus 
en  plus  renforcèrent  la  chose,  dont  il  fut  si  honteux  que  à 
peine  savoitillonirmanièrc,  elne  se  sceutaultrement  sauver 
que  de  dire  :  «  Or  avant,  puis  que  chacun  est  contre  moy,  il 
fault  bien  que  je  me  taise  et  que  j'accorde  tout  ce  qu'on 
veull,  car  je  ne  puis  tout  seul  contre  vous  tous.  »  Après, 
commenda  que  la  table  fut  osiée,  et  inconlinent  grâces 
rendues,  appella  son  beau  fils  et  luy  dist  :  «  Jehan,  mon 
amy,  je  vous  prie  que  si  les  aultres  m'accusent  de  cecy,  que 
m'excusez  en  gardant  mon  honneur,  et  allez  veoir  à  ceste 
pouvre  fille  qu'on  luy  doit,  et  la  paiez  si  largement  qu'elle 
n'ayt  cause  de  soy  plaindre,  puis  la  faictes  partir  ;  car  je 
£çay  bien  que  vostre  mère  ne  la  souffrcra  plus  demeurer 
céens.  »  Le  beau  filz  alla  faire  ce  qui  lui  estoit  commendé, 
et  puis  retourna  aux  compaignons  qu'il  avoit  amenez,  les- 
quelz  il  trouva  parlans  à  sa  mère,  et  la  remercyoient  de  ses 
biens,  puis  prindrent  congié  et  s'en  allèrent.  Et  les  aultres 
demeurèrent  à  l'ostel  ;  et  fait  à  supposer  que  depuis  en  eu- 
rent maintes  devises  ensemble.  Et  le  gentil  amoureux  ne 
beut  point  tout  l'amer  de  son  vaisseau  à  ce  disner  ;  et  à  ce 
propos  peut  on  dire  de  chiens,  d'oiseaux,  d'armes,  d'amours  : 
i'our  ung  plaisir  mille  doleurs.  Et  pour  ce  nul  ne  s'i  doit 
bouter  s'il  n'en  veult  à  la  foiz  gouster.  Et  ainsi  doncques, 
comment  qu'il  en  advenist,  acheva  le  gentil  compaignonsa 
queste  en  ceste  partie,  par  la  manière  que  dit  est. 

1  Le  mirent  tcrriblcmeut  aui  abois. 
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N'a  pas  guères  qu'en  la  ville  de  Malines  avoit  trois  damoi- 
selles,  femmes  de  trois  bourgois  de  la  ville,  riches,  puis- 
sans  et  bien  aisiez,  lesquelles  furent  amoureuses  de  Irois 
frères  mineurs  ;  et  pour  plus  celéement  et  couvertement 
leur  fait  conduire,  soubz  umbre  de  dévocion  se  levoient 
chacun  jour  une  heure  ou  deux  devant  le  jour,  et  quand  il 
leur  sembloit  heure  d'aller  veoir  leurs  amoureux,  elles  di~ 
soient  à  leurs  mariz  qu'elles  alloient  à  matines  et  à  la  pre- 
mière messe.  Et  par  le  grand  plaisir  qu'elles  y  prenoient,  et 
les  religieux  aussi,  souvent  advenoit  que  le  jour  les  sour- 
prenoit  si  largement  qu'elles  ne  savoient  comment  saillir 
de-l'ostel  *  que  les  aultres  religieux  ne  s'en  apperceussent. 
Pourquoy,  doubtans  les  grans  perilz  et  inconveniens  qui  en 
povoient  sourdre,  fut  prinse  conclusion  par  eulz  tous  en- 
semble que  chacune  d'elles  aroit  habit  de  religieux,  et  fe- 
roient  faire  grands  corones  sur  leurs  testes,  comme  s'elles 
esloient  du  couvent  de  li5ens;tant  que  finalement  à  ung 
certain  jour  qu'elles  y  retournèrent  après,  tantditz  que  leurs 
mariz  guères  n'y  pensoient,  elles  venues  es  chambres  de 
de  leurs  amys,  ung  barbier  secret  fut  mandé,  c'est  asavoir 
ung  des  frères  de  léens,  qui  fist  aux  damoiselles  à  chacune 
une  corone  sur  la  teste.  Et  quand  vint  au  départir,  elles  ves- 
tirent  leurs  habiz  qu'on  leur  avoit  appareilliez  *,  et  en  cest 
estât  s'en  retournèrent  devers  leurs  hostelz  et  s'en  allèrent 
devestir,  et  mettre  jus  leurs  habiz  de  dévocion  sus  certaines 
matrones  affaictées  ^  et  puis  retournèrent  emprès  leurs  ma- 
riz. Et  en  ce  point  continuèrent  grand  temps  sans  ce  que 

1  De  la  maison.  —  2  Apprêtés.  — 3  Habiles,  dressées  à  la  ruse. 
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personne  s'en  appcrceusl.  Kt  pource  que  Oommof^c  cust 
esté  que  telle  (Icvocioii  et  Iravi'il  n'oust  osl(^  congneu,  for- 
tune permis!  e"  voull  que  à  ceilain  jour  que  l'une  de  ces 
bourgoises  s'estoil  mise  au  chemin  pour  aller  au  lieu  ac- 
coustumé,  l'embusche  fut  descouverte,  et  de  fait  fut  prinse  à 
tout  l'abit  dissimulé  '  par  son  mary,  qui  l'avoit  poursuyc, 
et  luy  disl  :  «  Beau  frùre,  vous  soicz  le  trùsbien  trouvé  !  je 
vous  pry  que  retournez  à  l'ostel,  carj'ay  bien  à  parlera  vous 
de  conseil.  »  Et  en  cest  estât  la  remena,  dont  elle  ne  fist  jà 
feste.  Or  advint,  quand  ilz  furent  à  l'oslel,  le  mary  com- 
mença à  dire  en  manière  de  farse  :  «Trèsdoulce  compaigne, 
dictes  vous,  par  voslre  foy,  que  la  viaye  devocion  dont  tout 
ce  temps  d'yver  avez  esté  esprise  vous  fait  endosser  l'abit  de 
saint  Françoys,  et  porter  coronne  semblable  aux  bons  frè- 
res? Dictes  moy,  je  vous  requier^  qui  a  esté  voslre  recteur, 
ou,  par  saint  François,  vous  l'amenderez  ^.  »  Et  fist  sem- 
blant de  tirer  sa  dague.  Adoncques  la  pouvretle  se  jecta  à 
genoux  et  s'escrya  à  haulte  voix,  disant  :  «  Hélas!  mon 
mary,  je  vous  cry  mercy,  aiez  pitié  de  moy,  carj'ay  esté  se- 
duicte  par  mauvaise  compaignie.  Je  sçay  bien  que  je  suis 
morte,  si  vous  voulez,  et  que  je  n'ay  pas  fait  comme  je 
deusse;  mais  je  ne  suis  pas  seule  deceue  en  celle  manière, 
et  si  vous  me  voulez  promettre  que  ne  me  ferez  rien,  je 
vous  diray  tout.  »  Adonc  son  mary  s'i  accorda.  Et  adonc 
elle  luy  dit  comment  pluseurs  foiz  elle  estoit  allé  audit  mo- 
nastère avec  deux  de  ses  compaignes,  de-^quellcs  deux  des 
religieux  s'cstoient  énamourez;  et  en  les  compaignans  au- 
cunesfoiz  à  faire  collacion  eu  leurs  chambres,  le  tiers  fut 
d'elle  esprins  d'amours,  en  luy  faisant  tant  d'humbles  et 
doulces  requestes,  qu'elle  ne  s'en  estoit  sceu  excuser;  et 
nicsmement  par  l'insligacion  et  enortenient  de  ses  dictes 
compaignes,  disans  qu'elles  aroient  bon  temps  ensemble,  et 

1  Lie  déguiscmeut.  — îAineuder,  réparer,  expier  une  faute,  la  paxor. 
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si  n'en  saroit-on  rien.  Lors  demanda  le  mary  qui  estaient  ses 
compaignes  ;  et  elle  les  nomma.  Adonc  scout-il  qui  estoient 
leurs  mariz,  et  dit  le  compte  qu'ilz  buvoien.t  souvent  en- 
simble  ;  puis  demanda  qui  estoit  le  barl)ier,  cf  elle  luy  dit, 
et  les  noms  des  trois  religieux.  Le  bon  mary,  consyderant  ces 
choses,  avecques  les  doloreuses  ammiracions  ^  et  piteux  re- 
gretz  de  sa  femmelette,  dit  :  «  Or  garde  bien  que  tu  ne  dyes 
à  personne  que  je  sache  parler  de  ceste  matère,  et  je  te 
promeclz  que  je  ne  te  feray  jà  mal.  »  La  bonne  damoiselle 
lui  promist  que  tout  à  son  plaisir  elle  feroit.  Et  incontinent 
se  part  et  alla  prier  au  lendemain  au  disner  les  deux  mariz 
et  les  deux  damoiselles,  les  trois  cordeliers  et  le  barbier,  et 
ilz  promisrent  d'y  venir.  Lesquelz  venuz,  et  eulx  assis  à  ta- 
ble, firent  bonne  chère  sans  penser  à  leur  maie  adventure. 
El  après  que  les  tables  furent  ostées,  pour  conclure  de  l'es- 
cot,  firent  pluseurs  manières  de  faire  mises  avant  joyeuse- 
ment sur  quoy  l'escot  seroit  prins  et  soustenu  ;  ce  toutesfoiz 
qu'ilz  ne  sceurent  trouver,  n'estre  d'accord,  tant  que  l'oste 
dist  :  «  Puisque  nous  ne  savons  trouver  moien  de  payer  nos- 
tre  escot  par  ce  qui  est  mis  en  termes,  je  vous  diray  que 
nous  ferons  :  nous  le  ferons  paier  à  ceulx  de  la  compaignie 
qui  la  plus  grande  coronne  portent  sur  la  teste,  reservez  ces 
bons  religieux,  car  ilz  ne  paieront  rien  à  présent.  »  A  quoy 
ilz  s'accordèrent  tous,  et  furent  contens  qu'ainsi  en  fust,  et 
le  barbier  en  fut  le  juge.  Et  quand  tous  les  hommes  eurent 
monstre  leurs  coronnes,  l'oste  dist  qu'il  falloit  veoir  si  leurs 
femmes  en  avoient  nulles.  Si  ne  fault  pas  demander  s'il  en 
veut  en  la  compaignie  qui  eurent  leurs  cueurs  estrains.  Et 
sans  plus  attendre,  l'oste  print  sa  femme  par  la  teste  et  la 
descouvrit.  Et  quand  il  vit  ceste  coronne,  il  fist  une  grand 
admiracion,  faindant  que  rien  n'en  sceust,  et  dist  :  a  II  fault 
veoir  les  aultres  s' elles  sont  coronnées  aussi.  »  Adonc  leurs 
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niariz  les  firent  dc.lTuhlcr  ••  qui  pareillement  furent  trou- 
vées coronnëos  comme  la  première,  de  quoy  ilz  ne  firent 
jà  trop  grand  feste,  nonobstant  qu'ilz  en  feissent  grandes  ri- 
sées, et  tout  en  manière  de  jonyeuscté  dirent  que  l'escot  es- 
toit  gaigné,  et  que  leurs  femmes  le  dévoient.  Mais  il  failloit 
savoir  à  quel  propos  ces  coronnes  avoiont  esté  cnchargées, 
et  l'osle,  qui  cstoit  assez  joyeux  du  mistère  et  de  leur  ad- 
venture,  leur  compta  tout  le  démené  de  la  chose,  sur  telle 
protcstacion  qu'ilz  le  pardonncroicnt  à  leurs  femmes  pour 
cesie  foiz,  parmy  la  pénitence  que  les  bons  religieux  en 
porlcroient  en  leur  présence;  laquelle. chose  les  deux  nia- 
riz accordèrent.  Kl  incontinent  l'osle  (ist  saillir  quatre  ou 
cinq  roiddes  galans  hors  d'une  chambre,  tous  adverfiz  de 
leur  fait,  et  prindrent  beaulx  moynes,  et  leur  donnèrent 
tant  des  biens  de  léens  qu'ils  en  peurent  entasser  sus  leurs 
dos,  et  puis  les  boutèrent  hors  de  l'ostel;  et  les  aultres  de- 
meurèrent illec  encores  une  espace,  en  laquelle  ne  fault 
doubler  qu'il  n'y  eust  pluseurs  devises  *  qui  longues  se- 
roient  à  racompter  :  si  m'en  passe  pour  cause  de  brefté. 
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Ung  jour  advint  que  en  une  bonne  ville  de  Ilaynautavoit 
ung  bon  marchant  maryéà  une  vaillant  femme,  lequel  très- 
souvent  alloit  en  marchandise,  qui  estoit  par  adventure  oc- 
casion à  sa  femme  qu'elle  amoit  aultre  que  luy,  en  laquelle 
chose  elle  continua  assez  longuement.  Néantmains  toutes- 
foiz  l'embusche  fut  descouverte  par  ung  sien  voisin  qui  pa- 
rent estoit  au  mary,  et  demouroit  à  l'oppositc  de  l'ostel  du 
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dit  marchant,  dont  il  vil  et  apperceut  souvent  le  galant  en- 
trer de  nuyt,  et  saillir  hors  de  l'ostel  au  marchant.  La- 
quelle chose  venue  à  la  cognoissance  de  celuy  à.  qui  le 
dommage  se  faisoit,  par  l'advertissement  du  voisin,  fut 
moult  desplaisant  ;  et,  en  remerciant  son  parent  et  voisin, 
dit  que  brefvement  y  pourvoiroit,  et  qu'il  se  bouteroit  du 
soir  en  sa  maison,  pour  mieulx  veoir  qui  yroit  et  viendroit 
en  son  hostel.  Et  finalement  faindit  d'aller  dehors  et  dist  à 
sa  femme  et  à  ses  gens  qu'il  ne  savoit  quand  il  reviendroit; 
et  luy,  party  au  plus  matin,  ne  demoui'a  quejusquesà  la 
vesprée  ^,  qu'il  bouta  son  cheval  quelque  part,  et  s'en  vint 
couvertement  sus  son  cousin,  et  là  regarda  par  une  petite 
treille,  attendant  s"il  verroit  ce  que  guères  ne  lui  plairoit. 
Et  tant  attendit  que  environ  neuf  heures  de  nuyt,  le  galand, 
à  qui  la  damoiselle  avoit  fait  savoir  que  son  mary  estoit 
hors,  passa  ung  tour  ou  deux  par  devant  l'ostel  de  la  belle 
et  regarda  à  l'huys  pour  veoir  s'il  ypourroit  entrer;  mais 
encores  le  trouva  il  fermé.  Se  pensa  bien  qu'il  n'estoit  pas 
heure  pour  les  doubles  *  ;  et  ainsi  qu'il  varioit  la  entour  ^, 
le  bon  marchant,  qui  pensoit  bien  que  c'estoitson  homme, 
descendit  et  vint  à  l'huys  et  dist  :  «  Mon  amy,  nostre  damoi- 
selle vous  a  bien  oy,  et  pource  qu'il  est  encores  temps  as- 
sez, et  qu'elle  a  double  que  nostre  maistre  ne  retourne,  elle 
m'a  requis  que  je  vous  mette  dedens,  s'il  vous  plaist.  »  Le 
compaignon,  cuidant  que  ce  fust  le  varlet,  s'advenlura  et 
entra  léens  avecques  luy,  et  tout  doulcement  l'huys  fut  ou- 
vert, et  le  mena  tout  derrière  en  une  chambre,  où  il  avoit 
une  moult  grand  huche,  laquelle  il  defferma  et  le  fisl  en- 
trer ens,  que  si  le  marchand  revenoit,  qu'il  ne  le  Irouvast 
pas,  et  que  sa  maislresse  le  viendroit  assez  tost  mettre  hors 
et  parler  à  luy.  Et  tout  ce  souffrit  le  gentil  galant  pour 
mieulx  avoir,  et  aussi  pour  tant  qu'il  pensoit  que    l'autre 

1  Au  soir.  —  2  Pour  être  en   crainte  des  voleurs.  —  3  Allait  et  venait  au\ 
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dist  vérité.  Et  incontinent  se  p;ulil  le  niarchaïul  le  pins  ce- 
Icenient  qu'il  peut,  et  s'en  alla  à  son  cousin  et  à  sa  femme 
et  leur  dist  :  «  Je  vous  promet  tz  que  )e  rat  est  prins  ;  mais 
il  nous  fault  adviser  qu'il  en  est  de  l'aire.  »  Ht  lors  son 
cousin,  et  par  espccial  sa  femme,  qui  n'aimoit  point  l'autre, 
furent  bien  joyeul.v  de  la  venue,  cl  dire  qu'il  seroit  bon 
qu'on  le  monlrast  aux  parens  de  la  i'euune,  affin  qu'ils  co- 
gnoissent  son'  gouvernement.  Et  celle  conclusion  prinse,  le 
marchand  alla  à  l'obtel  du  pure  et  de  la  mère  de  sa  femme 
et  leur  dist  que  si  jamais  ilz  vouloicnt  veoir  leur  fille  en 
vie  qu'ilz  venissent  Jiastivement.  en  son  loyis.  Tanlost  sailli- 
rent sus,  et  tanlditz  qu'ilz  s'appoinctoient  ',  il  alla  pareille- 
ment quérir  deux  des  frères  et  des  seurs  d'elle,  et  leur  dist 
comme  il  avoit  fait  au  père  et  à  la  mère.  Et  puis  les  mena 
tous  en  la  maison  de  son  cousin,  et  illec  leur  compta  toute 
la  chose  ainsi  qu'elle  estoif,  et  la  prinse  du  rat.  Or  convient 
il  savoir  comment  le  gentil  galant,  pendant  ce  temps,  se 
gouverna  en  celle  huche,  de  laquelle  il  fut  gaillardement 
délivré,  attendu  l'adventure;  et  la  damoiselle,  qui  se  don- 
noit  grands  merveilles  se  son  amy  ne  viendroit  points  alloit 
devant  et  derrière  pour  veoir  s'elle  en  orroit  point  de  nou- 
velle. Et  ne  tarda  guères  que  le  gentil  compaignon,  qui  oyt 
bien  que  l'en  passoit  assez  près  de  luy,  et  si  le  Inissoit  on 
là,  print  à  hurter  du  poing  à  sa  huche  tant  que  la  damoi- 
selle royt  qui  en  fut  moult  espoentée  *.  Néantmains  de- 
manda elle  qui  c'estoit,  et  le  compaignon  luy  respondit  : 
«  Helas!  très-doulce  damoiselle,  ce  suis  je  qui  me  meurs  icy 
de  chault  et  de  doute,  et  qui  me  donne  grand  merveille  de 
ce  que  m'y  avez  fait  bouter,  et  si  n'y  allez  ne  venez.  »  Qui 
fort  lors  fut  esmerveillée,  ce  fut  elle,  et  dist  :  Ha  !  vierge 
Marie  !  et  pensez  vous,  mon  amy,  que  je  vous  y  aye  fait  mec- 
tre?  —  Par  ma  foy,  dit  il,  je  ne  scay,  au  mains  est  venu 
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fûslre  varlet  à  moy,  et  m'a  dit  que  lui  aviez  requis  qu'il  me 
mist  en  l'ostel,  et  que  j'entrasse  en  ceste  huche,  affln  que 
vostre  mary  ne  me  trouvast,  si  d'adventure  il  retournoit 
pour  ceste  nuyt.  —  Ha!  dit  elle,  sur  ma  vie!  C3  a  esté  mon 
mary.  A  ce  coup  suis  je  une  femme  perdue,  et  est  tout  nos- 
ire  fait  sceu  et  descouvert.  —  Savez  vous  qu'il  3  a  ?  dit-il.  11 
convient  que  l'on  me  mette  dehors,  ou  je  rompray  tout,  car 
je  n'en  puis  plus  endurer.  —  Par  ma  foy!  dit  la  damoiselle,je 
n'en  ay  point  la  clef,  et  si  vous  le  rompez  je  suis  deffaicte, 
et  dira  mon  mary  que  je  l'aray  fait  pour  vous  sauver.  » 
Finalement  la  damoiselle  chercha  tant  qu'elle  trouva  des 
vieilles  clefs  entre  lesquelles  en  y  eut  une  qui  délivra  le 
pouvre  prisonnier.  Et  quand  il  fut  hors  il  troussa  sa  dame, 
et  luy  monstra  le  courroux  qu'il  avoit  sur  elle,  laquelle  le 
piint  paciemment.  Et  à  tant  se  voult  partir  le  gentil  amou- 
reux; mais  la  damoiselle  le  print  et  accola,  et  luy  distque 
s'il  s'en  aloit  ainsi,  elle  estoit  aussi  bien  deshonorée  que  s'il 
eust  rompu  la  huche  :  «Qu'est-il  donc  de  faire?  dist  le  ga- 
lant. —  Si  nous  ne  mettons  quelque  chose  dedans  et  que 
mon  mary  le  treuve,  je  ne  me  pourray  excuser  que  je  ne 
vous  aye  mis  hors.  —  Et  quelle  chose  y  mettra  Ion?  dit  le 
galant,  affin  que  je  parte,  car  il  est  heure.  —  iSous  avons, 
dit-elle,  en  cest  estable  ung  asne  que  nous  y  mettrons,  si 
vous  me  voulez  aider.  —  Oy,  par  ma  foy,  dit  il.  »  Adonc  fut 
cest  asne  jecté  en  la  huche,  et  puis  la  refermèrent,  et  le 
galant  print  congé  d'un  doulx  baiser  et  se  partit  en  ce  point 
par  une  yssue  de  derrière,  et  la  damoiselle  s'en  alla  preste- 
ment coucher.  Et  après  ne  demoura  guères  que  le  mary, 
qui,  tantdiz  que  ces  choses  se  faisoient,  assembla  ses  gens 
et  les  amena  à  l'ostel  de  son  cousin,  comme  dit  est,  où  il 
leur  compta  tout  Testât  de  ce  qu'on  lui  avoit  dit,  et  aussi 
comment  il  avoit  prins  le  galant  à  ses  barres.  «  Et  à  celle 
fin,  dit  il,  que  vous  ne  disiez  que  je  veille  imposer  à  vostre 
fille  blasnie  sans  cause,  je  vous  monstreray  à  l'œil  et  au  doy 
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le  ribuiilil  qui  co.  tleslioniuiiir  nous  a  fait;  et  prie,  avant 
qu'il  saille  hors,  qu'il  soit  tué.  »  Adonc  chacun  dit  que  si 
seroit  il.  «  Et  aussi,  dit  le  marchant,  je  vous  rendray  vostre 
fille  pour  telle  qu'elle  est.  »  Ft  de  là  se  partent  les  aultres 
avecques  luy,  qui  esloieut  moult  dolens  des  nouvelles,  et 
avoient  torches  et  flambcaulx  pour  mieulx  choisir  par  tout, 
et  que  rierîïie  leurpcust  eschappcr.  Et  hurlùrentà  l'huys  si 
rudement  que  la  damoiselle  y  vint  premier  avant  que  nul  de 
léens  s'esyeillast,  et  leur  ouvrit  l'huys.  Et  quand  ilz  furent 
entrez,  elle  ledangea  son  mary,  son  père,  sa  mère  et  les 
aullres,  en  monstrant  qu'elle  estoit  bien  esmerveillée 
quelle  chose  à  celle  heure  les  amenoit.  Et  à  ces  motz  son 
mary  hausse  et  luy  donne  belle  buffe  ',  et  luy  dit:  «  Tu  le 
sceras  tantost,  faulse  telle  et  quelle  que  tu  es.  —  Ha  !  regar- 
dez que  vous  dictes;  amenez  vous  pour  ce  mon  père  et  ma 
mère  ici?  —  Oy,  dist  la  mère,  faulse  garse  que  tu  es,  on  le 
monstrera  ton  lourdier  ^  prestement.  »  Et  lors  ses  seurs  di- 
rent :  «  Et  par  Dieu,  seur,  vous  n'estes  pas  venue  de  lieu 
pour  vous  gouverner  ainsi.  —  Messeurs,  dit  elle,  par  tous  les 
sains  de  Rommc,  je  n'ay  rien  fait  que  une  femme  de  bien 
ne  doyve  et  puisse  faire,  ne  je  ne  double  point  qu'on  doye  le 
contraire  monstrer  sur  moy.  — Tu  as  menty,  dit  son  mary, 
je  le  monstraray  tout  incontinent,  et  sera  le  ribauld  tué  en 
ta  présence.  Sus  tost,  ouvre  moy  ceste  huche.  —  Moy  !  dit 
elle  ;  et  en  vérité  je  croy  que  vous  resvez,  ou  que  vous  estes 
hors  du  sens;  car  vous  savez  bien  que  je  n'en  portay  oncqucs 
la  clef,  mais  pend  à  vostre  cincture  avecques  lesvostres  dès 
le  temps  que  vous  y  mettiez  voz  estres.  Et  pourtant,  si  vous 
la  voulez  ouvrir,  ouvrez  la.  Mais  je  prie  à  Dieu  que  ainsi 
vraymentqu'oncquesje  n'euzcompaignieavecquescelui  qui 
est  là  dedens  enclos,  qu'il  m'en  délivre  à  joye  et  à  honneur, 
et  que  la  mauvaise  envye  qu'on  a  sur  moy  puisse  icy  estre 

1  Du/fe,  soufflet.  —2  Lourdier  signifie  souvent  débauché,  coureur  de  filles. 
Ici  il  est  employé  eu  mauvaise  part  dans  le  sens  d'amant. 
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avérée  et  demonstrée  ;  et  aussi  sera  elle,  comme  j'ay  bon  es- 
poir. —  Je  croy,  dit  le  mary,  qui  la  veoità  genoux^  piorant 
et  gémissant,  qu'elle  scet  bien  faire  la  chatte  moillée  *,  et, 
qui  la  vouldroit  croire,  elle  sceroit  bien  abuser  gens;  et  ne 
doublez,  je  me  suis  pieçà  perceu  de  la  traynée  -.  Or  sus,  je 
vois  ouvrir  la  huche  ;  si  vous  prie,  messeigneurs,  que  chacun 
tienne  la  main  à  ce  ribauld,  qu'il  ne  nous  eschuppe,  car  il 
est  fort  et  roidde.  —  N'ayez  paour,  dirent  ilz  tous  ensemble, 
nous  en  scerons  bien  faire.  »  Adonc  tirent  leurs  espées  et 
prindrent  leurs  mailletz  pour  assommer  le  pouvre  amou- 
reux, et  luy  dirent  :  «  Or,  te  confesse  là,  car  jamais  n'aras 
prestre  de  plus  près.  »  La  mère  et  les  seurs,  qui  ne  vouloient 
point  veoir  celle  occision,  se  tirèrent  d'une  part;  et,  ainsi 
que  le  bon  homme  eut  ouvert  la  huche,  et  que  cest  asne 
veiït  la  lumière,  il  commença  à  recaner  ^  si  hideusement 
qu'il  n'y  eut  là  si  hardy  qui  ne  perdist  sens  et  mémoire.  Et 
quand  ilz  virent  que  c'estoit  ung  asne,  et  qu'il  les  avoit  ainsi 
abusez,  ilz  se  vouldrent  prendre  au  marchant,  et  luy  dirent 
autant  de  honte  qu'oncques  saint  Pierre  eut  d'honneurs,  et 
mesmes  les  femmes  luy  vouloient  courre  sus.  Et  de  fait,  s'il 
ne  s'en  fust  fuy,  les  frères  de  la  damoiselle  l'eussent  là  tué, 
pour  le  grand  blasme  et  deshonneur  qu'il  luy  avoit  fait  et 
voulu  faire.  El  finalement  en  eut  tant  à  faire  qu'il  convint 
que  la  paix  et  traictié  en  fussent  refaiz  par  les  notables  de 
la  ville,  et  en  furent  les  accuseurs  tousjours  en  indignacion 
du  marchant.  Et  dit  le  compte  que  à  celle  paix  faire  y  eut 
grand  difflcullé  etpluseurs  protestacions  des  amys  de  la  da- 
moiselle, et  d'aultre  part  pluseurs  promesses  bien  estroictes 
du  marchant,  qui  depuis  bien  et  gracieusement  s'i  gou- 
verna, et  ne  fut  oncques  homme  meilleur  à  femme  qu'il  fut 
toute  sa  vie  ;  et  ainsi  usèrent  leurs  jours  ensemble. 

1  Chatte  mite.  —  -  Intrigue,  secret,  allusion  à  la   traînée  de  poudre  d'une 
miue.  —  3  Braire. 
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Environ  le  mois  de  juillet,  alors  quecerlaincs  convencions 
et  assemblée  se  tenoit  entre  la  ville  de  Calais  et  Gravclin- 
ghes,  assez  près  du  chastel  d'Oye,  à  laquelle  assemblée  es- 
toieiit  j)luseurs  princes  et  grands  seigneurs,  tant  de  la  partie 
de  France  comme  d'Angleterre,  pour  adviser  et  traiclier  de 
la  rençon  de  monseigneur  d'Orléans,  estant  lors  prisonnier 
du  roy  d'Angleterre  ;  entre  lesquels  de  la  dicte  partie  d'An- 
gleterre estoit  le  cardinal  de  Yiscestre,  qui  à  ladicte  con- 
vencion  estoit  venu  en  grand  et  noble  estât,  tant  de  chc\a- 
licrs,  escuiers,  que  d'autres  gens  d'église.  Et  entre  les  autres 
nobles  hommes  avoit  ung  qui  se  nommoit  Jehan  Stocton, 
escuier  trenchant,  et  Thomas  Crampton,  eschanson  du  dit 
cardinal,  lesquels  Jehan  et  Thomas  Brampton  se  entreay- 
moient  autant  ou  plus  que  pourroient  faire  deux  frères  ger- 
mains ensemble;  car  de  vestures,  harnois  et  habillemens 
estoienttousjours  d'une  façon  au  plus  près  que  ilz  pouvoient; 
et  la  plus  part  du  temps  ne  faisoient  que  ung  lict  et  une 
chambre,  et  oncques  n'avoit  on  veu  que  cntr'eulx  deux  que 
aucunement  y  eut  quelque  courroux,  noise  ou  mallalent. 
Et  quand  le  dit  cardinal  fut  arrivé  au  dit  lieu  de  Calais,  on 
bailla  pour  le  logis  des  ditz  nobles  hommes  l'hostel  de  Ri- 
chard Fery,  qui  est  le  plus  grand  hostel  di;  la  dicte  ville  de 
Calais  ;  et  ont  de  coustume  les  grands  seigneurs,  quand  ilz 
arrivent  au  dit  lieu  passans  et  revenans,  d'y  logier.  Le  dit 
Richard  estoit  marié,  et  estoit  sa  femme  de  la  nacion  du 
pays  de  Hollande,  qui  estoit  belle,  gracieuse,  et  bien  luy 
advcnoit  à  recevoir  gens.  Et  durant  la  dite  convencion,à  la- 
quelle on  fut  bien  l'espace  de  deuxmois,iceulxJehan  Stocton 
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et  Thomas  Brampton,  qui  estoicnt  si  comme  en  ^  l'aage 
do  xxvij  à  xxviiJ  ans,  ayans  leur  couleur  de  cramoisy  vive, 
et  en  point  de  faire  armes  par  nuyt  et  par  jour;  durant  le- 
quel temps,  nonobstant  les  privautez  et  amitiez  qui  estoit 
entre  ces  deux  seconds  et  compaignons  d'armes,  le  dit  Jehan 
Stocton,  au  deceu  ^  du  dit  Thomas,  trouva  manière  d'avoir 
entrée  et  faire  le  gracieulx  envers  leur  dite  hostesse,  et  y 
continuoit  souvent  en  devises  et  semblables  gracieusetiez 
que  on  a  de  coustume  de  faire  en  la  queste  d'amours  ;  et  en 
la  fin  s'enhardit  de  demander  à  sa  dicte  hostesse  la  couitoi- 
sie,  c'est  asavoir,  qu'il  peust  cstre  son  amy  et  elle  sa  dame 
par  amours.  A  quoy,  comme  faindant  d'esire  esbahie  de 
telle  requeste,  lui  respondit  tout  froidement  que  luy  ne 
aultre  elle  ne  haioit  ^,  ne  ne  vouldroit  hayr,  et  qu'elle  amoit 
chacun  par  bien  et  par  honneur.  Mais  il  povoit  sembler  à  la 
manière  de  sa  dicte  requeste^  qu'elle  ne  pourroit  ycelle 
accomplir  que  ce  ne  fut  grandement  à  son  deshonneur  et 
scandale,  et  mesmement  de  sa  vie,  et  que  pour  chose  du 
monde  à  ce  ne  vouldroit  consentir.  Adonc  le  dit  Jehan  res- 
pliqua,  disant  qu'elle  lui  povoit  trèsbien  accorder  :  car  il 
estoit  celuy  qui  luy  vouloit  garder  son  honneur  jusqu'à  la 
mort,  et  ameroit  mieulx  estre  pery  et  en  l'autre  siè- 
cle *  tourmenté  que  par  sa  coulpe  elle  eust  deshonneur;  et 
qu'elle  ne  doubla  en  rien  que  de  sa  part  son  honneur  ne 
fut  gardé,  luy  suppliant  de  rechef  que  sa  requeste  luy  voul- 
sist  accorder,  et  à  tousjours  mais  se  rcputeroit  son  servi- 
teur et  loyal  amy.  Et  à  ce  elle  respondit,  faisant  manière  de 
tremblei",  disant  que  de  bonne  foy  il  luy  faisoit  mouvoir  le 
sang  du  corps,  de  crainte  et  de  paour  qu'elle  avoit  de  luy 
accorder  sa  requeste.  Lors  s'approucha  d'elle,  et  luy  re- 
quist  ung  baiser  dont  les  dames  et  damoiselles  du  dit  pays 
d'Angleterre  sont  assés  libérales  de  l'accorder;  et  en  la  bai- 
sant luy  pria  doulcement  qu'elle  ne  fut  paourpuse  et  que 

1  Eiivirun.  à  peu  près.  —  2  a  l'insu.  —  3  Haïssait.  —  ^  L'autre  vie. 
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de  ce  qui  scroit  entre  culx  deux  jamais  nouvelle  n'en  seroit 
à  personne  vivant.  Lors  elle  lui  dist  :  «  Je  voys  bien  que  je 
ne  puis  de  vous  cschappcr  que  je  ne  face  ce  que  vous  vou- 
lez ;  et  puis  qu'il  faut  que  je  face  quelque  chose  pour  vous, 
sauf  toutesfoiz  tousjours  mon  bon  honneur,  vous  savez  l'or- 
doniianco  qui  est  faicle  de  pnr  les  soigneurs  cstans  en  ceste 
ville  de  Calais,  comment  il  convient  que  chacun  chicf  d'hos- 
tel  face  une  foysla  sepmaine,  en  personne,  le  guet  par  nuyl, 
sur  la  muraille  de  la  dicte  ville.  Et  pour  ce  que  les  sei- 
gneurs et  nobles  hommes  de  monseigneur  le  cardinal, 
vostre  maistre,  sont  céens  logez  en  grand  nombre,  mon 
mary  a  tant  fait  par  le  moien  d'aucuns  ses  amis  envers  mon 
dit  seigneur  le  cardinal,  qu'il  ne  fera  qu'ung  dcmy  guet, 
et  entens  qu'il  le  doit  faire  jeudy  prochain,  depuis  la 
cloche  du  temps  au  soir  jusques  à  la  mynuyt;  et  pour  ce, 
tantdiz  que  mon  dit  mary  sera  au  guet,  si  vous  me  voulez 
dire  aucunes  choses,  les  orray  trèsvoluntiers,  et  me  trou- 
verez en  ma  chambre,  avecques  ma  chambrière  »,  la 
quelle  estoit  en  grand  vouloir  de  conduire  et  acomplir  les 
voluntés  et  plaisirs  de  sa  maistresse.  Lequel  Jehan  Stocton 
fut  de  ceste  response  moult  joyeux ,  et  en  remerciant  sa 
dicte  hostesse  luy  dit  que  point  n'y  aroit  de  faulte  que  au  dit 
jour  il  ne  venist  comme  elle  luy  avoit  dit.  Or  se  faisoient 
ces  devises  le  lundy  précèdent  après  disner,  mais  il  ne  fait 
pas  à  oublier  de  dire  comment  le  dit  Thomas  Brampton  avoit 
ou  desceu  de  son  dit  compaignon  Jehan  Stocton  fait  pareil- 
les diligences  et  requestes  à  leur  dicte  hostesse,  laquelle  ne 
luy  avoit  oncques  voulu  quelque  chose  accorder,  fors  luy 
bailler  l'une  foiz  espoir,  et  l'autre  doubte,  en  luy  disant  et 
remonstrant  qu'il  pensoit  trop  peu  à  l'honneur  d'elle,  car 
s'elle  faisoit  ce  qu'il  rcqueroit,  elle  savoit  de  viay  que  son 
mary  et  ses  parens  et  amys  luy  osteroient  la  vie  du  corps.  Et 
ad  ce  respondit  le  dit  Thomas  :  «  Ma  trèsdoulce  damoiselle 
et  hostesse,  pensez  que  je  suis  noble  homme,  et  pour  chose 
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-qui  me  peust  advenir  ne  vouldroye  faire  chose  qui  tournast 
à  vostre  deshonneur  ne  blasme  ;  car  ce  ne  seroit  point  usé  de 
noblesse.  Mais  créez  fermement  que  vostre  honneur  voul- 
droye garder  comme  le  mien  ;  et  ameroye  mieulx  à  morir 
qu'il  en  fust  xiouvelles,  et  n'ay  amy  ne  personne  en  ce 
monde^  tant  soit  mon  privé,  à  qui  je  vouldroye' en  nulle 
manière  descouvrir  nostre  fait.  »  Laquelle,  voyant  la  singu- 
lière affection  et  désir  du  dit  Thomas,  luy  dit  le  niercredy 
ensuyvant  que  le  dit  Jehan  avoit  eu  la  gracieuse  response 
cy  dessus  de  leur  dicte  hostesse,  que,  puis  qu'el  le  véoit  en 
si  grand  volunté  de  luy  faire  service  en  tout  bien  et  en  tout 
honneur,  qu'elle  n'estoit  point  si  ingrate  qu'elle  ne  le  voul- 
sist  recognoistre.  Et  lors  luy  alla  dire  comment  il  convenoit 
que  son  mary,  lendemain  au  soir,  allast  au  guet  comme  les 
aultres  chefz  d'ostel  de  la  ville,  en  entretenant  l'ordonnance 
qui  sur  ce  estoit  faicte  par  la  seigneurie  estant  en  la  ville  ; 
mais,  la  Dieu  mercy,  son  mary  avoit  eu  de  bons  amis  en- 
tour  monseigneur  le  cardinal,  car  ilz  avoient  tant  fait  en- 
vers luy  qu'il  ne  feroit  que  demy  guet,  c'est  assavoir  depuis 
mynuyt  jusques  au  matin  seulement,  et  que  si  ce  pendant 
il  vouloit  venir  parler  à  elle,  elle  orroit  voluntiers  ses  de- 
vises ;  mais  pour  Dieu  qu'il  y  vint  si  secrètement  qu'elle 
n'en  peust  avoir  blasme.  Et  Je  dit  Thomas  luy  sceut  ijien 
respondre  que  ainsi  desiroit  il  de  faire.  Et  à  tant  se  partit 
en  prenant  congié.  Et  le  lendemain,  qui  fut  le  dit  jour  de 
jeudy,  au  vespre,  après  ce  que  la  cloche  du  guet  avoit  esté 
sonnée,  le  dit  Jehan  Stocton  n'oblya  pas  à  aller  à  l'heure  que 
sa  dicte  hostesse  luy  avoit  mise.  Et  ainsi  qu'il  vint  vers  la 
chambre  d'elle,  il  entra  et  la  trouva  loute  seulle;  laquelle 
le  receut  et  luy  fîst  trèsbonne  chère,  car  la  table  y  estoit 
mise.  Lequel  Jehan  requist  que  avecques  elle  il  peust  soup- 
per,  affin  de  eulx;  mieulx  ensemble  deviser,  ce  qu'elle  ne 
luy  voult  de  prime  face  '  accorder,  disant  qu'elle  pourroit 

1  De  priii;i'  oburj. 
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avoir  charge  si  on  le  Irouvoit  avec  elle.  Mais  il  luy  requit, 
tant  qu'elle  le  luy  accorda  ;  el  le  soupper  fait,  qui  scmbLi 
estre  audit  Jclian  moult  long,  se  joignit  a\ccqucs  sa  dicte 
hoslessc  ;  et  aprùs  ce  s'eshatircnt  ensemble  si  comme  nu  à 
nu.  Et  avant  qu'il  entrast  en  la  dicte  chambre,  il  avoif 
boulé  en  ungde  ses  doiz  ung  aneau  d'or  garny  d'un  beau  gros 
dyamant  qui  bien  povoil  valoir  lasomrne  de  trente  nobles  '. 
Et  en  eulx  devisant  ensemble,  ledit  aneau  luy  client  de  son 
doy  dedans  le  lit,  sans  ce  qu'il  s'en  appcrceust.  Et  quand  ilz 
eurent  illec  esté  ensemble  jusques  après  la  xj.  heure  de  la 
nuyt,  la  dicte  damoiselle  luy  pria  moult  doulcementque  en 
gré  il  voulsist  prendre  le  plaisir  qu'elle  luy  avoit  peu  faire, 
et  que  à  tant  il  fust  content  de  soy  habiller  et  partir  de  la 
dicte  chambre,  affin  qu'il  n'y  fust  trouvé  de  son  mary, 
qu'elle  attendoit  si  tost  que  la  mynuyt  seroit  sonnée,  et  qu'il 
luy  voulsist  garder  son  honneur,  comme  il  luy  avoit  promis. 
Lequel,  ayant  double  ^  que  ledit  mary  neretournast  incon- 
tinent, se  leva,  habilla  et  partit  dicelle  chambre  ainsi 
que  xu  heures  estoient  sonnées,  sans  avoir  souvenance  de 
son  dit  dyamant  qu'il  avoit  laissé  ou  lit.  Et  en  yssant  hors  de 
la  dicte  chambre  et  au  plus  près  d'icelle,  le  dit  Jehan  Stoc- 
ton  enconlra  le  dit  Thomas  Brampton,  son  compaignon, 
cuidant  que  ce  fus'  son  hoste  Richard.  Et  pareillement  le  dit 
Thomas,  qui  venoit  à  l'heure  que  sa  dame  luy  avoit  mise, 
semblabiement  cuida  que  le  dit  Jehan  Stocton  fust  le  dit 
Richard,  et  attendit  ung  peu  pour  savoir  quel  chemin  tien- 
droit  celuy  qu'il  avoit  encontre.  Et  puis  s'en  alla  et  entra  en 
la  chambre  de  la  dicte  liostesse,  qu'il  trouva  comme  entrou- 
verte, laquelle  tint  manière  comme  toute  e^perdue  et  ef- 
frayée, en  demandant  au  dit  Thomas,  en  manière  de  grand 
double  et  paour,  s'il  avoit  point  encontre  son  mary  qui  par- 
toit  d'illec  pour  aller  au  guet,  lequel  luy  dist  que  trop  bien 

>  Monnaie  de  l'or  le  plus  fin.  —  2  Craiijle,  appréhension. 
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a\oit  enconlrd  ung  homme,  mais  il  ne  savoif  qui  il  esloit, 
ou  scn  mary  ou  aultre,  et  qu'il  avoit  ung  peu  attendu  pour 
veoirquel  chemin  il  tiendroit.  Et  quand  elle  eut  ce  oy,  elle 
print  hardiment  de  le  baiser,  et  luy  dist  qu'il  fust  le  bien 
venu.  Et  ai-ez  tost  après,  sans  demander  qui  l'a  perdu  ne 
gaigné  *,  le  dit  Thomas  trousse  la  damoiselle  sur  le  lit  en 
faisant  cela.  Et  puis  après,  quand  elle  vit  que  c'estoit,  à  cer- 
tes se  despoillèrent  et  entrèrent  tous  deux  ou  lit,  car  ilz 
firent  armes  en  sacrifiant  au  Dieu  d'amours  et  rompirent 
pluscurs lances.  Mais  en  faisant  les  dictes  armes  il  advint  au 
dit  Thomas  une  adventure,  car  il  sentit  soubz  sa  cuisse  le 
dyamant  que  le  dit  Jehan  Stoclon  y  avoit  laissé  ;  et  comme 
non  fol  ne  esbahy,  le  print  et  le  mist  en  l'un  de  ses  doiz. 
Et  quand  ilz  eurent  esté  ensemble  jusques  à  lendemain  de 
matin,  que  la  cloche  du  guet  estoit  prochaine  de  sonner, 
à  la  reqiieste  de  la  dicte  damoiselle  il  se  leva,  et  en  partant 
s'entreaccolèrent  ensemble  d'un  baisier  amoureux.  Ne  de- 
meura guère  que  le  dit  Richart  retourna  du  guet,  où  il 
avoit  esté  toute  la  nuyt,  en  son  hostel,  fort  refroidy  et  es- 
chargé  du  fardeau  de  sommeil,  qui  trouva  sa  femme  qui  se 
levoil;  laquelle  luy  fist  faire  du  feu,  et  s'en  alla  coucher 
et  reposer,  car  il  estoit  traveillé  de  la  nuyt.  Et  fait  à  croire 
que  aussi  estoit  sa  femme  :  car,  pour  la  double  qu'elle  avoit 
eue  du  traveil  de  son  mary,  elle  avoit  bien  peu  dormy  toute 
la  nuyt.  Et  environ  deux  jours  après  toutes  ces  choses 
faictes,  comme  les  Anglois  ont  de  coustume  après  qu'ilzont 
oy  la  messe  de  aller  desjeuner  enla  taverne,  au  meilleur  vin, 
lesdiclz  Jehan  et  Thomas  se  trouvèrent  en  une  compaignie 
d'aultres  gentilzhommes  et  marchans,  et  allèrent  ensemble 
desjeuner,  etse assirent  lesdiclz  Slocton  etBrampton l'un  de- 
vant l'autre.  Et  en  mangeant,  le  dict  Jehan  regarda  sur  les 
mains  du  dit  Thomas,  qui  avoit  en  l'ung  de  ses  doiz  le  dict 

1  Saus  autre  pieliminaire.   Expression  proverbiale. 


i84      LES  CENT  NOUVELLES  KOCVELLKS. 

dyamant.  Et  quand  il  l'eut  grandement  advisé,  il  liiy  senr, 
bloil  vrayemcnt  que  c'osloit  ccluy  qu'il  avoit  perdu,  ne  sa- 
voit  en  quel  lieu  et  quand,  et  pria  au  dit  Tlionias  qu'il  luy 
\oulsist  nionslrcrlc  dit  dyamant,  lequelluy  bailla.  Etquand  i) 
l'eut  en  sa  niain,  il  rccongneut  bien  que  c'estoit  le  sien,  et 
demanda  au  dit  Thomas  dont  il  luy  vcnoit,  et  qu'il  estoit 
sien.  A  quoy  le  dit  Thomas  l'espondit  au  contraire  que  non, 
et  que  à  luy  appartenoit.  Et  le  ditSioclon  maintenoit  que  de- 
puis peu  de  temps  l'avoit  perdu,  et  que,  s'il  l'avoit  trouvé 
en  leur  chambre  où  ilz  couchoient,  qu'il  ne  faisoit  p;is  bien 
de  le  retenir,  attendu  l'amour  et  fraternité  qui  tousjours 
avoit  esté  entre  eulx  deux;  tellement  que  pluseurs  haultes 
parolles  s'en  cnsuyvirent,  et  fort  se  animèrent  et  courrous- 
sèrent  l'un  contre  l'autre.  Toutesvoies  le  dit  Thomas  vou- 
loit  tousjours  ravoir  le  dit  dyamant;  mais  n'en  peut  finer. 
Et  quand  les  aultres  gentilzhommes  et  marclians  virent  la 
dicte  noise,  chacun  s'employa  à  raccordement  d'icelle,  pour 
trouver  manière  de  les  appaiser;  mais  rien  n'y  valoit,  car 
celuy  qui  perdu  avoit  le  dit  dyamant  ne  le  vouloit  laisser  partir 
de  ses  mains,  et  ccluy  qui  l'avoit  trouvé  le  vouloit  ravoir,  el 
tenoit  à  la  belle  adventure  que  l'avoir  eu  cest  eur  et  avoir 
joy  de  l'amour  de  sa  dame;  et  ainsi  estoit  la  chose  difficile 
à  appoincter.  Finalement  l'un  desdictz  marchans,  voyant 
que  ou  démené  de  la  malère  on  n'y  prouffitoit  en  rien,  si 
dist  qu'il  luy  sembloit  qu'il  avoit  advisé  ung  aultre  expé- 
dient, dont  les  dicfz  Jehan  et  Thomas  devroient  estre  con- 
tens;  mais  il  n'en  diroit  mot  si  les  dictes  parties  ne  se 
soubzmettoient,  en  peine  de  dix  nobles,  que  de  tenir  ce 
qu'il  en  diroit;  dont  chacun  de  ceulx  estans  en  la  dicte 
compaignie  dirent  que  bien  avoit  dit  le  marchant,  et  inci- 
tèrent les  dictz  Jehan  et  Thomas  de  faire  la  dicte  soubzmis- 
sion,  et  tant  en  furent  requis  qu'ilzs'i  accordèrent.  Lequel 
marchant  ordonna  que  le  dit  dyamant  seroit  mis  en  ses 
mains,  puis  que  tous  ceulx  qui  du  dit  différent  avoient  parlé 
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€t  requis  de  l'appaiser  n'en  avoient  peu  estre  creuz,  et  que 
après  ce,  que,  eulx  partiz  de  l'ostel  où  ilz  estoient,  au  pre- 
mier homme,  de  quelque  estât  ou  condicion  qu'il  fust,  qu'ilz 
rencontreroicnt  à  l'yssue  du  dit  hostel,  conipteroient  foute 
la  manière  du  dit  différent  et  noise  estant  entre  les  ditz 
Jehan  et  Thomas;  et  ce  qu'il  en  diroit  ou  ordonneroit 
seroit  tenu  ferme  et  stable  par  les  dictes  deux  parties.  Ne 
demoura  guères  que  du  dit  hostel  se  partit  toute  la  compai- 
gnie,  et  le  premier  homme  qu'ilz  encontrèrent  au  dehors 
d'icelluy,  ce  fut  le  dit  Richard,  hoste  des  dictes  deux  par- 
lies;  auquel  par  le  dit  marchant  fut  dit  et  narré  toute  la 
matière  du  dit  différent.  Lequel  Richard,  après  ce  qu'il  eut 
tout  oy  et  qu'il  eut  demandé  à  ceulx  qui  illec  estoient  pre- 
sens  si  ainsi  en  estoit  allé  ',  et  que  les  dictes  parties  ne  s'es- 
toient  voulu  laisser  appoincter  et  appaisier  par  tant  de  nota- 
bles personnes,  dist  par  sentence  que  le  dit  dyamant  luy  de- 
mourroit  comme  sien  et  que  l'une  ne  l'autre  des  parties  ne 
l'aroit.  Et  quand  le  dit  Thomas  vit  qu'il  avoit  perdu  l'adven- 
ture  de  la  treuve  *  du  dit  dyamant,  fut  bien  desplaisant.  Et 
fait  à  croire  que  autant  estoit  le  dit  Jehan  Stocton,  qui  l'a- 
voit  perdu.  Et  lors  requist  le  dit  Thomas  à  tous  ceulx  qui 
«stoient  en  la  compaignie,  réservé  leur  dit  hoste,  qu'ilz 
voulsissent  retourner  en  l'ostel  où  ilz  avoient  desjeuné,  et 
qu'il  leur  donneroit  à  disner,  affin  qu'ilz  fussent  advertiz 
de  la  manière  et  comment  le  dit  diamant  estoit  venu  en  ses 
mains;  tous  lesquelz  luy  accordèrent.  Et  en  attendant  le 
disner  qui  s'appareilloit,  leur  compta  l'entrée  et  la  manière 
des  devises  qu'il  avoit  eu  avecques  son  hosfesse,  comment 
et  à  quelle  heure  elle  luy  avoit  mis  heure  pour  se  trouver 
avecques  elle,  tantdiz  quesonmary  seroit  au  guet,  et  le  lieu 
ou  le  dyamant  avoit  esté  trouvé.  Lors  le  dit  Jehan  Stocton, 
oyant  ce.  en  fut  moult  esbahy,  soy  donnant  grand  mer- 

*  Si  la  chose  s'était  passée  de  la  sorte.  —  2  Troiivaille. 
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vi'ille  ;  et  en  soy  signant,  dist  que  lout  le  seniblablc  luy  es- 
toit  avenu  en  la  propre  nuyt,  ainsi  que  cy  devant  csl  déclaré, 
et  que  il  tcnoil  fermeniont  avoir  laissé  clicoir  son  dyamant 
où  le  dit  Thomas  l'avoit  trouvé,  et  qu'il  luy  dcvoit  faire  plus 
niai  de  l'avoir  perdu  qu'il  ne  Hiisoit  au  dit  Thomas,  lequel 
n'y  perdoit  rien,  car  il  luy  avoil  chicr  cousté.  A  quoy  le  dit 
Thomas  re?pondit  qu'il  ne  le  devoit  point  plaindre  si  leur 
hosle  l'avoit  adjugé  estre  sien,  attendu  que  leur  hostesse  en 
avoit  eu  beaucop  à  soufTrir,  et  qu'il  avoit  eu  le  puccllaige 
de  la  nuytée;  et  le  dit  Thomas  avoit  esté  son  page  et  de  son 
esquyrie  et  allant  apri^s  luy.  Et  ces  choses  contentèrent  assez 
bien  le  dit  Jehan  Slocfon  de  la  perte  de  son  dyamant, 
pource  que  aultre  chose  n'en  pouvoit  avoir.  El  de  ceste  ad- 
venture  tous  ceulx  qui  présens  estoient  commenct'rent  à 
rire  et  menèrent  grand  joye.  Et  après  ce  qu'ilz  eurent  disné, 
chacun  retourna  où  bon  lui  sembla. 


LA  LXIII"  NOUVELLE 

PAR   M.    MONTBLERU. 

Montbleru  se  trouva,  a  environ  deux  ans,  à  la  foyre  d'En- 
vers, en  la  compaignie  de  monseigneur  d'Estampes,  qui  le 
deffrayoit,  qui  est  une  chose  qu'il  prend  assez  bien  en  gré. 
Ung  jour  entre  les  aultres,  d'advenfure  il  rencontra  mais- 
trc  Ymbert  de  Playne^  maisfre  Roland  Pipe,  et  Jehan  Le 
rourneur,  qui  luy  firent  grand  chère.  Et  pour  ce  qu'il  est 
plaisant  et  gracieux^  comme  chacun  scef^  ilz  désirèrent  sa 
compaignie  et,  luy  prièrent  de  venir  loger  avec  eulx,  et 
qu'ilz  feroient  la  meilleure  chère  de  jamais.  Montbleru  de 
prinsault  s'excusa  sur  uionseigneui'  d'Estampes,  qui  l'avoit 
Là  amené,  et  dist  qu'il  ne  l'oseroit  habandonner  :  «  Et  la 
raison  v  est  bonne,  car  il  me  deffraye  de  tout  point  »,  dit- 
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il.  Néantmains  {outesfoizil  fut  content  d'abandonner  mon- 
seigneur d'Estampes,  ou  cas  que  entre  eulx  le  voulsisîcnt 
deffrayer  ;  et  eulx,  qui  ne  desiroient  que  sa  compaignie,  ac- 
cordèrent legierement  1  et  de  bon  cueur  ce  marchié.  Or  es- 
coutez  comment  il  les  paya.  Ces  trois  bons  seigneurs,  mais- 
tre  Ymbert,  maistie  Roland,  et  Jehan  Le  Tourneur,  demou- 
rerent  à  Envers  plus  qu'ilzne  pensoient  quand  ilz  partirent 
de  la  court,  et  soubz  espérance  de  bref  retourner,  n'avoient 
apporté  chacun  qu'une  chemise  ;  si  devindrent  les  leurs, 
leurs  couvrechefz  et  petiz  draps,  bien  saies,  et  à  grand  re- 
gret leur  venoit  d'eulx  trouvei-  en  ce  party,  car  il  faisoit 
bien  chault,  comme  en  la  saison  de  Penthecoste.  Si  les  bail- 
lèrent à  blanchir  à  la  chambrière  de  leur  logis  ung  samedy 
au  soir,  quand  ilz  se  couchèrent,  elles  dévoient  avoir  blan- 
ches au  lendemain,  à  leur  lever.  Et  si  eussent  ilz,  mais 
Montbleru  les  en  garda  bien.  Et  pour  venir  au  fait,  la  cham- 
brière, quand  vint  au  matin,  qu'elle  eut  blanchy  ces  che- 
mises, couvrechefz  et  petiz  draps,  les  séchez  au  feu,  et  ploiez 
bien  et  gentement,  elle  fut  appellèe  de  sa  maistresse  pour 
aller  à  la  boucherie  faire  la  provision  pour  le  disner.  Elle 
fist  ce  que  sa  maistresse  luy  commenda,  et  laissa  en  la  cui- 
sine, sur  une  scabelle,  tout  ce  bagage,  chemises,  couvre- 
chefz, et  petiz  draps,  espérant  à  son  retour  les  retrouver  ;  à 
quoy  elle  faillit,  car  Montbleru,  quand  il  peut  veoir  du  jour, 
se  lève  de  son  lit  et  print  une  robe  longue  sur  sa  chemise, 
et  descendit  en  bas.  Il  vint  veoir  qu'on  disoit  en  la  cuisine, 
où  il  ne  trouva  ame,  fors  seullement  ces  chemises,  couvie- 
ch^fz,  et  petiz  draps,  qui  ne  demandoient  que  marchand. 
Montbleru  congneut  tantost  que  c"estoit  sa  charge,  sf  y  mist 
la  main  et  fut  en  grand  effroy  où  il  les  pourroit  sauver.  Une 
foiz  il  pensoit  de  les  bouter  dedans  les  chaudières  et  grands 
potz  de  cuyvre  qui  estoient  en  la  cuisine,  aultrefois  de  les 

1  Sans  ditticulte. 
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boul'U-  en  s-u  maiiclie  ;  bref  il  les  boula  en  l'eslable  de  se» 
cbcvaulx,  bien  cufardelces  '  dedans  le  foing  et  ung  gros 
monceau  defiens*;et  cela  fait, il  s'en  revint  coucher  dont  il 
estoit  party  d'eniprôs  de  Jehan  Le  Tourneur.  Or  veezcy  la 
chambrière  retournc^e  de  la  boucherie,  qui  ne  trouve  pas 
ces  cheniises,  qui  ne  fut  pas  bien  contente,  et  commence  à 
demander  par  tout  qui  en  scet  nouvelles.  Chacun  à  qui  elle 
en  demandoit  disoit  qu'il  n'en  savoil  rien,  et  Dieu  scet  la 
vie  qu'elle  menoit.  Et  veezcy  les  serviteurs  de  ces  bons  sei- 
gneurs qui  alleiident  après  leurs  chemises,  qui  n'osent 
monter  vers  leurs  rnaislres,  et  enragent  tous  vifz,  si  font 
l'oste  et  l'oslesse  et  la  chambrière.  Quand  vint  environ  neuf 
heures,  ces  bons  seigneurs  appellent  leurs  gens,  mais  nul 
ne  vient,  tant  craindent  à  dire  les  nouvelles  de  ceste  perte 
à  leurs  maistres.  Toutcsfoiz  en  la  fin,  qu'il  estoit  entre  xj  et 
xij  %  l'oste  vint  et  les  serviteurs  ;  et  fut  dit  à  ces  bons  sei- 
gneurs comment  leurs  chemises  estoicnt  desrobées,  dont  les 
aucuns  perdirent  pacience,  comme  maistre  Ymbert  et 
maistre  Roland.  Mais  Jehaa  Le  Tourneur  tint  assez  bonne 
manière,  et  n'en  faisoit  que  rire,  et  appella  Montbleru,  qui 
faisoit  la  dormeveille,  qui  savoit  et  oyoit  tout,  et  luy  dist  : 
«  Montbleru,  veezcy  compaignons  bien  en  point  :  on  nous  a 
desrobé  noz  chemises.  —  Saincte  Marie!  que  dictes  vous  ? 
dit  Montbleru,  contrefaisant  l'endormy,  veezcy  malvenu.  » 
Quand  on  eut  grand  pièce  tenu  parlement  *  de  ces  cherojses 
perdues,  dont  Montbleru  cognoissoit  bien  le  larron,  ces 
bons  seigneurs  dirent  :  «  Il  esljà  tard,  nous  n'avons  encores 
point  oy  de  messe,  et  si  est  Dimenche;  et  si  ne  povons 
bonnement  aller  sans  cherçises  :  qu'est  il  de  faire  ?  —  Par 
ma  foy,  dist  l'oste,  je  n'y  sçay  d'aultre  remède,  que  je  vous 
preste  chacun  une  chemise  des  miennes,  telles  qu'elles  sont; 
elles  ne  sont  pas  pareilles  aux  vostres,  mais  elles  son*,  blan- 

1  Entortillées.  —  2  Paille.  —  3  Eutre  onze  heures  et  midi.  —  *  Parlement^ 
discours,  conversation. 
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ches,  et  si  ne  povez  mieul.v  faire.  »  Hz  furent  contons  de 
prendre  ces  chemises  de  l'oste,  qui  estoient  courtes  et  es- 
troictcs,  et  de  dure  et  aspre  toille,  et  Dieu  scet  qu'il  les  fai- 
soit  bon  veoir.  Hz  furent  prestz,  Dieu  mercy  ;  mais  il  estoit 
si  tard  qu'ilz  ne  savoient  où  ilz  pourroient  oyr  messe.  Alors 
dist  Montbleru,  qui  tenoit  trop  bien  manière  :  «  Tant  que 
d'oyr  messe,  il  est  moshuy  *  trop  tard;  mais  je  sçuy  une 
église  en  ceste  ville  où  nous  ne  fauldrons  point  de  veoir 
Dieu.  —  Encores  vault  il  mieulx  que  rien,  direrjt  ces  bons 
seigneurs.  Allons,  allons,  et  nous  avançons  vistement,  c'est 
trop  tardé  :  car  perdre  noz  chemises,  et  ne  oyr  point  au- 
jourdhuy  de  messe,  ce  seroit  mal  sur  mal  ;  et  pourtant  il  est 
temps  d'aler  à  l'église,  si  meshuy  nous  voulons  ouyr  la 
messe.  »  Montbleru  les  mena  en  la  grand  église  d'Envers, 
où  il  y  a  ung  Dieu  sur  ung  asne.  Quand  ilz  eurent  chacun 
dit  une  paternostre,  ilz  dirent  à  Montbleru  :  «  Où  est  ce 
que  nous  verrons  Dieu?  —  Je  le  vous  monstreray  »,  dit  il. 
Alors  il  leur  monstra  ce  Dieu  sur  l'asne,  et  leur  dist  : 
«  Véezlà  Dieu  :  vous  ne  fauldrez  jamais  à  quelque  heure  de 
veoir  Dieu  céens.  »  Hz  se  commencèrent  à  rire,  jasoit  ce 
que  la  doleur  de  leurs  chemises  ne  fust  pas  encores  appai- 
sée.  Etsur  ce  point  ilz  s'en  vindrent  disner  et  furent  depuis 
ne  sçay  quans  jours  à  Envers;  et  après  se  despartirent  sans 
avoir  leurs  chemises,  car  Montbleru  les  mist  en  lieu  sauf,  et 
les  vendit  depuis  cinq  escuz  d'or.  Or  advint,  comme  Dieu  le 
voult,  que  en  la  bonne  sepmaine  de  quaresme  ensuyvant  le 
mercredy  2,  Montbleru  se  trouva  au  disner  avecques  ces 
trois  bons  seigneurs  dessuz  nommez;  et  entre  aultres  pa- 
rolles  il  leurs  ramentut  leurs  chemises  qu'ilz  avoient  perdues 
à  Envers,  et  dist  :  «  Ht^las  !  le  pouvre  larron  qui  vous  des- 
roba,  il  sera  bien  damné  si  son  melfait  ne  lui  est  pardonné 
de  par  Dieu,  et  de  par  vous;  vous  ne  le  vouldriez  pas?  — 

*  Anjouid'lnii,  —  2  La  première  semaiue  du  carême  après  le  mercredi  des 
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llii!  (lit  inaisirc  Ymbcrt,  par  dieu,  beau  sire,  il  ne  m'en  sou- 
vouoil  plus,  jol'ay  pioç^à  oublié.  — Au  mains, dit  Moutblcru, 
vous  luy  pardonnez,  faictes  pas?  —  Saint  Jehan,  dist  il,  je 
ne  vouldroyc  pas  qu'il  fust  damné  pour  moy.  —  l';t  par  ma 
foy,  c'est  bien  dit,  dit,t  Montbleru.  Et  vous,  maistre  Roland,  ne 
luy  pardonnez  vous  pas  aussi?»  A  grand  peine  disoit-illemot, 
toutesfoiz  il  dist  qu'il  luypardonnoit,maispour  cequ'ilpert  à 
regret,  le  mot  luy  cousfoifplus  à  prononcer.  «  Ktvrayement, 
vousluy  pardonnerez  aussi,  maistre  Roland,  dist  Montbleru  ; 
qu'avez  vous  gaigné  d'avoir  damné  ung  pouvre  larron  pour 
une  meschante  chemise  et  ung  couvrechef?  —  Et  je  luy 
pardonne  vrayement,  dist  il  lors,  et  l'en  climie  quicte  ',  puis- 
qu'ainsi  est  que  aultre  chose  n'en  puis  avoir. — Et  par  ma  foy, 
vous  estes  bon  homme  »,  dist  Montbleru.  Or  vint  le  tour  de 
Jehan  Le  Tourneur.  Si  luy  dist  Montbleru  :  «  Or  çà,  Jehan, 
vous  ne  ferez  pas  pis  que  les  au!  1res,  tout  est  pardonné  à  ce 
pouvre  larron  de  chemises,  si  à  vous  ne  tient.  —  A  moy  ne 
tiendra  pas,  dit  il,  je  luy  ay  pieçà  pardonné,  et  luy  en  baille 
de  rechef  absolucion.  —  On  ne  pourroit  mieulx  dire,  dit 
Montbleru,  et  par  ma  foy,  je  vous  sçay  trèsbon  gré  de  la 
quictance  que  vous  avez  faicte  au  larron  de  voz  chemises,  et 
en  tant  qu'il  me  touche,  car  je  suis  le  larron  mesmes  qui  vous 
desrobay  voz  chemises  à  Envers;  je  prens  cesle  quictance  à 
mon  prouffit,  et  vous  en  mercye  toutesfoiz,  car  je  le  doy 
faire.  »  Quand  Montbleru  eut  confessé  ce  larrecin,  et  qu'il 
eut  trouvé  sa  quictance  parle  party,  qu'avez  oy,  il  ne  fault 
pas  demander  si  maistre  Ymbert,  maistre  Roland  et  Jehan 
Le  Tourneur  furent  bien  esbahiz,  car  ilz  ne  se  fussent  ja- 
mais doublez  qui  leur  eust  fait  ceste  courtoisie.  Et  luy  fut 
bien  reprouché,  voire  en  esbatant,  ce  pouvre  larrecin.  Mais 
luy,  qui  scet  son  entregens,  se'  desarmoit  gracieusement  de 
tout  ce  dont  charger  le  vouloient;  et  leur  disoit  bien  que 

1  L'en  déclare  quille. 
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c'estoitsa  coustume  que  de  gaigaer  et  de  prendre  ce  qu'il 
trouvoit  sans  garde,  spécialement  à  telles  gens  qu'ilz  es- 
toienf.  Hz  n'en  firent  que  rire;  mais  trop  bien  demandèrent 
comment  il  les  desroba.  Et  il  leur  déclara  tout  au  long,  et 
di.-t  aussi  qu'il  avoit  eu  de  tout  ce  butin  cinq  escuz,  dont  ilz 
.n'eurent  ne  demandùrent  aultre  chose. 


LA  LXIV»  NOUVELLE 

PAR    MESSIRE   ilICUAULT  DE    CHANGY. 

Il  est  bien  vray  que  naguères,  en  ung  lieu  de  ce  pays  que 
je  ne  puis  nommer.,  et  pour  cause  ;  mais  au  fort,  qui  le  scet 
si  s'en  taise  comme  je  fays,  avoit  ung  maistre  curé  qui  fai- 
soitraigede  confesser  ses  parrochiennes.  De  fait,  il  n'en  es- 
chappoit  pas  une  qui  ne  passast  par  là,  voire  des  plus  jeu- 
nes. Au  regard  des  veilles,  il  n'en  tenoit  compte.  Quand  il 
eut  longuement  maintenu  ceste  saincle  vie  et  ce  vertueux 
exercice,  et  que  la  renommée  en  fut  espandue  par  toute  la 
marche  et  es  terres  voisines,  il  fut  puny  en  la  façon  que  vous 
orrez,  et  par  l'industrie  de  l'un  de  ses  parrochiens,  à  qui 
toutesfoiz  il  n'avoit  encores  rien  meffait  touchant  sa  femme. 
Il  estoit  ung  jour  au  disner,  et  faisoit  bonne  chère  en  l'oslel 
de  son  parrochien  que  je  vous  dy.  Et  comme  ilz  estoient  ou 
meilleur  endroit  de  leur  disner  et  qu'ilz  faisoient  le  plus 
grand  het,  veezcy  leens  venir  ung  homme  qui  s'appelle 
Trenchecoille,  lequel  se  mesle  de  laillier  gens,  d'arracher 
dens,  et  d'un  grand  tas  d'aultres  brouilleries  *  ;  et  avoit  ne 
sçayquoyà  besoigner  à  l'oste  de  léens.  L'oste  l'encueillit 
trèsbien  et  le  fist  seoir,  et  sans  se  faire  beaucop  prier,  il  se 
fourre  avecques  noslre  curé  et  les  aultres.;  et  s'il  estoit  venu 

1  D'uuc  foule  de  choses  de  lout  genre. 
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taril,  il  met  peine  d'aconsujvir  ccul.v  qui  le  niiculx  avoioTit 
viande  '.  Ce  maislre  curé,  qui  csloit  grand  farseur  et  fin 
homme,  tommence  à  prendre  la  parolle  à  ce  Ircnchccoille 
et  luy  va  demander  de  son  mestier  et  de  cent  mille  choses, 
et  le  trenchecoille  hiy  respondoit  au  propos  le  mieul.v  qu'il 
savoiî.  A  chef  de  pièce,  maistrecuré  se  vireverz  l'osle  et  en 
l'oreille  luy  dist  :  «Voulons  nous  bien  tromper  ce  trenche- 
coille?—  Oy,  je  vous  en  prie,  ce  dit  l'oste;  mais  en  quelle 
manière  le  pourrons-nous  faire  ?  —  Par  ma  foy,  dit  le  curé, 
nous  le  tromperons  trop  bien,  si  vous  me  voulez  aider.  — 
Et  je  ne  demande  aullie  cliose,  dit  l'oste.  —  Je  vous  diray 
que  nous  ferons,  dit  le  curé  :  je  fuindray  avoir  mal  au  coii- 
lon  et  marchanderay  à  luy  de  le  m'oster,  et  me  feray  lyer  et 
mettre  sur  la  table  tout  en  point,  comme  pour  le  trencher. 
Et  quand  il  viendra  près  et  il  vouldra  veoir  que  c'est  pour 
ouvrer  ^  de  son  mestier,  je  me  leveray  et  luy  monstreray  le 
derrière.  —  Et  que  c'est  bien  dit,  dist  l'oste,  qui  à  coup 
pensa  ce  qu'il  vouloit  faire,  vous  ne  feistes  jamais  mieulx; 
laissez  nous  faire  entre  nous  aultres,  nous  vous  aiderons 
bien  à  parfaire  la  farce.  —  Je  le  veil,  dit  le  curé.  »  Après 
ces  parolles,  monseigneur  le  curé  rassaillit  nosirc  trenche- 
coille d'unes  et  d'aultres  s,  et  en  la  parfin  luy  dist,  pardieu, 
qu'il  avoit  bien  mestier  d'un  tel  homme  qu'il  estoit,  et  qu'il 
avoit  ung  coillon  tout  pourry  et  gasté,  et  vouldroit  qu'il  luy 
eust  cousté  bonne  chose,  et  qu'il  eust  trouvé  homme  qui 
bien  luy  sceust  ester.  Et  si  froidement  le  disoit  que  le  tren- 
checoille cuidoit  véritablement  qu'il  deist  voir.  Lequel  luy 
respondit  :  «  Monseigneur  le  curé,  je  veil  bien  que  vous  sa- 
chez, sans  nul  despriser,  nemoy  vanter  de  rien,  qu'il  n'y  a 
homme  en  ce  pays  qui  mieulx  que  moi  vous  sceust  aider  ;  et 
pour  l'amour  de  l'oste  de  ceens,  je  vous  feray  de  ma  peine 
telle  courtoisie,  si,  vous  vous  voulez  mettre  en  mes  mains, 

•  Maugé.  —  2  Travailler.  —  3  De  choses  et  d'autres. 
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que  pardroitvous  en  devrez  esfre  content.  —  Et  vraymenf, 
dit  maistre  curé,  c'est  bien  dit.  »  Conclusion,  pour  abréger, 
ilz  furent  d'accord.  Et  tost  après  fut  la  table  ostée,  et  com- 
mença maisire  trenchecoille  à  faire  ses  préparatoires  pour 
besoigner;  et  d'aultre  part  le  bon  curé  se  mettoit  à  point 
pour  faire  la  farse,  qui  ne  lui  tourna  pas  à  jeu,  et  devisoità 
l'osle  et  aux  aultres  comment  il  devoit  faire.  Et  tantdis  que 
ces  approucbes  d'un  costé  et  d'aultre  se  faisoient,  l'oste  de 
léens  vint  au  trenchecoille,  et  luy  dist  :  «  Garde  bien,  quel- 
que chose  que  ce  prestre  te  dye,  quand  tu  le  tiendras  pour 
ouvrer  à  ses  collions,  que  tu  les  lui  trenches  tous  deux  rasi- 
bus,  et  n'y  fay  faulte,  si  cher  que  tu  as  ton  corps.  —  Saint 
Martin,  si  feray  je,  disT  le  trenchecoille,  puis  qu'il  vous 
plaist.  J'ai  ung  instrument  si  prest  et  si  bien  Irenchant,  que 
je  vous  feray  présent  de  ses  genitoires  avant  qu'il  ait  loisir 
de  moy'rien  dire.  —  Or  on  verra  que  tu  feras,  dist  l'oste  ;  si 
tu  faulx,  je  ne  te  fauldray  pas.  »  Tout  fust  prest^  et  la  table 
apportée,  et  monseigneur  le  curé  en  pourpoint,  qui  bien 
contrefaisoit  Tadolé,  et  promectoit  bon  vin  à  ce  trenchecoille. 
L'oste  aussi  et  les  serviteurs  de  léens,  qui  dévoient  tenir  bon 
curé,  qui  n'avoient  garde  de  le  laisser  eschapper.  Et  affin 
d'estre  plus  seur,  le  lièrent  trop  bien,  et  luy  disoient  que 
c'estoit  pour  mieux  faire  la  farce,  et  quand  il  vouldroit  ilz  le 
laisseroient  aller;  et  il  les  creut  comme  fol.  Or  vint  ce  vail- 
lant trenchecoille  gainy  à  la  couverte  main  de  sou  petit  ra- 
soir, et  commença  à  vouloir  mettre  les  mains  aux  collions 
de  monseigneur  le  curé  :  «  A  dya  !  dit  monseigneur  le  curé, 
faictes  à  traict  et  tout  beau  ;  tastez  les  le  plus  doulcement 
que  vous  pourrez,  etaprès  je  vous  diray  lequel  je  veil  avoir 
osté.  —  Trop  bien  »,  dit  il  :  et  lors  tout  souef  lève  la  che- 
mise et  prend  ses  maislres  collions,  gros  et  quarrez,  et  sans 
en  plus  enquérir,  subitement  les  luy  trencha  tous  deux  d'un 
seul  cop.  Et  ])on  curé  de  cryer,  et  de  faire  la  plus  maie  vie 
que  jamais  fist  homme.  «  Hola  !  hola,  dist  l'oste,  pille  la  pa- 
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oi(Miro,  ce  qui  est  failost  fait;  laissez-vous  adonlxT.  »  Alors 
le  treiu'hecoille  le  mocf  à  point  du  surplus  qui  eu  (cl  cas 
appartient,  et  part  et  s'en  va,  allendanl  de  l'ostc  il  savoit 
bien  quoy.  Orne  faull-il  pas  demander  se  monseigneur  le 
ourc  fut  bien  canms  de  se  veoir  ainsi  desgarny.  FI  mectoit 
sus  à  l'ostc  '  qu'il  estoil  cause  de  son  nieschef  ;  mais  Dieu 
scet  qu'il  s'en  excusoil  bien,  et  disoit  que  si  le  trenchecoille 
ne  se  fust  si  lost  sauvé,  qu'il  l'eust  mis  en  tel  estât  que  ja- 
mais n'eust  fait  bien  après.  «  Pensez  vous,  dit  il,  qu'il  ne  me 
desplaist  bien  de  vostre  ennuy,  et  plus  beaucop  qu'il  est  ad- 
venu en  mon  hostel?  »  Ces  nouvelles  furent  tost  voilées  par 
toute  la  ville;  et  ne  fault  pas  dire  que  aucunes  damoiselles 
n'en  furent  bien  marries  d'avoir  perduz  les  instrumens  de 
monseigneur  le  curé  ;  mais  aussi  d'aultre  part  les  dolensma- 
riz  en  furent  si  joyculx  qu'on  ne  voussaroit  dire  n'escripre 
la  dixiesme  partie  de  leur  lyesse.  Ainsi  que  vous  avez  oy  fut 
maistre  curé  puny,  qui  tant  d'aultres  avoit  trompez  et  deceuz; 
et  oncqucs  depuis  ne  se  osa  veoir  entre  gens,  mais  reclus  et 
plain   de  melencolie  fina  bien  tost  aprùs  ses  dolens  jours. 


LA  LXV«  NOUVELLE 

PAR    MONSEIGNEUR   LE   PRÉVOST   DE    WASTENNES. 

Comme  souvent  l'on  mect  en  terme  pluseurs  choses  dont 
en  la  fin  on  se  repent,  et  à  tard,  advint  naguères  que  ung 
gentil  compaignon,  demeurant  en  ung  village  assez  près 
du  Mont-Saint-Micbel,  se  devisoil  à  ung  soupper,  présent  sa 
femme,  et  aucuns  estrangiers  et  pluseurs  de  ses  voisins, 
d'un  bostellain  dudit  Monl-Sainf-Michel,  et  disoit,  afformoit 
et  juroit  sur  son  honneur,  qu'il  portoit  le  plus  beau  membre 

1  Reprochait. 
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le  plus  gros  et  le  plus  quarré  qui  fust  en  toute  la  marche 
d'environ;  et  avecques  ce,  qui  n'empire  pas  le  jeu,  il  s'en 
aidoit  tellement  el  si  bien  que  les  quatre,  les  v,  les  six  foiz 
ne  luy  coustoient  non  plus  que  s'on  les  prinst  en  la  corne 
de  son  chaperon.  Tous  ceulx  de  la  table  oyrent  bien  volun- 
tiers  le  bon  bruyt  qu'on  donnoit  à  ceste  hostellain  du  Mont- 
Sainl-Michel,  et  en  parlèrent  chacun  comme  ill'enfendoit. 
Mais  qui  que  y  prinst  garde,  la  dame  de  leens,  femme  du 
racompteur  de  l'ystoire,  y  presta  trèsbien  l'oreille,  et  luy 
sembla  bien  que  la  femme  estoit  eureuse  et  bien  fortunée 
qui  de  telmary  estoit  douée.  Et  pensa  dèslors  en  son  cueur 
que,  s'elle  povoit  trouver  hosneste  voye  et  subtille,  elle  se 
trouvera  quelque  jour  audit  Saint-Michel,  et  à  l'oslel  de 
l'homme  au  gros  membre  se  logeroit  ;  et  ne  tiendra  que  à 
luy  qu'elle  n'espreuve  si  le  bon  bruyt  qu'on  luy  donne  est 
vray.  Pour  execuler  ce  qu'elle  avoit  proposé  et  en  son  cou- 
rage délibéré,  au  chef  de  vj  ou  viij  jours,  elle  print  congé  de 
son  mary,  pour  aller  en  pèlerinage  au  Mont-Saint-Michel. 
Et  pour  colorer  l'occasion  de  son  voyage,  elle,  comme 
femmes  sçavent  bien  faire,  trouva  une  bourde  toute  afTaic- 
tée.  Et  son  mary  ne  luy  refusa  pas  le  congé,  combien  qu'il 
se  doubta  tantost  de  ce  qui  estoit.  Au  partir,  son  mary  luy 
dist  qu'elle  feist  son  offrande  à  saint  Michel,  et  qu'elle  se  lo 
geast  à  l'ostel  dudit  hostellain,  et  qu'elle  le  recommendast 
à  luy  cent  mille  foiz.  Elle  promist  de  tout  accomplir,  et  sur 
ce  prend  congé,  et  s'en  va,  Dieu  scet,  désirant  beaucop  se 
trouver  au  lieu  de  Saint-Michel.  Tantost  qu'elle  fut  partie, 
et  bon  mary  de  monter  à  cheval,  et  par  aultre  chemin  que 
sa  femme  tenoit  picque  tant  qu'il  peut  au  Mont-Saint-Mi- 
cnel,  et  vint  descendre  tout  secrètement  avant  que  sa  femme 
à  l'ostel  de  l'ostellain  dessus  dit,  lequel  trèslyemont  '  le  re- 
ceut,  et  luy  fist  grand  chère.  Quand  il  fut  en  sa  chambre,  il 

i  Joyeusement, 
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dist  ù  l'osle  :  «  Or  ça,  mon  liostc,  vous  estes  mon  aniy  de 
pieçà,  et  je  suis  le  vosire;  je  vous  veil  dire  qui  m'amaine  en 
cesie  \ille  maiiitouant.  Il  est  vray  qu'environ  v  ou  vj  jours 
a,  nous  estions  au  soupper,  en  mon  lioslel,  un  grant  las  de 
bons  compaignons  ;  et  comme  l'on  entre  en  devises,  je  com- 
mençay  à  conipler  comment  on  disoit  en  ce  pays  qu'il  n'y 
avoit  homme  mieulx  oustillé  de  vous»  ;  et  ou  surplus  luy 
dist  au  plus,  prùs  qu'il  peut  toutes  les  parolles  qui  alors  tou- 
chant le  propos  furent  dictes,  et  comme  dessus  est  touché. 
«  Or  est  il  ainsi,  dit  il,  que  ma  femme  entre  les  aultres  re- 
cueillit trèsbien  mes  parolles,  et  n'a  jamais  arresté  tant 
qu'elle  ayt  trouvé  manière  de  impétrer  son  congé  pour 
venir  en  ceste  ville.  Et  par  ma  foi,  je  me  doubtc  fort  et  croy 
véritablement  que  sa  principale  intencion  est  d'esprouver, 
s'elle  peut,  si  mes  parolles  sont  vrayes  que  j'ay  dictes  tou- 
chant vostre  gros  membre.  Elle  sei-a  tantost  ceens,  je  n'en 
double  point,  car  il  luy  tarde  de  soy  y  trouver;  si  vous  prie, 
quand  elle  viendra,  que  la  recueillez  lyement  et  luy  faictes 
bonne  cliùre,  et  luy  demandez  lu  courtoisie,  et  faicles  tant 
qu'elle  le  vous  accorde.  Maistoutcsioiz  ne  me  trompez  point  : 
gardez  bien  que  vous  n'y  touchez;  prenez  terme  d'aller  vers 
elle  quand  elle  sera  couchée,  et  je  me  mettray  en  vostre 
lieu,  et  vous  orrez  après  bonne  chose.  —  Laissez  moy  faire, 
par  ma  foy,  dist  l'ostellain,  et  je  veil  bien  et  vous  proniectz 
que  je  feray  bien  mon  personnage.  —  A  dya,  toutesfoiz,  dit 
l'autre,  ne  me  faictes  point  de  desloyauté;  je  sçaibien  qu'il 
ne  tiendra  pas  à  elle  que  ne  le  facez.  —  Par  ma  foy,  dist 
l'ostellain,  je  vous  asseure  que  je  n'y  toucheray  »  ;  et  non 
fist  il.  Il  ne  demoura  guères  que  vecy  venir  nostre  gouge  ^  et 
sa  chamberière,  bien  lassées.  Dieu  le  scet.  Et  bon  hoste  de 
saillir  avant,  et  de  recevoir  la  compaignie  comme  il  luy  es- 
toit  enjoinct,  et  qu'il  avoit  promis.  11  fist  mener  madamoi- 

1  Goiigr',  fille,  feimiie  portée  à  l'amour  :  C'est  ici  comme  <iiii  dirait  :  Notre 
drolesse,  notre  coquine. 
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selle  en  une  trèsbelle  chambre,  et  luy  faire  du  bon  feu  et 
apporter  tout  du  meilleur  vin  de  leens,  et  alla  quérir  de 
belles  cerises  toutes  fresches,  et  vint  bancquefer  avec  elle, 
en  attendant  le  soupper.  II  commence  de  faire  ses  approu- 
clies  1  quand  il  vit  son  point  -  ;  mais  Dieu  scet  comment  on 
le  gecta  loing  de  prinsault.  En  la  parfin  toulesfoiz,  pour 
abréger,  marché  fut  fait  qu'il  viendroit  coucher  avec  elle 
environ  la  mynuyttout  secrètement.  Et  ce  contract  accordé, 
il  s'en  \int  devers  le  maryde  la  gouge  et  luy  compta  le  cas, 
lequel  à  l'heure  prinse  entre  elle  et  l'ostellain,  il  se  vint  bou- 
ter en  son  lieu  et  besongna  le  mieulx  qu'il  peult,  et  se  leva 
devant  le  jour,  et  se  vint  remettre  en  son  lit.  Quand  le  jour 
fut  venu,  nosfre  gouge,  toute  melencolieuse,  pensive  et 
despiteuse,  car  point  n'avoit  trouvé  ce  qu'elle  cuidoit,  ap- 
pella  sa  chambrière,  et  se  levèrent,  et  le  plus  hastivement 
qu'elles  peurent  s'abillèrent,  et  voulrent  paier  l'oste  et  leur 
escot  ;  mais  l'osle  dist  qu'il  ne  prendioit  rien  d'elle.  l'.t 
sur  ce,  adieu,  et  se  part  madamoiselle,  sans  aller  ne  oyr 
messe  ne  veoir  saint  Michel,  ne  desjeuner  aussi  ;  et  sans 
ung  seul  mot  dire,  s'en  vint  en  sa  maison.  Mais  il  vous 
fault  savoir  que  son  mary  y  estoit  desjà,  qui  luy  demanda 
qu'on  disoit  de  bon  à  saint  Michel.  Elle,  tant  marrye  qu'on  ne 
pourroit  plus,  à  peine  s'elle  daignoit  respondre.  «  Et  quelle 
chère,  dit  le  mary,  vous  a  fait  vostre  hoste  !  Par  Dieu,  il  est 
bon  compaignon.  —  Bon  compaignon  !  dit-elle;  il  n'y  a  rien 
d'oultrage  :  je  ne  m'en  saroie  louer  que  tout  à  point.  —  'Son, 
dame,  dist  il;  et  par  saint  Jehan,  je  pensoye  que  pour  l'a- 
mour de  moy  il  vous  eust  deu  festoyer  et  faire  bonne  chère. 
—  Il  ne  me  chault,  disl-elle,  de  sachère  :  je  ne  vois  pas  en 
pèlerinage  pour  la  bonne  chère  de  luy  ne  d'aultre;  je  ne 
pense  qu'à  ma  devocion.  —  Devocion  !  dame,  dit  il,  nostre 
Dame,  vous  y  avez  failly  ;  je  sçay  trop  bien  pourquoy  vous 

'  -ivanccs.  —  2  Ouaud  il  vit  l'iiistaat  favorable. 
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estes  ianî  rall'roigm'c  '  et  que  le  ciieiir  avez  tant  enflé. 
Vous  n'avez  pas  trouvt5  ee  que  vous  cuidiez;  il  y  a  bien  à 
dire  une  once  *,  largement.  l)ya,  dya,  madame,  j'ay  bien 
sceu  la  cause  de  vostre  pèlerinage  :  vous  cuidiez  tasfer  et 
esprouver  le  grand  bricliouart  de  nosire  hosle  de  saint  Mi- 
chel; mais,  par  saint  Jehan,  je  vous  eu  ay  bien  gardée,  et 
garderay,  si  je  puis.  Et  affin  que  vous  ne  pensiez  pas  que 
je  vous  mentisse  quand  je  vous  disoye  qu'il  l'avoit  si  grand, 
par  Dieu,  je  n'ay  dit  chose  qui  ne  soit  vraye;  mais  il  n'est  jà 
mestierque  vous  ensachez  plus  avautquepar  oyr  dire,  com- 
bien que,  s'il  vous  eust  voulu  croire,  et  je  n'y  eusse  contre- 
dit, vous  aviez  bonne  devocion  d'essayer  sa  puissance.  Re- 
gardez comment  je  sçay  les  choses.  Et  pour  vous  mcître  hors 
de  suspeclion,  sachez  de  voir  que  je  vins  ennuytà  l'heure  que 
luy  avciz  mise,  et  ay  tenu  son  lieu  ;  si  prenez  en  gré  ce  que 
'ay  sceu  faire^  et  vous  passez  '  dorrsenavant  de  ce  que  vous 
avez.  Pour  ceste  foiz  il  vous  est  pardonné,  mais  de  recheoir 
gardez  vous  en,  pour  autant  qu'il  vous  touche.»  La  damoi- 
sclle,  toute  confuse  et  esbahie,  voyant  son  tort  évident, 
quand  elle  peut  parler,  crya  mercy,  et  promist  de  non  plus 
faire.  Et  je  tiens  que  non  fist  elle  de  sa  teste. 


LA  LXVI«   NOUVEF.LE 
t 

PAR    PUILIPE    DE  LOAN. 

N'a  guéres  que  j'esloie  à  Saint-Omer  avec  ung  grand  tas 
de  gentilz  compaignons,  tant  de  céens  comme  de  Bouloigne 
et  d'ailleurs,  et  après  le  jeu  de  paulme  nous  allasmes  soup- 
pcr  en  l'ostel  d'un  tavernier  qui  est  homme  de  bien  et  beau- 
cop  joyeux  ;  et  a  une  trésbelle  femme,  et  en  grand  point, 

1   Itcnfrognce.    -  -  11  s'ea  est    fallu  de    plus   d'une  once.    --  3  Contenter- 
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dont  il  a  un  trèsboau  filz,  environ  de  l'eage  de  six  à  sept  an?. 
Comme  nous  estions  tous  assis  au  soupper,  le  tavernier,  sa 
femme,  et  leur  filz  d'emprès  ellt*  avecques  nous,  les  aucuns 
commencèrent  à  deviser,  les  auKres  à  chanter,  et  faisions  la 
plus  grand  chère  de  jamais  ;  et  nostre  hoste,  pour  l'amour 
de  nous,  ne  s'i  faindoit  pas'.  Or  avoit  esté  sa  femme  ce  jour 
aux  estuvcs,  et  son  petit  filz  avecques  elle.  Si  bien  s'advisa 
nostre  hoste,  pour  faite  rire  la  compaignie,  qu'il  demande- 
roit  à  son  filz  de  Testât  et  gouvernement  de  celles  qui  es- 
toient  aux  estuves  avecques  sa  mère.  Si  luy  va  dire  :  «  Vien 
çà,  mon  filz;  par  ta  foy,  dy  moy  laquelle  de  toutes  celles 
qui  cstoient  aux  estuvcs  avecques  ta  mère  avoit  le  plus  beau 
con  et  le  plus  gros.  »  L'enfant,  qui  se  oyoit  questionner  de- 
vant sa  mère,  qu'il  craindoit  comme  enfans  font  de  cous- 
tume,  vers  elle  regardoit  et  ne  disoil  mot.  Et  le  père,  qui 
n'avoit  pas  aprins  de  le  veoir  si  muet,  luy  dist  de  rechef  : 
«Or  me  dy,  mon  filz,  qui  avoit  le  plus  gros  con?  dy  hardi- 
ment. —  Je  ne  sçay,  mon  père,  dit  l'enfant,  toujours  virant 
le  regart  vers  sa  mère.  —  Et  par  dieu,  tu  as  menty,  ce  dist 
son  père;  or  le  me  dy,  je  le  veil  savoir.  —  Je  n'oseroye,  dit 
l'enfant,  pour  ma  mère  ;  elle  me  batteroit.  —  Non  fera,  non, 
dit  le  père,  tu  n'as  garde,  je  t'asseure.  »  Et  nostre  hostesse 
sa  mère,  non  pensant  que  son  filz  deust  dire  ce  qu'il  dist,  luy 
dit  :  «  Dy,  dy  hardiment  ce  que  ton  père  te  demande.  — 
Vous  me  batteriez,  dit  il.  —  Non  feray,  non.  »  Et  le  père, 
qui  vit  que  son  filz  eut  congé  de  souidre  ^  sa  question,  luy 
demanda  de  rechef  :  «  Or  çà,  mon  filz,  par  ta  foy,  as  tu 
bien  regardé  tous  les  cons  de  ces  femmes  qui  cstoient  aux 
estuves?  —  Saint  Jehan,  oy,  mon  père.  —  Et  y  en  avoit  il 
largement?  dy,  ne  mens  point.  —  Je  n'en  vy  oncques  tant  : 
ce  sembloil  une  droicte  garenne  de  cons.  —  Or  çà,  dy  nous 
maintenant  qui  avoit  le  plus  bel  et  le  plus  gros.  —  Vray- 

*  Ne  s'y  épargnait  pas.  —  -  P.ésoudre. 


rtoii  i.rs  rriVT   notjvklles   A(»iivr.LM:s. 

iiK'iil,  ce  (list  l\'iir;ml,  ma  intTt!  avoil  loiil  le  plus  bel  et  le 
plus  gros,  mais  il  avoil  un  si  grand  nez.  —  Si  grand  nez? 
dit  le  pÎTC  :  va,  va,  lu  es  un  bon  filz.  »  Et  nous  commcn- 
ccasmcs  tous  à  rire  et  à  boire  d'autant,  et  parler  de  cest  en- 
fant qui  caquetoit  si  bien.  Mais  sa  mère  n'en  savoit  sa  con- 
tenance, tant  estoit  honteuse,  pource  que  son  filz  avoit  parlé 
du  nez;  et  croy  bien  depuis  il  en  fust  trùsbien  torché  S  car 
il  avoit  encusé  le  secret  de  l'cscole.  Noslrc  hoste  fist  du  bon 
compaignon;  mais  il  se  repentit  assez  depuis  d'avoir  fait  la 
question,  dont  la  solucion  le  fist  rougir.  C'est  tout  pour  le 
présent. 

LA  LXVII*  nouvelliî: 

PAR  PUH.Il'K  DE  LOAN. 

Ores  a  trois  ans  ou  environ  que  une  assez  bonne  adven- 
ture  advint  à  ung  chaperon  fourré  de  parlement  de  Paris. 
l'A  aftin  qu'il  en  soit  mémoire,  j'en  fourniray  ceste  nouvelle, 
non  pas  que  je  veille  toulesfoiz  dire  que  tous  les  chaperons 
fourrez  ne  soient  bons  et  véritables;  mais  car  il  y  eut  non 
pas  ung  peu  de  desloyaulté  en  cestuy  cy,  mais  largement,, 
qui  est  chose  estrangc  et  non  accoustumce,  comme  chacun 
scet.  Or,  pour  venir  au  fait,  ce  cliapcron  fourre,  en  lieu  de 
dire  ce  seigneur  de  parlement,  devint  amoureux  à  Paris  de 
la  femme  d'un  cordoaimicr  qui  estoit  belle  et  génie,  et  en- 
langagée  à  l'advenant  et  selon  le  terrouer.  Ce  maislre  cha- 
peron fourré  fisl  tant,  par  moyens  d'argent  et  aullrement, 
qu'il  parla  à  la  belle  cordoanniùre  dessoubz  sa  robe  et  à  part, 
et  s'il  avoit  d'elle  esté  bien  amoureux  avant  la  joissance,  en- 
coresen  fut  il  trop  plus  féru  depuis,  dont  elle  se  parcevoit  et 
donnoit  trèsbien  garde,  s'en  tenoit trop  plus  fiôre,  et  se  faisoit 
acheter.  I.uy  estant  en  ceste  rage,  pour  mandement,  prière, 

1   Torché,  puni,  cliâtié. 
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promesse,  don,  ne  requeste  qu'il  sceust  faire,  elle  s'appensa 
de  non  plus  comparoir,  affîn  encores  de  luy  rengreger  *  et 
plus  accroistre  sa  maladie.  Et  veezcy  nostre  chaperon  fourré 
qui  envoyé  ses  ambaxadeurs  devers  sa  dame  la  cordoan- 
nière  ;  mais  c'est  pour  néant,  elle  n'y  viendroit  pour  morir, 
Finalement,  pour  abréger,  affin  qu'elle  voulsist  venir  vers 
luy  comme  aultresfoiz,  il  luy  promist  en  la  présence  de 
trois  ou  de  iiij  qui  es'oient  de  son  conseil  quant  à  telles  be- 
soignes,  qu'il  la  prendioit  à  femme  si  son  roary  terminoit 
vie  par  mort.  Quand  elle  eut  ceste  promesse;  elle  se  laissa 
ferrer^  et  vint,  comme  elle  souloit,  au  lever  et  aux  aultres 
heures  qu'elle  povoit  eschapper,  devers  le  chaperon  fourré, 
qui  n'esloit  pas  mains  féru  que  l'autre  jadiz  d'amours.  Et 
elle,  sentant  son  mary  desjà  vieil  et  ancien,  et  ayant  la  pro- 
messe desusdicte,  se  reputoit  desjà  comme  sa  femme.  Pou 
de  temps  après,  la  mort  trèsdesirée  do  ce  cordoannier  fut 
sceue  et  publiée;  et  bonne  cordoannière  se  vient  bouter  de 
plain  sault  en  l'ostel  du  chaperon  fourré,  qui  la  récent 
joyeusement,  promist  aussi  de  rechef  qu'il  la  prendroit  à 
femme.  Or  sont  maintenant  ensemble  ces  deux  bonnes  gens, 
le  chaperon  fourré  et  sa  dame  la  cordoannière.  Mais,  comme 
souvent  chose  eue  en  dangier  est  trop  plus  cher  tenue  que 
celle  qu'on  a  à  bandon  ^,  ainsi  advint  ycy  ;  car  nostre  chape- 
ron fourré  se  commença  à  ennuyer  et  lasser  de  la  cordoan- 
nière, et  soy  refroider  de  l'amour  d'elle.  Et  elle  le  pressoit 
tousjours  de  paraccomplir  le  mariage  dont  il  avoit  fait  la 
promesse,  mais  il  luy  dist  :  «  M'amye,  par  ma  foy,  je  ne  me 
puis  jamais  marier,  car  je  suis  homme  d'église  et  tiens  be- 
neflces  telz  et  telz,  comme  vous  savez;  la  promesse  que  je 
vous  faiz  jadis  est  nulle,  et  ce  que  j'en  feis  lors  estoit  pour  la 
grand  amour  que  je  vous  portoye,  espérant  aussi  par  ce 
moyen  vous  atlraire  plus  legièrement.  »  Elle,  cuidant  qu'il 

î  Aiignieiiter,  —  ^  Dompter.  —  3  a  discrclion. 
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fust  lyé  à  l'église,  et  soy  voyant  aussi  bien  maisiressc  de  k'cns 
que  s'elle  fust  sa  femme  espouséc,  ne  jiarla  plus  de  ce  ma- 
riage et  alla  son  chemin  accousiumé.  Mais  nosire  chaperon 
fourré  fist  tant  par  belles  parollcs  et  pluscurs  remonslrunces, 
qu'elle  fu*  contente  de  se  partir  de  luy  et  espouser  ung  bar- 
bier, leur  voisin,  auquel  il  donna  iij  c.  escuz  d'or  conteiis  ; 
et  Dieu  scet  s'elle  partit  bien  baguée  '.  Or,  vous  devez  savoir 
que  nosire  chaperon  fourré  ne  tîst  pas  logiérement  ceste 
desparlie  ne  ce  mariage,  et  n'en  fust  point  venu  à  bout  si 
n'eust  esté  qu'il  disoit  à  sa  dame  qu'il  vouloil  doresenavaiit 
servir  Dieu  et  vivre  de  s.'s  bénéfices  et  soy  du  tout  rendre 
à  l'église.  Or  fist  il  tout  le  contraire,  quand  il  se  vit 
desarmé  d'elle  et  allyée  au  barbier;  car  il  fist  secrète- 
ment traicler,  environ  ung  an  après,  pour  avoir  en  ma- 
riage la  fille  d'un  nolable  et  riche  bourgois  de  Paris.  Et 
fut  la  chose  faicte  et  passée,  et  fut  jour  prins  et  assigné 
pour  les  nopccs  ;  disposa  aussi  de  ses  bénéfices,  qui  ne  sont 
que  à  simple  tonsure.  Ces  choses  sceues  aval  Paris  et 
venues  à  la  cognoissance  de  la  cordoannière,  maintenant 
barbière,  créez  qu'elle  fut  bien  esbahie  :  «  Voire,  dist  elle 
le  traisire,  m'a  il  en  ce  point  deceue?  il  m'a  laissée  soubz 
umbre,  d'aller  servir  Dieu  et  m'a  baillée  à  ung  aultre.  Et 
par  nostre  Dame  de  Clery,  la  chose  ne  demourra  pas  ainsi.  » 
Non  fist  elle,  car  elle  fist  comparoir  nostre  chaperon  fourré 
devant  l'evesque,  et  illec  son  procureur  remonslra  bien  et 
gentement  sa  cause,  disant  comment  le  chaperon  fourré 
avoit  promis  à  la  cordoannière,  en  présence  de  pluseurs,  que 
si  son  mary  mourroit  qu'il  la  prendroit  à  femme.  Son  mary 
mort,  il  l'a  tousjours  tenue  jusques  environ  à  ung  an  qu"il 
l'a  baillée  à  ung  barbier.  Pour  abréger,  les  tesmoings  ouy, 
et  la  chose  bien  debatue,  l'evesque  adnichilla  et  jugea  eslre 
nul  ledit  mariage  de  ladicte  cordoannière  au  barbier,  et  en- 

•  Pourvue  de  bijoux,  de  linge  etc.,  bien  uippée» 
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jciiidit  et  commenda  au  chaperon  fourré  qu'il  la  prinst 
comme  sa  femme;  car  elle  estoit  sienne,  et  de  droit,  puis- 
qu'il avoit  eu  compaignie  charnelle  avecques  elle  après  la 
promesse  dessus  dic(e.  Ainsi  fut  nostre  chaperon  fourré  ra- 
mené des  meures  ;  il  faillit  d'avoir  la  belle  fille  du  bourgois, 
et  si  perdit  ses  iij  c.  escus  d'or  que  le  barbier  eut,  et  si  luy 
maintint  sa  femme  plus  d'un  an.  Et  s'il  estoit  bien  mal 
content  d'avoir  sa  cordoannière,  le  barbier  estoit  aussi 
joyeux  d'en  estre  despcsché.  lin  la  façon  qu'avez  oy  s'est  de- 
puis naguères  gouverné  l'un  des  chaperons  fourré  du  parle- 
ment de  Paris. 


LA  LXVIII*   NOUVELLE 

PAR    MEfSIBE    CHRESTIAN    DE   DYGOYNE,    CHEVALIER. 

Il  n'est  pas  chose  pou  uccoustumée  ne  de  nouvel  mise 
sus  '  que  femmes  ont  fait  leurs  maryz  jaloux,  voire,  par 
Dieu,  et  ceux  aussi.  Si  advint  nnguères.  en  la  ville  d'Envers, 
ce  propos,  que  une  femme  mariée,  qui  n'esloit  pas  des  plus 
seures  du  monde,  fut  requise  d'un  tresgentil  compaignon  de 
faire  la  chose  que  savez.  Et  elle,  comme  courtoise  et  telle 
qu'elle  estoit,  ne  refusa  pas  le  service  qu'on  luy  presentoit, 
niiiis  debonnairement  se  laissa  ferrer,  et  maintint  ceste  vie 
assez  et  longuement.  En  la  parfin,  comme  fortune  voult, 
qui  ennemye  et  desplaisante  estoit  de  leur  bonne  chevance, 
fist  tant  que  le  mary  trouva  la  brigade  en  présent  mefîait  *, 
dont  en  y  eut  de  bien  esbahiz.  Ne  sçay  toutesfoiz  lequel,  ou 
l'amant,  ou  l'amye,  ou  le  mary;  toulesfoiz,  l'amant,  à  l'aide 
d'une  bonne  espée  à  deux  mains  dont  il  estoit  saisy,  se 
sauva  sans  nul  mal  avoir,  et  ne  fut  de  ame  poursuy.  Or  dc- 

1  Mise  en  avant,  exposée,  racontée.  —  *  En  flagrant  délit. 
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iiKuifrriMi'.  le  niary  et  lu  femme  ;  de  quoy  leurs  propos 
fiirciil,  il  se  peut  assez  penser.  Après  loulcsfoiz  aucunes 
parolles  dictes,  et  d'un  costc  et  d'aultrcs,  le  mary,  pensant 
en  soy  mcsmes,  puis  qu'elle  avoit  encommcricé  à  l'aire  la 
folye,  que  fort  '  scroit  de  l'en  retirer,  et  quand  plus  elle  n'en 
fcroit,  si  estoit  tel  le  cas,  que,  venu  à  la  cognoissance  du 
rnondC;  il  en  estoit  noté  comme  deshonnoré;  cônsydera  aussi 
de  la  battre  ou  injurier  de  parolles  que  c'csloit  peine  per- 
due ;  si  s'advisa  à  chef  de  piùcc^  qu'il  la  chassera  paistrc 
ensus  de  luy,  et  ne  sera  jamais  d'elle  ordoyée  sa  maison  au 
mains  qu'il  puisse.  Si  dist  à  sa  femme  assez  doulcemenl  : 
«  Or  çà,  je  voy  bien  que  vous  ne  m'estes  ])as  telle  que  vous 
deussiez  eslre  par  raison  ;  toutesvoies,  espérant  que  jamais 
ne  vous  adviendra,  de  ce  qui  est  fait  ne  soit  il  plus  parlé; 
mais  devisons  d'un  aullre.  J'ay  ung  afTaire  qui  me  louche 
beaucop^  et  à  vous  aussi  ;  si  vous  fault  engager  tous  noz 
joyaulx,  et  si  vous  avez  quelque  minol  d'argent  à  part,  il  le 
vous  fault  mettre  avant;  car  le  cas  le  requiert.  —  Par  ma 
foy,  dit  la  gouge,  je  le  feray  voluntiers  et  de  bon  cueur; 
mais  que  vous  me  pardonnez  vostre  maltalent.  —  N'en  par- 
lez plus,  dit  il,  n'en  plus  quemoy.  »  Elle,  cuidant  estre  ab- 
solue ^  et  avoir  remission  de  tous  ses  péchez,  pour  complaire 
à  son  mary,  après  la  noise  dessus  dicte,  bailla  ce  qu'elle 
avoit  d'argent,  ses  verges,  ses  tixus,  aucunes  bourses  eslof- 
fées  bien  richement,  ung  grand  tas  de  couvrcchefs  bien 
fins,  pluseurs  pennes  entières  et  de  trôsbonne  valeur;  bref, 
tout  ce  qu'elle  avoit,  et  que  son  mary  voulut  demander,  elle 
luy  bailla  pour  en  faire  son  bon  plaisir.  «  En  dya,  dist  il, 
encores  n'ay  je  pas  assez.  »  Quand  il  eut  tout  jusques  à  la 
robe  et  la  cotte  simple  qu'elle  avoit  sur  elle,  «  11  me  fault 
avoir  ceste  robe,  dit  il.  —  Voire,  dit-elle,  et  je  n'ay  aultre 
chose  à  vestir  ;  voulez  vous  que' je  voise  toute  nue?    - 

1  Difficile.  —  2  A  la  fia.  —  3  Absoute. 
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Force  est,  dit  il,  que  vous  la  me  baillez,  et  la  cotte  simple 
aussi,  et  vous  avancez  ;  car,  soit  par  amours  ou  par  force, 
il  la  me  fault  avoir.  »  Elle,  voyant  que  la  force  n'estoit  pas 
sienne,  se  désarma  de  sa  robe  et  de  sa  cotte  simple,  et  de- 
moura  eu  cbemise  :  «  Tenez,  dit  elle,  fays  je  bien  ce  qu'il 
vous  plaist?  —  Vous  ne  l'avez  pas  tousjours  f;n't,  dit  il;  si  à 
ceste  heure  vous  m'obéissez.  Dieu  scel  si  c'est  de  bon  cueur  ; 
mais  laissons  cela,  parlons  d'ung  aultrç.  Quand  je  vous  prins 
à  mariage  à  la  maie  heure,  vous  ne  m'apporfastes  guères 
avecques  vous,  et  encore  le  tant  peu  que  ce  fut,  si  l'avez 
vous  et  forfait  i  et  confisqué  ;  il  n'est  jà  mestier  que  je  vous 
redye  vostre  gouvernement  :  vous  sçavez  mieulx  quelle  vous 
estes  que  nul  aulfre;  et  pour  telle  que  vous  estes  à  ceste 
heure,  je  vous  baille  le  grand  congé  et  vous  dy  le  grand 
adieu;  veezla  l'huys,  prenez  garin,  et  si  vous  faictes  que 
sage,  ne  vous  trouvez  jamais  devant  moy.  »  La  pouvre 
gouge,  plus  esbahie  que  jamais,  n'osa  plus  demeurer  après 
ces  horribles  paroUes,  après  cest  horrible  ban,  ains  se 
partit  et  s'en  vint  rendre,  ce  croy  je,  à  l'ostel  de  son  amy 
par  amours,  pour  ceste  première  nuyt,  et  fist  mettre  sus 
beaucop  d'ambaxadeurs  pour  ravoir  ses  bagues  et  habille- 
mens  de  corps  ;  mais  ce  fut  pour  néant,  car  son  mary,  obs- 
tiné et  endurcyen  son  propos,  n'en  voultoncques  oir  parler, 
et  encores  mains  de  la  reprendre;  si  en  fut  il  beaucop 
pressé,  tant  des  amis  de  son  costé  comme  de  ceulx  de  la 
femme;  si  fut  sa  bonne  femme  contrainte  de  gaigner  au 
mieulx  qu'elle  peut  des  aultres  hnbillemens,  et  en  lieu  de 
mary  user  d'amy,  attendant  le  rappaisemeni  de  son  dit 
mary,  qui  à  l'heure  de  ce  compte  estoit  encore;  mal  content 
de  sa  dicte  femme,  et  aucunement  ne  la  voulcit  veoir. 

t  Dissipé, 
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PAU    MONSF.IGNEtJR. 

11  n'est  pas  scullomcnt  cogneu  de  cculx  de  la  ville  de 
Piand,  où  le  cas  que  j'ay  à  vous  descripre  n'a  pas  long  temps 
advint,  mais  de  la  pins  part  de  cenlx  de  Flandres,  et  de  vous 
qui  estes  cy  prcsens,  que  à  la  bataille  qui  fut  entre  le  roy  de 
Ilonagrie  et  monseigneur  le  duc  Jehan,  que  Dieu  absoille, 
d'une  part,  et  le  grand  Turc  en  son  pais  de  Turquie  d'aultre, 
plusieurs  chevaliers  et  escuiers  François,  flamens,  alemans  et 
picards  furent  prisonniers,  dont  les  aucuns  furent  mors  et 
exécutez,  présent  le  dit  Turc,  les  aultres  en  chartre  à  perpé- 
tuité, les  aultres  condemnez  à  estre  et  faire  office  d'esclave, 
du  nombre  des  quelx  fut  ung  gentil  chevalier  du  dit  pais  de 
Flandres,  nommé  messire  Clayz  Utenhoven.  Et  par  pluseurs 
ans  exercea  ledit  office,  qui  ne  luy  estoit  pas  petit  labeur, 
mais  martire  intoUerable,  attendu  les  délices  où  il  avoit 
esté  nourry  et  Testât  dont  il  estoit.  Or  devez  vous  savoir  qu'il 
estoit  marié  pardeçà  à  Gand,  et  avoit  espousé  une  tr(>sbelle 
et  bonne  dame  qui  de  tout  son  cueur  l'aimoit  et  tenoit  cher, 
laquelle  prioit  Dieu  journellement  que  bref  le  peust  ravoir 
etreveoir  par  deçà,  si  encores  il  estoit  vif;  s'il  esfoit  mort, 
que  par  sa  grâce  luy  voulsist  ses  péchez  pardonner  et  le 
mettre  au  nombre  des  glorieux  marfirs  qui  pour  le  rcbou- 
tement  des  infidèles  et  l'exaltacion  de  sa  saincfe  foy  catho- 
licque  se  sont  voluntairement  oITers'et  habandonnez  à  la 
mort  temporelle.  Geste  bonne  dame,  qui  riche,  belle  et 
bonne  estoit,  et  de  grans  amys  continuellement  pressée  estoit 
et  assaillye  de  ces  amys  qu'elle  se  voulsist  remarier  ;  les- 
quels disoient  et  asseurement  affermoyent  que  son  mary 
estoit  mort,  et  que  s'il  fust  vif  il  fut  retourné  comme  les  aul- 
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1res;  s  il  t'ust  aussi  prisonnier,  on  eust  eu  nouvelle  de  luy 
pour  faire  sa  finance.  Quelque  chose  qu'on  dist  à  ccsie 
bonne  dame,  ne  raison  qu'on  luy  sceust  amener  de  appa- 
rence en  cesluy  fait,  elle  ne  vouloit  condescendre  à  ce  ma- 
riage, et  au  mieulx  qu'elle  savoit  s'en  excusoit.  Mais  que 
luy  valut  ceste  excusance,  certes  pou  *  ou  rien  ;  car  elle  fut 
ad  ce  menée  de  ses  parens  et  amys  qu'elle  fut  contente  d'o- 
béir. Mais  Dieu  scet  que  ce  ne  fut  pas  à  pou  de  regret,  et 
estoient  environ  neuf  ans  passez  qu'elle  estoit  privée  de  la 
présence  de  son  bon  et  loyal  mary,  lequel  elle  repuloit 
pieçamort;  et  si  faisoient  la  plus  part,  et  presque  tous 
ceulx  qui  le  cognoissoient.  Mais  Dieu,  qui  ses  serviteurs  et 
champions  garde  et  préserve^  l'avoit  aultrement  disposé; 
car  encores  vivoit,  faisant  son  ennuyeux  office  d'esclave. 
Pour  rentrer  en  matôre,  ceste  bonne  dame  fut  mai'iée  à 
ung  aultre  chevalier,  et  fut  environ  demi  an  en  sa  compai- 
gnie,  sans  aultres  nouvelles  oyr  de  son  bon  mary  que  les 
précédentes,  c'est  asavoir  qu'il  éfoit  mort.  D'adventure, 
comme  Dieu  le  voult,  ce  bon  et  loyal  chevalier  messirs 
Clays  estant  encore  en  Turquie  à  l'heure  que  madame  sa 
femme  s'est  ailleurs  allyée,  faisant  le  beau  mestier  d'es- 
clave, fist  tant  par  le  moien  d'aucuns  crestians  gentilz- 
hommes  et  marchans  qu'il  fut  délivré  et  se  mist  en  leur 
galée,  et  s'en  retourna  par  deçà.  Et  comme  il  estoit  sur  son 
retour,  il  rencontra  et  trouva,  passant  pays,  pluseurs  de 
sa  cognoissance  qui  trèsjoyeux  furent  de  sa  délivrance  :  car 
à  la  vérité  dire  il  estoit  trèsvaillant  homme,  bien  renommé 
et  vertueux.  Et  tant  s'espandit  le  trèsjoyeux  bruit  de  sa  dé- 
sirée délivrance  qu'il  parvint  en  France,  en  Artoys  et  en  Pi- 
cardie, où  ses  vertuz  n'estoient  pas  mains  cogneues  que  en 
Flandres,  dont  il  estoit  natif.  El  de  ces  marches  ne  farda 
guères  qu'elles  vindrent  en  Flandres  et  jusqucs  aux  oreilles 

»  Feu. 
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do  sa  Irèsbcllc  et  bonne  dame  el  cspouse,  qui  fut  bien  es- 
babic,  et  de  tous  ses  sens  tant  alleréo  ot  soupprinsc  qu'elle 
ne  savoit  sa  contenance.  «  lia  !  dist  elle,  à  chef  de  pièce, 
quand  elle  scout  parler,  mon  cuour  ne  fui  oncques  d'accord 
de  faire  ce  que  mes  parons  ot  aiuys  m'ont  à  force  con- 
trainte de  faire.  Hélas  !  ot  qu'en  dira  mon  Irèsloyal  seigneur 
ot  mary,  auquel  je  n'ay  pas  garde  loyaulté  comme  je  deussc, 
mais  coumie  femme  fresle,  logùre  et  muablc  de  courage, 
ay  baillé  part  et  i  orcion  à  aultruy  de  ce  dont  il  estoit  et 
devoit  cstre  le  seul  seigneur  et  maistre  ?  Je  ne  suis  pas  celle 
qui  doit  ou  ose  attendre  sa  présence;  je  ne  suys  pas  aussi 
digne  qu'il  me  doye  ou  veille  regarder,  ne  jamais  veoir  en 
sa  compaignie.  »  Et  ces  parolles  dictes,  accompaignées  de 
grands  larmes,  son  trèsboneste,  trèsvertueux  et  loyal  cueur 
s'évanuyt,  et  cheut  paulmée.  Elle  fut  prinse  et  portée  sur 
ung  lit,  et  luy  revint  le  cueur;  mais  depuis  ne  fut  en  puis- 
sance d'homme  ne  de  femme  de  la  faire  menger  ne  dormir, 
ainçois  fut  trois  jours  continuelz  tousjours  plorant,  en  la 
plus  grand  tristesse  de  cueur  que  jamais  femme  fut.  Pen- 
dant lequel  temps  elle  se  confessa  et  ordonna  comme  bonne 
chrestienne,  priant  mercy  à  tout  le  monde,  spécialement  à 
monseigneur  son  mary.  Et  tost  après  elle  mourut,  dont  ce 
fut  trèsgrand  dommage;  et  n'est  point  à  dire  le  desplaisir 
qu'en  print  mon  dit  seigneur  son  mary,  quand  il  en  sceut 
la  nouvelle  ;  et  à  cause  de  son  dueil  fut  en  trèsgrand  danger 
de  suyvir  par  semblable  accident  sa  trèsloyalc  espouse; 
mais  Dieu,  qui  l'avoit  sauvé  d'aultres  grands  perilz,  le  pré- 
serva de  ce  daneier. 
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LA   LXX«  NOUVELLE 

PAR   MONSEIGNEUR. 

Un  gentil  chevalier  d'Alemaigiie,  grand  voyageur,  aux 
armes  preux,  courtois,  et  de  toutes  bonnes  vertuz  largement 
doué,  au  retourner  d'un  loingtoin  voiage^  luy  estant  enung 
sien  chasteau,  fut  requis  d'ung  son  subject  demeurant  en 
sa  ville  mesme  d'estre  parrain  de  tenir  sur  fons  son  enfant, 
dont  la  mère  s'estoit  délivrée  droit  à  la  coup  du  retour  du 
dit  chevalier.  Laquelle  requeste  fut  au  dit  bourgois  libéra- 
lement accordée,  et  jasoit  que  le  dit  chevalier  eust  en  sa  \ie 
pluseurs  enfans  tenuz  sur  fons,  si  n'avoit  il  jamais  donné 
son  entente  *  aux  sainctes  paroi  les  par  le  prestre  proférées 
ou  mistère  de  ce  saint  et  digne  sacrement,  comme  il  fist  à 
cesle  heure;  et  luy  semblèrent,  comme  elles  sont  à  la  vé- 
rité, plaines  de  haulx  et  divins  mistères.  Ce  baptesme 
achevé,  comme  il  estoit  libéral  et  courtois,  affin  d'estre  veu 
de  ses  hommes,  demoura  à  disner  en  la  ville,  sans  monter 
au  chasteau,  et  luy  tindrent  compaignie  le  curé,  son  com- 
père, et  aucuns  aultres  des  plus  gens  de  bien,  lesquels, 
après  pluseurs  devises,  montèrent  en  jeu  d'unes  et  d'aultres 
matères,  tant  que  monseigneur  commença  à  loer  beaucop 
le  digne  sacrement  de  baptesme,  et  dist  hault  et  cler^  oyans 
tous  :  «  Si  je  savoje  véritablement  que  à  mon  baptesme  eus- 
sent esté  pronuncéesles  dignes  et  sainctes  parolles  quej'ay 
oyes  à  ceste  heure  au  baptesme  de  mon  nouveau  filleul,  je 
ne  craindroye  en  rien  le  dyable  qu'il  eust  sur  moy  puis- 
sance ne  autorité,  sinon  seuliement  de  moy  tempter,  et  me 
passeroye  de  faire  le  signe  de  la  croix  ;  non  pas,  affin  que 
bien  vous  m'entendez,  que  je  ne  sache  trèsbien  que  ce  signe 
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Csil  suHisaiil  ;i  rcbûuler  le  diublo  ;  mais  inu  foy  esl  lelle  que 
les  parolles  iliclos  au  bapfosnied'iiu  cliascun  cristien,  s'elles 
sont  telles  que  aujourcruy  j"av  oyes,  sont  valables  à  rel,>oulcr 
tous  les  (lyables  d'eul'ei,  s'il  en  y  iivoit  cncores  autant.  — 
Eu  vérité,  respondit  alors  le  curé,  monseigneur,  je  vous  as- 
seure,  in  vcrbo  saccrdotb,  que  les  mesmes  parolles  qui  ont 
esté  dictes  aujourd'uy  au  baplesme  de  vostre  filleul  furent 
dictes  et  celebrc-es  à  vostre  baplesme;  je  le  sçay  bien,  car 
je  mesmes  vous  baptisay,  et  en  ay  aussi  fresche  mémoire 
comme  si  ce  eust  hier  esté.  Dieu  fasse  mercy  à  monseigneur 
vostre  père;  il  me  demanda  le  lendemain  de  vostre  bap- 
tesme  qu'il  me  sembloit  de  son  nouveau  fils  ;  te!z  et  telz  fu- 
rent vos  parrains,  et  telz  et  telz  y  estoient.  »  El  racompta 
toute  la  manière  du  baptisenient,  et  le  fist  bien  certain 
que  mot  avant  ne  mot  arrière  n'eut  en  son  baptisement  de 
celuy  à  son  filleul.  «  Et  puisqu'ainsi  est,  dist  alors  ce  gentil 
chevalier,  je  promectz  à  Dieu  mon  créateur  tant  honorer  de 
ferme  foy  le  saint  sacrement  de  baptesnie  que  jamais,  pour 
quelque  péril,  encontre  ou  assault  que  le  dyable  me  face, 
je  ne  feray  le  signe  de  la  croix,  mais  par  la  seule  mémoire 
du  sacrement  de  baptesme  l'en  chasseray  ensus  de  moy, 
tant  ay  ferme  foy  en  ce  divin  mistère  ;  et  ne  me  semblera 
jamais  possible  que  le  dyable  puisse  nuyre  à  honuTie  armé 
de  tel  escu  ;  car  il  est  tel  et  si  ferme  que  seul  y  vault  sans 
aultre  aide,  voire  accompaigné  de  vraye  foy.  »  Ce  disner  se 
passa,  et  ne  sçay  quants  ans  après,  ce  bon  chevalier  se 
trouva  en  une  bonne  ville  en  Alemaigne,  pour  aucuns  af- 
faires qui  l'y  tirèrent,  et  fut  logé  en  l'hostellerie.  Comme  il 
estoit  ung  soir  avec  ses  gens,  après  soupper,  devisant  et  es- 
batanl  aveceulx,  fain  luy  print  d'aller  au  retrait;  et'-arses 
gens  s'esbatoient,  n'en  voult  nulz  oster  de  l'esbai*,-  si  print 
une  chandelle  et  tout  seul  s'en  va  au  retrait.  Comme  il 
entroit  dedans,  il  vit  devant  luy  ung  grand  monstre  horri- 
ble et  terrible,  ayant  grandes  et  longues  cornes,  les  yeux 
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plus  allumés  que  flambe  de  fornaise;,  les  braz  gros  et  longs, 
les  griffes  aguez  et  trenchans,  et  bref  c'estoit  ung  monstre 
trèsespoventable,  et  ung  dyable,  comme  je  croy.  Et  pour  tel 
le  tenoitle  bon  chevalier,  lequel  de  prinsaultfut  assez  esbahi 
d'avoir  telle  rencontre.  Néantuiains  toutesfoiz  print  cueur, 
hardement  et  vouloir  de  soy  défendre  s'il  estoit  assailly  ;  et 
luy  souvint  du  veu  qu'il  avoit  fait,  et  du  saint  et  divin  mis- 
tère  de  baptesme.  Et  en  ceste  foy  marche  vers  ce  monstre, 
que  j'appelle  dyable,  et  luy  demanda  qui  il  estoit,  et  qu'il 
demandoit.  Ce  dyable,  sans  mot  dire,  le  commença  à  comp- 
ter S  et  bon  chevalier  de  se  défendre,  qui  n'avoit  toutesfoiz 
pour  toutes  armeures  que  ses  mains,  car  il  esloit  en  pour- 
point comme  pour  aller  coucher,  et  son  bon  escu  de  ferme 
foy  au  saint  mistère  de  baptesme.  La  lucte  dura  longue- 
ment, e*t  fut  ce  bon  chevalier  tant  las  que  merveilles  de 
soutenir  ce  dur  assault.  Mais  il  estoit  tant  fort  armé  de  son 
escu  de  foy  que  pou  luy  nuysoient  les  coups  de  son  ennemy. 
En  la  parfin  que  ceste  bataille  eut  bien  duré  une  bonne 
heure,  ce  bon  chevalier  se  print  aux  cornes  de  ce  dyable^ 
et  luy  en  esracha  une  dont  il  le  bacula  2  trop  bien  et  malgré 
luy.  Comme  victorieux  se  partit  de  luy,  et  le  laissa  là  comme 
recréant  3,  et  vint  trouver  ses  gens  qui  s'esbatoient,  comme 
ilz  faisoient  par  avant  son  parlement,  qui  furent  bien 
effraiez  de  veoir  leur  maislre  en  ce  point  eschauffé  qu'il 
estoit  tant  esgratigné  le  visage,  le  poui'point,  chemises, 
chausses  et  tout  desrompu  et  deschiré,  et  comme  tout  hors 
d'alaine.  «  Ha  !  monseigneur,  dirent-ilz,  dont  venez  vous,  et 
qui  vous  a  ainsi  habillé  ?  —  Qui  ?  dit  il  ;  ce  a  esté  le  deable, 
à  qui  je  me  suis  tant  combatu  que  j'en  suis  tout  hors 
d'alaine  et  en  tel  point  que  vous  veez  ;  et  je  vous  asseure 
par  ma  foy  que  je  tien  véritablement  qu'il  m'eust  es- 
tranglé  et  dévoré,  se  à  ceste  heure  ne  me  fust  souvenu  de 

1  BdtUe,  charger  de  coups.  —  2  Bàtonna.  —  3  Las,  épuisé. 
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monbaplcsino.  ot  du  liault  mislirc  de  ce  saint  sacrement,  cl 
de  mon  vcu  que  je  fcis  ores  a  ne  sçay  quants  ans;  et  créez 
que  je  ne  l'ai  pas  faulsé  ;  car,  quelque  danger  que  j'aye  eu, 
oncques  ne  fcis  le  signe  de  la  croix,  mais  souvenant  du 
saint  sacrement  dessus  dit,  me  suis  hardyment  défendu  et 
francliument  escliai»!»',  dont  je  loe  et  mçrcye  nostrc  sei- 
gneur, qui  par  ce  bon  escu  de  saincte  foy  m'a  si  sauve- 
ment  préservé.  Viennent  tous  les  aultres  qui  en  enfer  sont, 
tant  que  cestc  enseigne  demeure,  je  ne  les  crains  ;  vive, 
vive  nosfre  benoist  Dieu,  qui  ses  chevaliers  de  telles  armes 
scet  adouber!  »  Les  gens  de  ce  bon  seigneur,  oyans  leur 
maistre  ce  casracompter,  furent  bien  joyeux  de  le  veoir  en 
bon  point,  mais  esbabis  de  la  corne  qu'il  leurmonstroit,  qu'il 
avoit  à  ce  dyable  de  la  teste  esrachée.  Et  ne  savoient  juger, 
non  fist  oncques  personne,  qui  depuis  la  veist,  de  quoi  elle 
estoit,  si  c'estoit  os  ou  corne,  comme  aultres  cornes  sont, 
ou  que  c'estoit.  Alors  ung  des  gens  de  ce  chevalier  dist  qu'il 
vouloit  aller  veoir  se  ce  dyable  estoit  encores  où  son  maistre 
l'avoit  laissé,  et  s'il  le  trouvoit  il  se  combatroit  à  luy  et  luy 
arracheroit  l'aullre  corne.  Son  maistre  luy  dist  qu'il  n'y 
allast  point  ;  il  dist  que  si  feroit.  «  N'en  fay  rien,  dist  son 
maistre,  le  péril  y  est  trop  grand.  —  Ne  m'en  chault,  dit 
l'aultre,  je  y  veil  aller.  —  Si  tu  me  croiz,  dit  son  maistre^ 
tu  n'yras  pas.  »  Quoy  qu'il  fust,  il  y  voult  aller,  et  désobéir 
à  son  maistre.  Il  print  en  sa  main  une  torche  et  une  grande 
hache,  et  vint  au  lieu  où  son  maistre  s'estoit  combatu. 
Quelle  chose  il  y  fist,  on  n'en  scet  rien,  mais  son  maistre, 
qui  de  luy  se  doubloit,  ne  le  sceut  si  tost  suyr  qu'il  ne  le 
trouva  paS;,  ne  le  dyable  aussi,  et  n'oyt  oncques  puis  nou- 
velles de  son  homme.  En  la  fasson  qu'avez  oy  se  comliatit  ce 
bon  chevalier  au  dyable,  et  le  surmonta  par  la  vertu  du 
saint  sacrement  de  baptesme. 
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l'AR    MONSEIGNER  LE    DUC. 


A  Saint  Omer  n'a  pas  long  temps  advint  une  assez  bonne 
histoire  qui  n'est  mains  vraye  que  l'euvangile,  comme  il  a 
esl(5  et  est  cogneu  de  pluseurs  notables  gens,, dignes  de  foy 
et  de  croire.  Et  fut  le  cas  tel,  pour  abroger  :  Ung  gentil- 
homme, chevalier  des  marches  de  Picardie,  pour  lors 
bruyant  et  frisque  %  de  grand  autorité  et  de  grand  lieu,  se 
vint  loger  en  une  hostellerie  qui  parle  fourrier  de  monsei- 
gneur le  duc  Phelippe  de  Bourgoigne  son  maistre  luy  avoit 
esté  délivrée.  Tantost  qu'il  eut  mis  pié  à  terre,  comme  il 
est  de  coustume  aus  dictes  marches,  son  hostesse  luy  vint  au 
devant,  et  trèsgracieusement,  comme  elle  estoit  coustu- 
mière  de  ce  faire,  le  receut  et  bienviengna  ;  et  luy,  des 
courtois  le  plus  honorable,  la  baisa  doulcement,  car  elle  es- 
toit  belle  etgente  et  en  bon  point,  et  mise  sur  le  bon  bout*» 
appellant  sans  mot  dire  trop  bien  son  marchant  àson  baisier 
et  accotement,  et  de  prinsault  n'y  eut  celuy  des  deux  qui  ne 
pleust  bien  àson  compaignon.  Si  pensa  le  chevalier  par  quel 
train  etmoien  ilparviendroit  à  lajoissance  de  son  hostesse, 
et  s'en  descouvrit  à  ung  de  ses  serviteurs,  qui  en  peu 
d'heure  tellement  batist  les  besoignes,  qu'ilz  se  trouvèrent 
ensemble.  Quand  ce  gentil  chevalier  vit  son  hostesse  preste 
d'oyr,  d'entendre  et  escouter  ce  qu'il  vouldroit  dire,  pensez 
qu'il  fut  joyeux  oultre  mesuie,  et  de  grand  hasle  et  ardent 
désir  qu'il  eut  d'entamer  la  matère  qu'il  vouloit  ouvrir,  il 
oblya  de  serrer  l'huys  de  la  chambre,  que  son  serviteur  au 
partir  de  leur  assemblement  laissa   entrouverte,    et  com- 

'  Frisque„yn]gAn\,  gaillard.  —  2  Mise,  c'csl-à-dire  pai-ée  avec  beaucoup 
de  recherche. 
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meuça  saliart'ngiie  à  l'hourc,  sans  regarder  a  aullre  chose; 
et  roslcssc,  qui  ne  l'oyoil  pas  à  regret,  luy  respondoit  tout 
au  propos,  tant  qu'ilz  estoient  si  bien  d'accord  qu'oncques 
niusicquene  fut  pour  eul.v  plus  doulce,  instrurncns  ne  pour- 
roientmieulx  estre  accordez  que  eulx  deux,  la  mercy  Dieu, 
estoient.  Or  advint,  nesçay  par  quelle  adventure,  ou  si  loste 
de  leens,  mary  de  l'ostesse,  queroit  sa  femme  pour  aucune 
chose  luy  dire,  en  passant  par  adventure  par  devant  la 
chambre  où  sa  femme  avec  le  chevalier  jouoit  des  cimbalcs, 
il  en  oyt  le  son  ;  si  se  lira  vers  le  lieu  où  ce  beau  déduit  se 
faisoil,  et  au  hurtcr  qu'il  fisl  ù  l'huys,  il  trouva  l'atelée^  du 
chevalier  et  de  sa  femme,  dont  d'eulx  il  fut  le  plus  es- 
bahy  de  trop,  et  en  reculant  subitement,  doublant  les  em- 
pescber  et  destourber^  de  la  doulce  oeuvre  qu'ilz  faisoient, 
leur  dist,  pour  toutes  menaces  et  tençons  :  «  Et  par  la  mort 
bieu,  vous  estes  bien  meschanles  gens,  et  à  voslre  fait  mal 
regardans,  qui  n'avez  eu  tant  de  sens,  quand  vous  voulez 
faire  telz  choses,  que  de  serrer  et  tirer  les  huys  après  vous. 
Or  pensez  que  c'eust  esté  si  ung  aultre  que  moy  vous  eust 
trouvez  !  El,  par  Dieu,  vous  estiez  gaslés  et  perduz,  et  eust 
esté  vostre  fait  décelé,  et  tantost  sceu  par  toute  la  ville. 
Faictes  aultrement  une  aultre  foiz,  de  par  le  dyable  !  »  Et 
sans  plus  dire  tire  Fhuys  et  s'en  va;  et  bonnes  gens  de  rac- 
corder leurs  musettes,  et  de  parfaire  la  note  encommencée. 
El  quand  ce  fui  fait,  chacun  s'en  alla  à  sa  chacune,  sans  faire 
semblant  de  rien  ;  et  n'eust  esté  espoir,  leur  cas  jamais 
doscouvert  ou  au  mains  si  publicque  que  de  venir  à  l'o- 
reille de  vous  ne  de  tant  d'aultres  gens^  si  n'eust  esté  le 
mary,  qui  ne  se  doubloit  pas  tant  de  ce  qu'on  l'avoil  fait 
coupauL  •'  que  de  l'huys  qu'il  trouva  desserré. 

1  L'altdage,  l'union  amouieuse.   —  -   Détourner,   déranger,   troubler.  — 
S  Cocu. 
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LA  LXXIie  NOUVELLE 

PAR   MONSEIGNEUR   DE  QUIEVRATN. 

A  propos  de  la  nouvelle  précédente,  es  marches  de  Picar- 
die avoit  naguôres  ung  gentilhomme,  et  tien  que  encorcs  y 
soit  il  à  céste  heure,  qui  tant  amoureux  estoit  de  la  femme 
d'un  chevalier  son  voisin,  qu'il  n'avoit  ne  bon  jour  ne  bonne 
heure  s'il  n'estoii  auprùs  d'elle,  ou  à  tout  le  mains  qu'il  en 
oust  nouvelle,  et  il  n'estoit  pas  mains  cher  tenu  d'elle,  qui 
n'est  pas  pou  de  chose.  Maisladoleur  estoit  qu'ilz  ne  savoient 
trouver  fasson  ne  manière  d'eslre  à  part  et  en  lieu  secret, 
pour  à  loisir  direct  déceler  ce  qu'ilz  avoient  sur  le  cueur 
que,  pour  rien  en  la  présence  de  nul,  tant  fust  leur  amy, 
n'eussent  voulu  descouvrir.  Au  fort,  après  tantes  maies  nuitz 
et  jours  doloureux,  amour,  qui  ses  serviteurs  loyaulxaide  et 
secoure  quand  bien  luy  plaist,  leur  appresta  ung  jour  très- 
desiré,  ou  quel  le  doloreux  mary,  plus  jaloux  que  nul 
homme  vivant,  contraincl  fut  d'abandonner  le  mesnaigect 
aller  aux  affaires  qui  tant  luy  touchoient,  que  sans  y  estre 
en  personne  il  perdoit  une  grosse  somme  de  deniers,  et  par 
sa  présence  il  la  povoit  conquérir,  ce  qu'il  fist  ;  en  laquelle 
gaignant,  il  conquist  bien  meilleur  butin,  comme  d'estre 
nommé  coux,  avec  jaloux  qu'il  avoit  nom  auparavant  ;  car  il 
ne  fut  pas  si  tost  sailly  de  l'ostel,  que  le  gentilhomme,  qui 
no  glatissoit  *  après  aultre  beste,  vint  pour  se  fourrer  de- 
dans, et,  sans  faire  long  séjour,  incontinent  exécuta  ce  pour 
quoy  il  venoit,  et  print  de  sa  dame  tout  ce  que  ung  serviteur 
en  ose  ou  peut  demander,  si  plaisantement  et  ù  si  bon  loisir 
qu'on  ne  pourroit  mieulx  souhaitter.  Et  ne  se  donnèrent 
garde  que  le  mary  les  surprint;  dont  ne  se  donnèrent  nul 

*  Chassait. 
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mal  temps,  cspcrans  la  nnyt  parachever  ce  que  le  jour  très- 
joieulx,  elpoiir  eulx  trop  court,  avoyent  cncominencé,  pen- 
sant à  la  vérité  que  le  dyahle  (1(\  niary  ne  deust  retourner 
jusqucs  au  lendemain  au  disner,  voire  au  plus  lest.  Mais 
aultrement  alla,  car  les  deal)les  le  rapportèrent  à  rostel,ne 
sçay  et  aussi  ne  me  chault  de  savoir  comment  il  sceut  tant 
abréger  ses  besoingnes;  assez  souffist  dire  qu'il  revint  le 
soir,  dont  la  compaignie,  c'est  assavoir  des  deux  amans,  fut 
bien  esbahie;  et  furent  si  surprins,  car  point  ne  se  doub- 
toient  de  ce  dolent  retourner  ',  que  le  pouvre  gentilhomme 
n'eut  aultre  advis  que  de  se  bouter  ou  rctraict  de  la  cham- 
bre, espérant  en  saillir  par  quelque  voye  que  sa  dame  trou- 
veroit  avant  que  le  chevalier  y  mist  le  pié;  dont  il  advint 
tout  aultrement,  car  nosfre  chevalier  qui  pour  ce  jour  avoit 
chevauché  xv  ou  xvj  grosse  lieues,  cstoit  tant  las  qu'il  ne 
povoit  les  rainstrayner;  et  voulut  souper  en  sa  chambre  où 
il  s'estoit  deshoussé  ^,  et  il  fist  couvrir,  sans  aller  en  la  sale. 
Pensez  que  le  bon  gentilhomme  rendoit  bien  gorge  du  bon 
temps  qu'il  avoit  eu  ce  jour,  car  il  mouroit  de  faim^  de  froit 
et  de  paour.  Et  encores,  pour  plus  enrager  et  engreger  son 
mal,  une  toux  le  va  prendre  si  grand  et  horrible  que  mer- 
veille, et  ne  failloit  guùres  que  chacun  coup  qu'il  toussoit 
qu'il  ne  fust  oy  delà  chambre  où  estoit  l'assemblée  du  che- 
valier, de  la  dame  et  dos  au) très  gens  de  léens.  La  dame, 
qui  avoit  l'oeil  et  l'oreille  tousjours  à  son  amy,  l'entreoyt 
d'adventure,  dont  elle  eut  grand  frayeur  au  cueur,  doub- 
tant  que  son  mary  ne  l'oyst  aussi.  Si  trouva  manière,  tan- 
tost  après  soupper,  de  se  bouter  seulette  en  ce  refraict,  et  dist 
à  son  amy  pour  Dieu  qu'il  se  gardast  d'ainsi  tousser.  «  Helas  ! 
dit  il,  m'amye,  je  n'en  puis  mais  ;  Dieu  scet  comment  je  suis 
puny  ;  et,  pour  Dieu,  pensez  de  moy  tirer  d'icy.-—  Si  feray 
je  »,  dit  elle.  Et  à.  tant  se  part,  et  bon  escuier  de  recommen- 

1  Triste  et  fâcheux  retour.  —  -  DéhoUé. 
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cer  sa  cliansoa  de  tousser,  voire  si  trèshault  qn  on  l'eust 
bien  peu  oyr  de  la  chambre,  si  n'eussent  esté  les  devises  que 
la  dame  faisoit.  mettre  en  termes.  Quand  ce  bon  escuyer  se 
vit  ainsi  assailly  de  la  toux,  il  ne  sceut  aultre  remède,  affin 
de  non  esire  oy,  que  de  bouter  sa  teste  ou  perluis  du  retrait, 
où  il  fut  bien,  encensé,  Dieu  le  scot,  de  la  conficture  de 
léens;  mais  encores  amoitil  ce  mieulx  que  d'estre  oy.  Pour 
abréger,  il  fut  long  temps  la  leste  en  ce  retraict,  crachant, 
mouchant  et  toussant,  et  sembloit  que  jamais  ne  deust  faire 
aultre  chose.  Neantmains,  aprùs  ce  bon  coup,  sa  toux  le 
laissa,  et  se  cuida  tirer  dehors;  mais  il  n'csioit  en  sa  puis- 
sance dcsoy  ravoir,  tant  paresloit  avant  et  fort  bouté  léens. 
Pensez  qu'il  estoit  bien  à  son  aise.  Bref  il  ne  savoit  trouver 
fasson  d'en  saillir,  quelque  peine  qu'il  y  mist.  Il  avoit  fout 
le  col  escorché  et  les  oreilles  detrenchées.  En  la  parfin, 
comme  Dieu  le  voulut,  il  s'efforça  tant  qu'il  cracha  l'ays 
percé  '  du  retrait,  et  le  rapporta  à  son  col  ;  mais  en  sa  puis- 
sance n'eust  esté  de  l'en  oster,  et  quoy  qu'il  luy  fust  en- 
nuyeux, si  amoit  il  mieux  estre  ainsi  que  comme  il  estoit 
par  avant.  Sa  dame  le  vint  trouver  en  ce  point,  dont  elle  fut 
bien  esbahie,  et  ne  luy  sceut  secourir,  mais  luy  dist,  pour 
tous  potages,  qu'elle  ne  saroit  trouver  fasson  du  monde  de 
le  traire  de  leens.  «  Est-ce  cela?  dist  il  ;  hola,  hola  !  par  la 
mort  bieu,  je  suis  assez  armé  pour  en  combattre  ung  aultre, 
mais  que  j'aye  une  espée  en  ma  main  »,  dont  il  fut  taiitost 
saisy  d'une  trésbonne.  La  dame  le  voyant  en  tel  point,  quoy 
qu'elle  eust  trùsgrand  double,  ne  se  pouvoit  tenir  de  rire, 
ne  l'escuyer  aussi.  «  Or  çà,  à  Dieu  me  commend,  dist  il  lors, 
je  m'en  voys  essayer  comment  je  passeray  par  céans;  mais 
premier  brouillez  moy  le  visage  bien  noir.  »  Si  fist  elle,  et 
le  commenda  à  Dieu.  Et  bon  compaignon,  à  tout  l'ays  du  re- 
traict en  son  col,  l'espée  nue  en  sa  main,  la  face  plus  noire 

1  La  lunolle  des  lieux  d'aisance. 
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que  charbiiii,  coiiinicnre  ;\  saillir  ru  la  clianibro,  et  de 
homit'  advculurc  le  premier  qu'il  eucoulra  ce  fut  le  dolent 
mary,  qui  eut  do  le  vcoir  si  grand  paour,  cuidaul  que  ce 
fust  ung  dyable,  qu'il  se  lais.^a  tuuiher  du  liault  de  luy  à 
terre  que  à  pou  qu'il  ne  se  romiiit  h;  eol,  et  fut  longueuietit 
comme  tout  paulmé.  Sa  femme,  l'oyan'  en  ce  point,  saillit 
avant,  monslratit  plus  de  semblant  d'effroy  qu'elle  ne  sen- 
toit  beaucop,  et  le  priul  aux  braz,  luy  deuiandanl  qu'il  avoit. 
A  chef  de  piùce  qu'il  fut  revenu  à  luy,  il  dist  à  voix  casse 
bien  piteuse  :  «  Et  n'avez  vous  vcu  ce  dyable  que  j'ay  en- 
contre?—  Certes  si  ay,  dit  elle;  à  peu  que  je  n'en  suis 
morte,  de  la  grand  frayeur  que  j'ay  eue  à  le  veoir.  —  Et 
dont  peut  il  venir  ceens,  dit  il,  ne  qui  le  nous  a  envoyé  ?  Je 
ne  seray  de  cest  an  ne  de  l'autre  rasseui'c',  tant  ay  esté  espo- 
venté.  —  Par  Dieu,  ne  moy  aussi,  dist  la  dévote  dame  ;  créez 
que  c'est  signifiance  d'aucune  chose.  Dieu  nous  veille  garder 
et  défendre  de  toute  maie  adventure  !  Le  cueur  ne  me  gisl 
pas  bien  de  celte  vision.  »  Alors  tous  ceulx  de  l'ostel  dirent 
chacun  sa  rastclée  de  ce  dyable,  cuidans  à  la  vérité  que  la 
chose  fust  vraye.  Mais  la  bonne  dame  savoit  bien  la  train- 
née  'j,  qui  fut  bien  joyeuse  de  les  veoir  tous  en  ceste  opi- 
nion; et  depuis  continua  avec  le  dyable  dessus  dit  le  mes- 
tier  que  chacun  fait  volentiers,  au  desceu  du  mary  et  de  tous 
aultres,  fors  d'une  chambrière  secrétaire  de  leurs  affaires. 


LA  LXXIII^  NOUVELLE 

PAU    MAISTRE   JEHAN  LAUVIN. 

En  la  bonne  et  doulce  conté  de  saint  Pol,  naguères,  en 
ung  gros  village  assez  prochain  de  la  ville  de  saint  Pol,  avoit 

1  Le  secret,  le  fin  mot. 
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ung  l)on  simple  laboureur  marié  avec  une  femme  ijclle  et 
en  grand  point,  de  laquelle  le  curé  du  dit  village  estoit  lant 
amoureux  que  l'on  ne  pourroit  plus.  Et  pour  ce  qu'il  se  sen- 
toit  si  esprins  du  feu  d'amours  et  que  difficile  luy  esioit  de 
servir  sa  dame  sans  estre  sceu  ou  à  tout  le  mains  suspicion- 
né,  se  pensa  qu'il  ne  povoit  bonnement  parvenir  à  la  jois- 
sance  d'elle  sans  premier  avoir  celle  du  mary,  mcsmcment 
que  nécessaire  luy  estoit  ainsi  faire.  Ccst  advis  descouvrit  à 
sa  dame  pour  en  avoir  son  oppinion,  qui  luy  conseilla  souve- 
raineiaient  estre  propice  et  trèsbonne  pour  mener  à  fin  leurs 
amoureuses  intencions.  Nostre  curé  donc,  en  ensuyvant  le 
conseil  tant  de  sa  dame  comme  le  sien  propre,  se  fist  par 
gracieux  et  subtilz  moyens  accoincte  de  celuy  dont  il  vou- 
loit  estre  compaignon  ou  lieutenant,  et  tant  bien  se  con- 
duisit avec  le  bon  homme  qu'il  ne  buvoit  ne  mangoit  quel- 
que jour,  meismement  quand  aullre  euvre  faisoit,  que 
tousjours  ne  parlast  de  son  bon  curé;  chacun  jour  delà 
sepmaine  le  vouloit  avoir  à  disner,  ou  à  souper;  bref  riens 
n'estoit  bien  fait  à  l'ostel  du  bon  homme  si  le  curé  n'estoit 
présent.  Et  à  ce  moien,  toutesfoiz  qu'il  vouloit,  il  venoit  à 
l'osfcl  et  à  telle  heure  que  bon  luy  sembloit.  Mais  quand  les 
voisins  de  ce  simple  laboureur,  voyant  par  adventure  ce 
qu'il  ne  povoit  veoir,  obstant  la  credence  et  faebleté  quiluy 
avoient  bandé  et  caché  les  yeulx,  luy  dirent  qu'il  ne  luy  es- 
toit honeste  d'avoir  ainsi  journellement  le  repaire'  du  curé, 
et  que  ce  ne  se  povoit  ainsi  continuer  sans  le  grand  deshon- 
neur de  sa  femme,  mesmement  que  les  aullres  voisins  et  ses 
amis  l'en  noloient  et  parloient  en  son  absence.  Quand  le 
bon  homme  se  sentit  ainsi  aigrement  reprins  de  ses  voisins, 
et  qu'ilz  luy  blasmoienl  le  repaire  de  son  curé  en  son  hoslel, 
force  luy  fut  de  dire  au  curé  qu'il  se  deportast  ^  de  hanter 
en  sa  maison  ;  et  de  fait,  luy  défendit  par  molz  exprés  et 

'  La  visite,  fréquentation.  — ^- S'absliat, 
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menasses  que  jamais  ne  s'i  trouvast  s'il  ne  luy  inaïuioil, 
alTcrmant  par  grands  sermens  qucs'il  l'y  Irouvnil,  i[  comp- 
teroit  avecques  luy  et  le  fcroit  receveur  oultre  son  plaisir, 
et  sans  luy  en  savoir  gré.  La  défense  despleut  au  curé  plus 
que  ne  vous  saroie  dire  ;  mais  nonobstant  qu'elle  fust  aigre, 
pourtant  ne  furent  les  amourclles  l'onipues,  car  elles  es- 
toicnt  si  parfond  enracinées  es  cueurs  des  autres  deux  parties 
parlcsexploiz  qui  s'en  estoicnt  cnsuyz,  que  impossible  esloit 
les  dosronipre  ne  desjoindre,  quelque  menace  qui  sourdre 
prist.  Or,  oez  comment  nostre  curé  se  gouverna  aprcs  que 
la  defcnce  luy  lut  faicte.  Par  l'ordonnance  de  sa  dame,  il 
print  règle  et  coustume  de  la  venir  visiter  toutes  les  foiz 
qu'il  scnloit  le  mary  estre  absent.  Mais  assez  lourdements'i 
conduisit,  car  il  ne  sceut  faire  sa  visitacion  sans  le  sceu  des 
voisins  qui  avoient  esté  cause  que  la  défense  avoit  esté  faicte, 
ausquelx  le  fait  autant  desplaisoit  que  s'il  leur  eust  touché 
singulièrement.  Le  bon  homme  fut  de  rechef  adverty  par 
eulx,  qui  luy  dirent  que  le  curé  avoit  prins  accoustuniance 
d'aller  estaindre  le  feu  en  sonhostel  comme  paravant  la  dé- 
fense. Nostre  simple  mary,  oyant  ces  nouvelles,  fut  bien 
esbahy  et  encores  plus  courroucé  la  moitié,  lequel,  pour  y 
trouver  expédient  et  convenable  remède,  pensa  tel  moyen 
que  je  vous  diray.  Il  dist  à  sa  femme,  sans  monsfrer  aultre 
semblant  que  tel  qu'il  avoit  accoustumé,  qu'il  vouloit  aller, 
ung  jour  tel  qu'il  nomma,  mènera  saint  Omer  une  charrel- 
tée  de  blé,  et  que  pour  mieulx  besoigner  %  il  y  vouloit 
mesmes  aler.  Quand  le  jour  nommé  qu'il  vouloit  partir  fut 
venu,  il  fist,  ainsi  qu'on  a  de  coustume  en  Picardie,  et  spé- 
cialement entour  saint  Omer,  charger  son  chariot  de  blé  à 
mynuyt,  et  à  celle  mesme  heure  voulut  partir,  et  quand 
tout  fut  appareillé  et  presf,  print  congé  à  sa  femme,  et  vuida 
avecques  son  chariot.  Et  si  tost  qu'il  fut  hors  de  sa  porte, 

î  Pour  mieux  faire  ses  affaires.  —  2  Yuidcr,  quitter  le  lieu  où  l'on  est. 
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elle  la  ferma  et  tous  les  huys  de  sa  maison.  Or  vous  devez 
entendre  que  nostre  marchant  de  blé  fist  son  saint  Omer  de 
l'ostel  d'un  de  ses  amys  qui  deraouroit  au  bout  de  la  ville, 
où  il  alla  arriver,  et  mist  son  chariot  en  la  cour  du  dit 
amy,  qui  savoit  foule  la  traynnée,  et  lequel  il  envoya  pour 
faire  le  guet  et  escouter  à  l'entour  de  sa  maison  pour  veoir 
si  quelque  larron  y  viendroit.  Ce  bon  voisin  et  amy,  quand 
il  fut  à  l'endroit  où  il  devoit  asseoir  son  guet,  il  se  tapit  au 
coing  d'une  forte  haye  espesse,  duquel  lieu  luy  apparoient 
toutes  les  entrées  de  la  maison  au  dit  marchant,  dont  il  es- 
toit  serviteur  et  grand  amy  en  ceste  partie.  Guères  n'eut  es- 
couté  que  veezcy  maistre  curé  qui  vient  pour  alumer  sa 
chandelle,  ou  pour  mieulx  dire  pour  l'estaindre,  et  tout 
coyement  et  doulcement  hurte  à  l'huys  de  la  court  ;  lequel 
fut  tantost  oy  de  celle  qui  n'avoit  pas  talent  de  dormir  en 
celle  attente  :  c'estoit  sa  dame,  laquelle  sortit  habilement 
en  chemise,  et  vint  mettre  eus  son  confesseur,  el  puis 
ferme  l'huys,  le  menant  au  lieu  où  son  mary  deust  avoir 
esté.  Or  revenant  à  nostre  guet,  qui,  quand  ilparceut  *  tout 
ce  qui  fut  fait,  se  leva  de  son  guet,  et  s'en  alla  sonner  sa 
trompette  et  déclara  tout  au  bon  mary.  Sur  quoy  inconti- 
nent conseil  fut  prins  et  ordonné  en  ceste  manière  :  le  mar- 
chand de  blé  faindit  retourner  de  son  voyaige  avecques  son 
chariot  de  blé,  pour  certaines  adventures,  quil  doubtoit  luy 
advenir  ou  eslre  advenues  ;  si  vint  hurler  à  sa  porte  et  hu- 
cber  sa  femme,  qui  se  trouva  bien  esbahie  quand  elle  oyt  sa 
voix;  et  tant  ne  le  fut  qu'elle  ne  print  bien  le  loisir  de 
mucer  ^  son  amoureux  le  curé  en  ung  casier  qui  estoit  en  la 
chambre.  Et  pour  vous  donner  à  entendre  quelle  chose 
c'est  ung  casier,  c'est  ung  garde-mangier  en  la  façon  d'une 
huche,  long  et  estroict  par  raison  et  assez  profund.  Après 
que  le  curé  fut  musse  où  l'on  musse  les  œufz,  le  beurre,  le 
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fourniage  etaullrcs  follesvitaillcs ',  la  vaillante niosnagi^re, 
connue  luoilié  durmanl,  moitié  veillant,  se  prcsenla  devant 
son  niary,  et  Iny  dist  :  «  lielas  !  mon  bon  mary,  quelle  ad- 
ventiire  pouvez  vous  avoir,  que  si  hastivemcnl  retournez? 
certainement  il  y  a  aucune  chose  et  meschcf  qui  ne  vous 
laisse  faire  vosire  voyage?  Ilelas  !  pour  Dieu,  dictes  le  moy 
tost.  »  Le  bon  homme,  qui  ne  povoit  plus  sil  n'enrageoit, 
combien  que  semblant  ne  fist,  voulut  aller  en  sa  chambre, 
et  illec  dire  les  causes  de  son  hasiif  retour.  Quand  il  fut  où  il 
cuidoit  trouver  son  curé,  c'est  assavoir  en  sa  chambre, 
commença  à  compter  les  raisons  de  la  romplure  de  son 
voyaige.  Premier  dit  que  pour  la  suspicion  qu'il  avoit  de  la 
desloyaulté  d'elle,  craindoit  lièsfort  esire  du  rend  de  blcuz 
vestuz,  qu'on  appelle  communément  noz  amis,  et  que  au 
moien  de  ceste  suspicion  esloit  il  ainsi  tost  retourné.  Item, 
que  ceste  suspicion  avoit  si  trésfort  frappé  et  hurté  à  son 
ymaginacion,  que,  quand  il  s'esloit  trouvé  hors  de  sa  mai- 
son, aultre  chose  ne  luy  venoit  au  devant,  que  le  curé  es- 
toit  son  lieutenant  tanldiz  qu'il  alloit  marchander,  item, 
pour  expérimenter  son  ymaginacion,  dit  qu'il  esloit  ainsi 
retourné,  et  à  celle  heure  voulut  avoir  la  chandelle  et  re- 
garder si  sa  femme  osoit  bien  couscher  sans  compaignie  en 
son  absence.  Quand  il  eut  achevé  les  causes  de  son  retour, 
la  bonne  dame  s'cscrya,  disant  :  «  lia  !  mon  bon  mary,  dont 
vous  vient  maintenant  ceste  vaine  jalousie?  Avez  vous  per- 
ceu  en  moy  aullre  chose  qu'on  ne  doit  veoir  ne  juger  d'une 
bonne,  loyale  et  preude  femme?  Helas  !  que  maudicte  soit 
l'heure  qu'oncques  je  vous  cogneu,  et  que  l'alyance  fut  de 
moy  avec  vous,  pour  ainsi  à  tort  estre  suspicionnée  de  ce 
que  mon  cueur  ne  sceut  oncques  penser.  Ha!  vous  me  co- 
gnoissez  encores  mal,  et  ne  savez  combien  net  et  entier  mon 
cueur  veult  estre  et  demeurer.  »  Le  bon  marchant  cust 
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peu  eslrc  contraint  de  croire  ses  bourdes,  s'il  n'eust  rompu 
sa  paroUe;  si  dist  qu'il  vouloit  avérer  son  ymaginacion.  In- 
continent, et  sans  plus  la  laisser  sermonner,  vint  sercheret 
visiter  les  angletz  de  sa  chambre  à  tous  lez  au  mieulx  qu'il 
luy  fut  possible;  esquelx  lieux,  quand  il  les  eut  visitez  et 
qu'il  n'y  trouvoit  point  ce  qu'il  queroit,  il  se  donna  garde 
du  casier,  et  jugea  qu'il  convenoit  que  son  compaignon  y 
fust,  et  sans  en  monstrer  semblant,  hucha  sa  femme  et  luy 
dist  :  «  M'amye,  combien  que  sans  cause  et  à  grand  tort  je 
vous  suspicionne  d'estre  vers  moy  desloyale,  et  que  telle  ne 
soiez  que  ma  faulse  ymaginacion  m'apporte,  toutesfoizje  suis 
si  ahurtè  et  enclin  à  croire  et  m'arrester  en  mon  opinion, 
que  impossible  m'est  d'estre  jamais  plaisamment  avecques 
vous.  Et  pour  ce  je  vous  prie  que  soiez  contente  que  la  di- 
vorce et  separacion  soit  faicie  de  nous  deux,  et  que  amou- 
reusement parfissons  ^  noz  biens  communs  par  égale  por- 
cion.  »  La  gouge,  qui  desiroit  assez  ce  marché,  affin  que 
plus  aiséement  se  trouvast  avec  son  curé,  accorda  sans 
guères  dissimuler  àlarequeste  desonmary,  par  telle  condi- 
cion  toutesfois  qu'elle  faisant  la  part  des  meubles,  elle  com- 
menceroit  et  feroit  le  premier  choix.  «  Et  pour  quelle 
raison,  dit  le  mary,  voulez  vous  choisir  la  première  ?  c'est 
contre  tout  droit  et  justice.  »  Hz  furent  longtemps  en  diffé- 
rent pour  choisir  premier  ;  mais  en  la  fin  le  mary  vaincquit, 
qui  print  le  premier  et  prinl  le  casier,  où  il  n'y  avoit  que 
flans,  tartes  et  fourmages,  et  aultres  menues  vitailles,  entre 
lesquelx  nostre  curé  estoit  ensevely,  et  lequel  oyoit  ces  bons 
devis  qui  à  sa  cause  se  faisoient.  Quand  le  mary  eut  choisy 
le  casier,  la  dame  choisit  la  chaudière,  puis  le  mary  ung 
aullre  meuble,  puis  elle  ung  aultre,  et  ainsi  consequem- 
ment  jusques  ad  ce  que  tout  fut  party  et  porcionné.  Après 
laquelle  parchon  faicte  le  bon  mary  dist  :  «  Je  suis  content 
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que  vous  demouroz  en  ma  maison  jusquos  ad  ce  que  aurez 
trouvé  logis  pour  vous  ;  mais  de  cesle  heure  je  veil  empor- 
ter ma  pari,  cl  la  mecire  à  l'oslel  d'un  de  mes  voisins. 
—  Faictes  en,  dist  elle,  voslrc  bon  plaisir.  »  Et  il  demanda 
une  bonne  et  longue  corde,  et  en  lya  et  adouba  son  casier, 
puis  fist  venir  son  charrelon,  à  qui  fist  atteler  son  casier 
d'un  cheval,  et  luy  chargea  qu'il  le  menast  à  i'ostel  d'un 
tel  son  voisin.  La  i)onnc  dame,  oyant  ceste  deliberacion, 
laissôit  tout  convenir,  car  de  donner  conseil  au  contraire 
ne  s'osoit  avancer,  doublant  que  le  casier  ne  fust  ouvert; 
ainsi  abandonna  tout  à  telK;  advcnture  que  advenir  povoit. 
Le  casier,  ainsi  que  dit  est,  fut  attelé  au  cheval,  et  mené 
par  la  rue,  pour  aller  où  le  bon  homme  l'avoit  ordonné. 
Mais  guéres  n'ala  loing  que  le  maislre  curé,  à  qui  les  reufz 
et  le  beuri'e  crevoient  les  yeulx,  cria  pour  Dieu  mercy.  Le 
charreton,  oyant  ceste  voix  piteuse  raisonnant  de  ce  casier, 
descendit  toutesbahy,  et  hucha  les  gens  et  son  maistre,  qui 
ouvrirent  le  casier,  où  ilz  trouvèrent  le  pouvre  prisonnier, 
doré  et  empapiné  *  d'œufz,  de  fromaige,  de  laict  et  aultres 
choses  plus  de  cent.  Ce  pouvre  amoureux  esloit  tant  piteu- 
sement appoincté  qu'on  ne  savoit  du  quel  il  avoit  le  plus. 
Et  quand  le  bon  mary  le  vit  en  ce  point,  il  ne  se  peut  tenir 
de  rire,  combien  que  courroussé  deust  eslre.  Si  le  laissa 
courre,  et  vint  à  sa  femme  monslrer  comment  il  n'avoit  eu 
trop  grand  tort  d'estre  suspicionneux  de  sa  faulse  des- 
loyauté. Elle,  qui  se  \it  par  exemple  vaincue,  cria  mercy, 
et  il  luy  fut  pardonné  par  telle  condicion  que  si  jamais  le 
cas  luy  advenoit,  elle  fust  mieulx  advisée  de  mettre  son 
homme  aullre  part  que  ou  casier,  car  le  curé  en  avoit  eu  sa 
robe  en  péril  d'estre  à  tousjours  gastée.  Et  après  ce,  ilz  de- 
mourèrent  ensemble  long  temps,  et  rapporta  l'homme  son 
casier,  et  ne  sçayjîoint  que  son  curé  s'itrouvast  depuis,  le- 
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quel,  au  moien  de  ceste  advcnlure,  fut,  commes  encore  est, 
appelé  sire  Baudin  casier. 


LA    LXXIV''  NOUVELLE 

PAR   reiLIPPE    DE   LOAN. 

Ainsi  que  naguères  monseigneur  le  seneschal  de  Boulen- 
nois  1  clievauchoit  parmy  le  pays  d'une  ville  à  l'aultre,  en 
passant  par  ung  hamelet  2  Ton  y  sonnoit  au  sacrement,  et 
pource  qu'il  avoit  doublé  de  non  povoir  venir  à  la  vile  où  il 
contendoit  en  temps  pour  oyr  messe,  car  l'heure  estoit  près 
de  midy,  il  s'advisa  qu'il  descendroit  audit  hamelet  pour 
veoir  Dieu  en  passant.  11  descendit  à  l'huis  de  l'église,  et 
puis  s'en  alla  rendre  assez  près  de  l'aultier  où  l'on  chantoit 
la  grand  messe,  et  si  prochain  se  niist  du  prestre  qui  cele- 
broit,  qu'il  le  povoit  en  célébrant  de  costé  percevoir.  Quand 
il  eut  levé  Dieu  et  calice,  et  fait  ainsi  comme  il  appartient, 
pensant  à  part  luy,  après  qu'il  eut  veu  monseigneur  le  senes- 
chal estre  derrière  luy,  et  non  sachant  si  à  bonne  heure 
estoit  venu  pour  veoir  Dieu  lever  ^  ;  ayant  toutesfoiz  opinion 
qu'il  estoit  venu  tard,  il  appella  son  clerc  et  luy  fist  alumer 
arrière  la  torche,  puis  en  gardant  les  cerimonies  qu'il  fault 
faire  et  garder,  leva  encores  une  foiz  Dieu,  disant  que  c'es- 
toit  pour  monseigneur  le  seneschal.  Lt  puis  ce  fait,  procéda 
oultre  jusques  ad  ce  qu'il  fust  parvenu  à  son  ognus  Dei; 
lequel  quant  il  l'eut  dit  trois  foiz,  et  que  son  clerc  lui  bailla 
la  paix  pour  baiser,  la  refusa,  et,  en  rabrouant  trèsbien  son 
clerc,  disant  qu'il  ne  savoit  ne  bien  ne  honneur,  la  fist  bail- 
ler à  monseigneur  le  seneschal,  qui  la  refus-,  de  tous  poins 
deux  on  trois  foiz.  Et  quand  le  prestre  vit  que  monseigneur 

1  Du  coin'.é  (Je  Houlogne.  —  -  Petit  hameau.  —  3  Pour  assisk-r  à  l'éléva- 
tion. 
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lesenesclial  ne  vouloit  prendre  la  paix  devant  luy,  il  laissa 
Dieu  qu'il  <enoit  entre  ses  mains,  cl  print  la  paix  et  la  porla 
à  monseigneur  le  scnosclial,  et  luy  dist  que  s'il  no  la  prcnoit 
devant  luy  il  ne  la  prondroil  jà  luy  mesmes  :  «  Ce  n'est  rai- 
son, dist  le  prestre,  que  j'aye  la  paix  devant  vous.  »  Adonc, 
monseigneur  le  seneschal,  voyant  que  sagesse  n'avoit  illec 
lieu,  s'accorda  au  curé  et  print  la  paix,  puis  le  curi^  apri''s; 
et  ce  faif^  s'en  retourna  parfaire  sa  messe  de  ce  qui  restoit 
à  parfaire. 


LA  LXXV  NOUVELLE 

PAR  MONSEIGNEUR  DE  TUALIÎMAS, 

Au  temps  de  la  guerre  des  deux  partiz,  les  ungs  nommez 
Bourgoignons,  les  aultres  Ermignacz  i,  advint  à  Troyes,  en 
Champaigne,  une  assez  gracieuse  adventure,  qui  trèsbicn 
vault  la  racompter  et  mcctre  en  compte,  qui  futtclle.  Ceulx 
de  Troies,  pour  lors  que  par  avant  ilz  eussent  esté  Bourgoi- 
gnons, s'cstoient  tournez  Ermignacz,  et  entre  eulx  avoit 
conservé  ^  ung  compaignon  à  demy  fol,  non  pas  qu'il  eust 
perdue  l'entière  cognoissance  de  raison,  mais  à  la  vérité  il 
îenoit  plus  du  costé  de  dame  folie  que  de  raison,  quoy  que 
aucunesfoiz  il  executast,  et  de  la  main  et  de  la  bouclie,  pki- 
seurs  besoignes  que  plus  sage  de  luy  n'eust  sceu  achever. 
Pour  venir  doncques  au  propos  encommencé,  le  galant  sus 
dit  estant  en  garnison  avec  le?  Bourgoignons  à  sainte  Ma- 
nehot ',  mist  une  journée  en  termes  avec  ses  compaignon?, 
et  dist  que  s'ilz  le  vouloient  croire,  il  leur  bailleroit  bonne 
doctrine  pour  attrapper  un  grand  ost  des  loudiers  de  Troyes, 
lesquelx,  à  la  vérité,  il  haioit  mortellement,  et  ilz  ne  l'a- 

1  Armagnacs.  —  2  S'était  trouvé,  avait  vécu  avec  eux.  —  3  Saiule-lloiie- 
hoald. 
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moient  gutres,  mais  le  nienassoient  tousjours  de  pendre  s'ilz 
le  povoient  tenir.  Veezcy  qu'il  dist  :  «  Je  m'en  yrai  vers 
Troyes  et  m'approucheray  des  fauxbourgs,  et  fer^y  semblant 
d'espier  la  \ille,  et  de  tenter  de  ma  lance  les  fossez,  et  si 
près  de  la  ville  m'approucheray  que  je  seray  prins.  Je  suis 
seur  que  si  tost  que  le  bon  bailly  me  tiendra,  il  me  con- 
damnera à  pendre,  et  nul  de  la  ville  ne  s'i  opposera  pour 
moy,  car  i!z  me  bayent  trestous.  Ainsi  seray-je  bien  matin 
mené  au  gibet,  et  vous  serez  embuschez  au  bosquet  qui  est 
au  plus  près.  Et  tantost  que  vous  orrez  .venir  moy  et  ma 
compaignie,  vous  sauldrez  '  sur  l'assemblée ,  et  en  pren- 
drez et  tiendrez  à  vostre  volunté,  et  me  délivrerez  de  leurs 
mains.  »  Tous  les  compaignons  de  la  garnison  s'i  accordè- 
rent, et  dirent,  puis  qu'il  osoit  bien  entreprendre  ceste  ad- 
venture,  ilz  luy  aideroient  à  la  fournir.  Et  pour  abréger,  le 
gentil  folastre  s'approucha  de  Troyes,  comme  il  avoit  devant 
dit,  et,  comme  il  desii'oit,  fut  prins,  dont  le  bruyt  s'espandit 
tost  parmy  toute  la  ville;  et  n'y  eust  celuy  qui  ne  le  con- 
demnast  à  pendre;  mesme  le  bailly,  si  tost  qu'il  le  vist, 
dist  et  jura  par  ses  bons  dieux  qu'il  seroit  pendu  par  la 
gorge.  «  Hélas!  monseigneur,  disoit-il,  je  vous  requier 
mercy,  je  ne  vous  ay  rien  meffait.  —  Vous  mentez,  ribauld, 
dist  le  bailly,  vous  avez  guydé  les  Bourgoignons  en  ceste 
marche,  et  avez  encusé  les  bon  bourgois  et  marchans  de 
ceste  ville;  vous  en  aurez  vostre  payement,  car  vous  en  se- 
rez au  gibet  pendu.  —  Ha!  pour  Dieu,  monseigneur,  dit 
nostre  bon  compaignon  ,  puisqu'il  fault  que  je  meure^  au 
moins  qu'il  -«'ous  plaise  que  ce  soit  bien  malin,  et  que  en  la 
ville  où  j'ay  eu  tant  de  cognoissance  et  d'accointance,  je  ne 
reçoive  trop  publicquepunicion.  — Bien,  bien,  dist  le  bailly, 
on  y  pensera.  »  Le  lendemain,  dès  le  point  du  jour,  le  bour- 
reau avec  sa  charette  fut  devant  la  prison,  où  il  n'eust 

*  Sauterez. 
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gijc'res  esté  que  veezcy  venir  le  b;iilly  à  cheval  et  ses  scr- 
geus  el  grand  nombre  de  gens  pour  l'aconipaigner,  et  l'ut 
nosirc  homme  mis,  troussé  et  lyé  sur  ]a  chareltc,  et,  tenant 
sa  musette,  dont  il  jouoit  continnellenieni,  on  le  maine 
devers  la  Justice  ',  où  il  fut  plus  acompaigné ,  quoy  qu'il 
fust  matin,  que  beaucoup  d'aullrcs  n'eussent  esté,  tant  es- 
toithayenla  ville.  Or  devez  vous  savoir  que  les  compai- 
gnons  de  la  garnison  de  saincte  Manchot  n'obliérent  pas  de 
eulx  embuscher  au  bois  auprès  de  la  dicte  Justice,  dès  la 
mynuyt,  tant  pour  sauver  leur  homme,  quoy  qu'il  ne  fust 
pas  des  plus  sages,  tant  aussi  pour  gaigner  prisonniers  et 
aultres  choses  s'ilz  povoient.  Eulz  là  doncques  venuz  et  ar- 
rivez, disposèrent  de  leur  fait  comme  de  guerre  et  ordon- 
nèrent une  gailte  sur  un  arbre,  qui  leur  devoitdire  quand 
ceulx  de  Troyes  seraient  à  la  Justice.  Celle  gaitte  ainsi  mise 
et  logée  dist  qu'elle  feroit  bon  devoir.  Or  sont  venuz  et  des- 
cenduz  ceulx  de  la  Justice  devant  le  giiiet,  et  le  plus  abrè- 
gement que  faire  se  peut,  le  bailly  conimende  qu'on  des- 
pesche  nostre  povre  coquard  -,  qui  cstoit  bienesbahy  où  ses 
compaignons  estoient,  qu'ilz  ne  venoient  ferir  dedans  ces 
ribaulx  Ei'minacz.  Il  n'estoit  pas  bien  à  son  aise,  mais  re- 
gardoit  devant  et  derrière,  et  le  plus  le  boys;  mais  il  noyoit 
ne  veoit  rien.  Il  se  confessa  le  plus  longuement  qu'il  peut, 
toutesfoiz  il  fut  osté  du  prestre,  et,  pour  abréger,  monte 
sur  l'eschelle,  et  luy  là  venu  fut  bien  esbahy.  Dieu  le  scet, 
et  regarde  et  veye  tousjours  vers  ce  bois;  mais  c'estoit  pour 
néant,  car  la  gailte  ordonnée  pour  faire  saillir  ceulx  qui 
rescourre  '  le  dévoient  étoit  sur  cet  arbre  endormye;  si  ne 
savoit  que  dire  ne  que  faire  ce  pouvre  homme,  sinon  qu'il 
pensoit  estre  à  son  derrain  jour.  Le  bourreau,  à  chef  de 
pièce ,  fist  ses  preparacions  pour  luy  bouter  la  hart  au  col 
pour  le  despescher.  Et  quand  il  vit  ce,  il  s'advisa  d'un  tour 

1  Le  lieu  où  se  faisaient  les  exécutions.  —  2  Sot,  niais.  —  3  Le  secourir,  ve- 
nir à  sou  aide» 
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qui  luy  fut  bien  proufitable,  et  dist  :  «  Monseigneur  le 
baillyje  vous  prie  pour  Dieu  que  avant  que  on  mette  plus 
avant  la  main  en  moy,  que  je  puisse  jouer  une  chanson  de 
ma  musette,  et  je  ne  vous  demande  plus;  je  suis  après  con- 
tent de  nioiir,  et  vous  pardonne  ma  mort  et  à  tout  le  monde.  » 
Ceste  requeste  luy  fut  passée,  et  sa  musette  lui  fut  en  hault 
port(5e.  Et  quand  il  la  tint,  le  plus  à  loysir  qu'il  peut,  il  la 
commence  à  sonner,  et  joua  une  chanson  que  les  compai- 
gnonsderembusche  dessus  dicte  cognoissoient  trèsbien,  et  y 
avoit  :  «  Tu  demeures  trop,  Robinet,  tu  demeures  trop.  »  Et 
au  son  de  la  musette  la  gaitte  s'esveilla,  et  depaour  qu'elle 
eut  se  laissa  choir  du  hault  en  bas  de  l'arbre  où  elle  estoit, 
et  dist  :  «  On  pend  nostre  homme!  Avant,  avant,  hastez  vous 
test.»  Et  les  compaignons  estoient  tous  prestz;  et  au  son 
d'une  trompette  saillirent  du  bois,  et  se  vindrent  fourrer 
sur  le  bailly  et  sur  tout  le  mesnage  qui  devant  le  gibet  es- 
toit  Et  à  cest  effroy,  le  bourreau  fut  tant  esperdu  et  esbahy 
qu'il  ne  savoit  et  n'eut  oncques  l'advis  de  luy  bouter  la  hart 
au  col,  et  le  bouter  jus',  mais  luy  pria  qu'il  luy  sauvast  la 
vie,  ce  qu'il  eust  fait  trèsvoluntiers  ;  mais  il  ne  fut  pas  en  sa 
puissance;  trop  bien  fist  il.aultre  choseet  meilleur,  car  luy, 
qui  sur  l'eschelle  estoit,  cryoit  à  ses  compaignons  :  «  Prenez 
chula  ça,  prenez  cestuy;  ung  tel  est  riche,  un  tel  est  mau- 
vais garnement.  »  Bref,  les  Bourgoignons  tuèrent  un  grand 
tas  en  venue  de  ceulx  de  Troyes,  et  prindrent  des  prison- 
niers ung  grand  nombre,  et  sauvèrent  leur  homme  en  la  fa- 
çon que  vous  oés,  qui  bien  leur  dist  que  jour  de  sa  vie  n'eut 
si  belles  affres  ^  qu'il  avoit  à  ceste  heure  eu, 

1  A  bas.  —  -  Fiayeurs. 
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L'on  m'a  pluscurs  foiz  dit  ot  compté  par  gens  clignes  de 
foy  ung  bien  gracieux  cas  dont  je  fourniray  une  petite  nou- 
velle, sans  y  descroislrc  2  ne  adjouster  aultre  chose  que 
servant  au  propos.  Entre  les  aullres  chevaliers  de  Bour- 
goigneung  en  y  avoit  naguùres,  lequel,  contre  la  coustume 
et  usage  du  pais ,  tonoit  à  pain  et  à  pot  *  une  doiizclle  belle 
etgentc,  en  son  chasteau  que  point  ne  veil  nommer.  Son 
chapellain,  qui  estoit  jeune  et  frez,  voyant  ceste  belle  fille, 
n'estoit  pas  si  constant  que  ne  fust  par  elle  souvent  tenté, 
et  en  devint  trop  bien  amoureux.  Et  quand  il  vit  mieulx 
£on  point,  compta  sa  rastelée  à  madamoiselle,  qui  estoit 
plus  tine  que  moustarde;  car  la  mercy  Dieu  elle  avoit  raudy* 
et  couru  pais  tant  que  du  monde  ne  savoit  que  trop.  Elle 
pensoit  bien  en  soy  mesmes  que  si  elle  accordoit  au  prestre 
sa  requeste,  son  maisire,  qui  veoit  cler,  quelque  moien 
qu'elle  trouvas!,  s'en  donneroit  bien  garde,  et  ainsi  pcrdroit 
le  plus  pour  le  mains.  Si  délibéra  de  descouvrir  l'embusche 
à  son  maistre,  qui  n'en  fist  que  rire,  car  assez  s'en  doub- 
toit,  attendu  les  regards ,  devises  et  esbatemensqu'il  avoit 
veu  entre  eulx  deux;  ordonna  neantmains  à  sa  gouge  qu'elle 
entretenist  le  prestre,  voire  sans  faire  la  courtoisie  ^,  et  si 
fist  elle  si  bien  que  noslre  sire  en  avoit  tout  au  long  du 
braz.  Et  nosirc  bon  cbevalier  souvent  luy  disoit  :  «  Par  dieu  ! 
par  dieu!  nostre  sire,  vous  estes  trop  privé  ®  de  ma  cham- 
brière; je  ne  sçay  qu'il  y  a  entre  vous  deux,  mais  si  je  sa- 


1  L'origine  de  ce  coiite  so  trouve  dans  Poi(je,  sous  le  titre  de  Prinpics  in 
hii/nfo.  —  2  Oter,  reiranclicr.  —  3  Kutrttenait.  —  *  RoJé.  —  5  Sans  faire 
Tamonr  avec  lui.  —  6  Familier  avec. 
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voye  que  vous  y  pourchassissiez  rien  à  mon  désavantage, 
noslre  Dame!  je  vous  punyroie  bien.  —  En  vc^rité,  monsei- 
gneur, respondit  maistre  domine  S  je  n'y  calenge^ne  de- 
mande rien;  je  me  devise  à  elle,  et  passe  temps,  comme  les 
aultresde  céans;  jour  de  ma  vie  ne  luy  requis  d'amour  ne 
d'aultre  chose.  —  Pour  ttint  le  vous  dy  je,  dist  le  seigneur; 
si  aultrement  en  estoit,  je  n'en  seroie  pas  content.  Si  nostre 
domine  avoit  bien  poursuy  au  paravant  de  ces  parolles, 
plus  aigrement  et  à  toute  force  continua  sa  poursuite,  car 
où  qu'il  rencontrast  la  gouge,  de  tant  prùs  la  tenoit  que 
contraincte  estoit,  voulsist  ou  non,  donner  l'oreille  à  sa 
doulce  requeste;  et  elle  duicte  et  faicte  à  l'esperon  et  à  la 
lance,  endormoit  nostre  prestre  et  l'assommoif,  et  en  son 
amourtantfort  le  boutoit  qu'il  eust  pour  elle  ungOgiercom- 
batu.  Si  tost  que  de  luy  s'estoit  sauvée,  tou t  le plaidoyé  d'entre 
eulx  deux  estoit  au  maistre  par  elle  racompté ,  qui  grand 
plaisir  en  avoit.  Et  pour  faire  la  farse  au  vif,  et  bien  trom- 
per son  chapellain,  il  commenda  à  sa  gouge  qu'elle  lui  as- 
signast  journée  d'eslre  en  la  ruelle  du  lit  où  ilz  couclioient, 
et  luy  dist  :  «  Si  tost  que  monseigneur  sera  endormy,  je  fe- 
ray  tout  ce  que  vous  vouldrez;  rendez  vous  donc  en  la 
ruelle  tout  doulcement.  »  Et  fault,  dit-il,  que  tu  le  laisses 
faire,  et  moy  aussi  :  je  suis  seur  que  quand  il  cuidera  que 
je  dorme,  qu'il  ne  demourra  guères  à  t'enferrer,  etj'aray 
appresté  à  l'environ  de  ton  devant  le  las  jolis  où  il  sera  at- 
trappé.  »  La  gouge  en  fut  contente,  et  fist  son  rapport  à  nos- 
tre sire,  qui  jour  de  sa  vie  ne  fut  plus  joieux,  et  sans  penser 
ne  ymaginer  péril  ne  danger  où  il  se  boutoit,  comme  en  lu 
chambre  de  son  maistre,  ou  lit  et  à  la  gouge  de  son  maistre, 
toute  raison  estoit  de  luy  à  cest  cop  arrière  mise  ;  seullement 
luy  chailloit  d'accomplir  sa  folle  volunté,  combien  que  na- 
turelle et  de  pluseurs  accoustumée.  Four  faire  fin  à  long 

1  De  domiiius,  seigneur.  Titre  qu'on  donnait  parfois  aux  curés.  —  -  Calen- 
ger,  deniauder,  réclamer,  contester. 
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pi'ocO"?,  maisire  prcstrc  Aint  ù  l'honrc  assignée  bien  dnulcc- 
nienl  en  la  ruelle,  Dieu  le  scci  ;  et  sa  miiisiressc  hiy  dist 
tout  lias:  «  Ne  sonnez  mol;  quand  monseigneur  dormira, 
je  vous  touclieray  de  la  main  et  venez  emprùs  moy.  —  l^n  la 
boniu'  heure  »,  ce  dit  il.  F.c  bon  chevalier,  qui  à  ceste  heure 
ne  dormoit  mie,  se  tenoit  à  grand  peine  de  rire;  toulesfoiz, 
pour  faire  la  farse,  il  s'en  garda,  et,  comme  ilavoit  proposé 
cf  dit,  il  tendit  son  filé  ou  son  las,  lequel  qu'on  veuil,  tout 
à  l'endroit  de  la  partie  où  maistre  prestrc  avoit  plus  grand 
dcsirde  hurler.  Or  est  tout  prest,  et  nostre  sire  appelle,  et 
au  plus  doulcement  qu'il  peut  entre  dedans  le  lit,  et  sans 
guércs  barguigner  il  monte  dessus  le  tas  pour  veoir  plus 
loing  ^  Si  tost  qu'il  fut  logé,  bon  chevalier  lire  bien  fort 
son  las,  et  dit  tout  hault  :  «  Ha!  ribaukl  prestre,  estes  vous 
tel?»  El  bon  prestre  de  soy  retirer.  Mais  il  n'ala  guères 
loing,  car  l'instrument  qu'il  vouloil  accorder  au  bedon  de 
la  gouge  esloit  si  bien  du  las  encepé,  qu'il  n'avoit  garde  de 
deslonger,  dont  si  trèsesbahy  se  trouva  qu'il  ne  savoit  sa 
contenance  ne  que  advenu  il  luy  esloit.  Et  de  plusforl  en  plus 
fort  liroil  son  maistre  le  las,  qui  grand  douleur  luy  eusl  esté 
si  paour  et  esbahissemenl  ne  luy  eussent  lollu  toutsente- 
ment.  A  chef  de  pièce  il  revint  à  luy,  et  sentit  trèsbien  ces 
douleurs,  et  bien  piteusement  pria  mercy  à  son  maistre, 
qui  tant  grand  faim  avoit  de  rire  que  à  peine  il  savoil  par- 
ler. Si  luy  dist  il  neanlmains  après  qu'il  eusl  trèsbien  aval 
la  chambre  parbondy  ^  ;  «  Allez  vous  en,  nostre  sire,  et  ne 
vous  advienne  plus;  ceste  foiz  vous  sera  pardonnée,  mais  la 
seconde  seroit  irrémissible.  —  Hélas  !  monseigneur,  ce  res- 
pond  il,  jamais  ne  m'aviendra;  elle  fut  cause  de  ce  que  j"ay 
fait.  »  A  ce  coup,  il  s'en  alla,  et  monseigneur  se  recoucha, 
qui  espoir  acheva  ce  que  l'autre  encommença.  Mais  sachez 
bien  qu'oncques  puis  ne  s'i  trouva   le  prestre  au  sceu  du 

1  Monter  sur  le  tas  -pour  voir  de  plus  /ûÙ(,  locution  proverliiale  du  temps. 
Se  disait  d'un  homme  qui  caresse  une  femme.   —  ^  fait  reboudir. 
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maïstre.  Bien  peut  estre  qu'en  récompense  de  ses  maulx  la 
gouge  en  eut  depuis  pitié,  et,  pour  sa  conscience  acquicler, 
lui  presta  son  bedon,  et  tellement  s'accordè^ant  que  le  mais- 
tre  en  valut  pis  tant  en  biens  comme  en  honneurs.  Et  du 
surplus  je  me  tais  et  à  tant. 


LA  LXXVIP   rsOUVELLE 

PAR    ALAr.DIX. 

Ung  gentilhomme  des  marches  de  Flandres,  ayant  sa  mère 
bien  ancienne  ettrèsfort  débilitée  de  maladie,  plus  languis- 
sant et  vivant  en  malaise  que  nulle  aultre  femme  de  son 
eage,  espérant  d'elle  mieulx  valoir  et  amender,  combien  que 
es  marches  de  France  il  feist  sa  résidence,  la  visitoit  souvent; 
et  à  chacune  foiz  que  vers  elle  venoit,  tousjours  estoit  tant 
de  mal  oppressée,  qu'on  cuidast  bien  que  l'ame  en  deust 
partir.  Et  une  foiz  entre  les  aultres,  comme  il  l'estoit  venu 
veoir,  elle  au  partir  luy  dist  :  «Adieu, mon  filz,  je  suisseure 
et  me  semble  que  jamais  vous  ne  me  verrez;  car  je  m'en 
voismorir. —  Ha  dya,  ma  mère,  responditil,  vous  m'avez 
tant  cesle  leczon  recordée  que  j'en  suis  saoul  et  ennuyé; 
deux  ans,  trois  ans  sont  jà  passés  et  expirez  que  tousjours 
ainsi  m'avez  dit,  mais  vous  n'en  avez  rien  fait;  prenez  bon 
jour,  je  vous  en  prie,  si  n'y  faillez  point.  »  La  bonne  damoi- 
selle,  oyantde  sonfilz  la  response,  quoyque  malade  et  vieille 
fust,  ensoubriant  luy  dist  adieu.  Or  se  passèrent  puis  ung 
an,  deux  anr ,  tousjours  en  languissant.  Geste  femme  si  fust 
arrière  de  son  fllz  visitée,  et  ung  soir,  comme  en  son  lit  en 
l'ostel  d'elle  estoit  couchée,  tant  fort  oppressée  de  mal  qu'on 
cuidoit  bien  qu'elle   allast  à  MorfaigneS    si  fut  ce  bon  filz 

1  Au  cimetière.  Jeu  rie   mots  sur    la  première  syllabe  du   mot  Mortaigce 
S'en  aller  à  Mortagne  était  une  phrase  populaire  pour  dire  înouî'î'r. 
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;ip[)olé  de  cculx  qui  gardoicnt  s'i  mtTc,  cl  luy.  dirent  que 
bien  ;i  haslc  à  sa  mère  veuist,  car  scuremcnt  elle  s'en  alloit. 
«  Dicles  vous  donr,  dit  il,  qu'elle  s'en  va?  l'arniafoy,  je  ne 
l'ose  croire;  tout^jours  dit  elle  ainsi,  naais  rien  n'en  fait. 
—  Ncnny,  nenny,  dirent  ses  gardes,  c'est  à  bon  escient; 
venez  vous  en,  car  on  voit  bien  qu'elle  s'en  va.  — Je  vous 
diray,  dist  il  :  allez  devant  et  je  vous  suyz  ;  et  dicles  bien 
à  ma  mère,  puisqu'elle  s'en  vcult  aller,  que  par  Douay  point 
ne  s'en  aille,  carie  chemin  est  Irop  mauvais;  à  peu  que  da- 
vant  hier  moy  et  mes  chevaulx  n'y  demourasmes.  »  11  se 
leva  neantmains,  et  housse  sa  robe  longue  et  se  mect  en 
train  pour  aller  veoir  si  sa  mère  feroit  la  derrcnière  et  fi- 
nable  grimace.  Luy  là  venu,  la  trouva  fort  malade  et  que 
passé  avoit  une  subite  faulte  qui  la  cuidoit  bien  emporter; 
mais.  Dieu  mercy  elle  avoit  ung  petit  mieulx.  «  N'est  ce  pas 
ce  que  je  vousdy?  commence  à  dire  ce  bon  (ilz;  l'on  dit  tous- 
jours  ceens,  et  si  fait  elle  mesme,  qu'elle  s'en  va  et  qu'elle 
se  meurt,  et  rien  n'en  fait.  Prengne  bon  terme,  de  pardieu, 
comme  tant  de  foizluy  ay  dit,  et  sine  faille  point.  Je  m'en 
retourne  dont  je  vien;  et  si  vous  advisc  pour  toutesfoiz  que 
vous  ne  m'appeliez  plus,  s'elle  s'en  devoit  aller  toute  seuUe, 
si  ne  lui  feray  je  pas  à  cesie  heure  compaignie.  »  Or  appar- 
tient que  je  vous  compte  la  fin  de  mon  emprinse.  Geste  da- 
moiselle  ainsi  malade  que  dit  est  revint  de  ceste  extrême 
maladie,  et  comme  auparavant  depuis  vesquit  en  languissant 
l'espace  de  trois  ans,  pendant  lesquelx  ce  bon  filz  une  foiz 
d'adventure  la  vint  veoir,  et  à  ce  coup  qu'elle  rendit  l'es- 
perit.  Mais  le  bon  fut  quand  on  le  vint  quérir  pour  estre  au 
trespas  d'elle,  qu'il  vestoit  une  robe  neuve,  et  n'y  vouloit 
aller.  Message  sur  aultre  venoit  vers  luy  ,  car  sa  bonne  mère, 
qui  tiroit  à  la  fin,  le  vouloit  veoir  et  recommender  aussi  son 
ame.  Mais  tousjours  aux  messagiers  respondoil  :  «  Je  sçay 
bien  qu'elle  n'a  point  de  hasle,  qu'elle  attendra  bien  que 
ma  robe  soit  mise  à   point.  En  la  parfin  tant  luy  fut  dit  et 
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remonstré. qu'il  s'en  alla  devers  sa  mère,  sa  robe  neuve 
vestue  sans  les  manches,  lequel  quand  en  ce  point  lut  d'elle 
regardé,  luy  demanda  où  esloient  les  manches  de  sa  robe, 
et  il  dist  :  «  Elles  sont  là  dedens,  qui  n'attendent  estre  par- 
faictes  sinon  que  vous  nous  descombrcz  la  place.  —  Si  se- 
ront donc  tantost  achèverez,  ce  dist  la  bonne  damoiselle: 
car  je  m'en  vois  à  Dieu,  auquel  humblement  monamere- 
conimende,  et  à  toy,  mon  filz.  »  Et  lors  cy  prins  cy  mis,  la 
croix  entre  ses  bras  bien  serréement  reposant,  rendit  l'ame 
à  Dieu,  sans  plus  mot  dire  ;  laquelle  chose  voyant  son  bon 
fils,  commença  tant  fort  à  plorer  et  soy  desconforter  que  ja- 
mais ne  fut  veu  le  pareil,  et  n'estoit  nul  qui  conforter  le 
sceust;  tant  fort  mesmes  le  print  il  au  cueur  que  devant 
n'en  tenoit  compte  par  semblant,  que  au  bout  de  quinze 
jours  de  dueil  il  mourut. 


LA   LXXVIII'^  NOUVELLE 

PAP.    JEHAN  MARTIN. 

Au  pais  de  Brabant,  qui  est  bonne  marche  et  plaisante, 
fournye  à  droit  et  bien  garnye  de  belles  filles,  et  bien  sages 
coustumiùremenf,  et  le  plus  et  des  hommes  on  soult  dire,  et 
se  trouve  assez  véritable,  que  tant  plus  vi\ent  et  plus  sont 
sotz,  naguùres  advint  que  un  gcntilbomme  en  ce  point  né 
et  deslené  s'avolenta  d'aller  voynger  oultre  mer  en  divers 
lieux,  comme  en  Cypre,  en  Rhodes,  et  ôs  marches  d'envi- 
ron; et  au  derrenier  fut  en  Hierusalem,  où  il  receut  l'ordre 
de  chevalerie.  Pendant  lequel  temps  deson  voyage,  sa  boime 
femme  ne  fut  pas  si  oiseuse  qu'elle  ne  presta  son  quoniam 
àtrois  compaignons  ses  voisins,  lesquelx,  comme  à  court 
plusieurs  servent  par  temps  et  termes,  eurent  leur  audience. 
Et  tout  premier  ung  gentil  cscuier  frisque,  frez  et  friant  en 


ai^n     i.rs  cent  nouvelles  nouvelles. 

lio'i  point,  qui  tant  rcnil)oun'fi  son  l)as  à  son  chicrt  coust, 
tant  on  sultsiance  de  son  corps  que  en  despcnctî  de  pcounc, 
car  i\  la  vérité  elle  tant  bien  le  ])lunia  qu'il  n'y  failioit  point 
reiivoier,  qu'il  s'ennuya  '^t  retira,  et  de  tous  peins  l'aban- 
donna. F/aultre  aprdîs  vint,  qui  chevalier  ostoit  et  homme  de 
grand  bruyl,  qui  bien  joyeux  fut  d'avoir  gaigné  la  place,  et 
besoignaau  mieulv  qu'il  peut  en  la  façon  comme  dessus, 
moyennant  de  quibus  S  que  la  gouge  tant  bien  savoit  avoir 
que  nul  aullre  ne  l'en  passoif.  Et  bref,  se  l'escuier  qui  para- 
vant  avoit  la  place  avoit  esié  rongé  ^  et  plumé,  damp  cheva- 
lier n'en  eut  pas  mains.  Si  tourne  bride  et  priiit  garin,  et 
auxauKres  la  questc  abandonna.  Pour  faire  bonne  bouche, 
la  damoiselle  d'un  maisire  presire  s'accointa,  et,  quoy  qu'il 
fust  subtil  et  ingénieux  et  sur  argent  bien  fort  luxurieux,  si 
fut  il  rançonné  de  robes,  de  vaisselles,  et  d'aultres  bagues 
largement.  Or  advint,  Dieu  mercy,  que  le  vaillant  mary  de 
ceste  gouge  fist  savoir  sa  venue,  et  comment  en  Hierusalem 
avoit  esté  fait  chevalier;  si  flst  sa  bonne  femme  l'ostel  ap- 
prestcr,  tendre,  parer,  nectoycr  et  orner  au  mieulx  qu'il 
fut  possible.  Bref,  tout  estoit  bien  net  et  plaisant,  fors  elle 
seulement,  qui  en  l'ostel  estoit^  car  du  plue  et  butin  qu'elle 
avoit  à  la  force  de  ses  reins  conqucsté  avoit  acquis  vaisselle 
et  tfipisserie,  linges  et  aultres  meubles  en  bonne  quantité. 
A  l'arriver  que  fist  le  doulxmary,  Dieu  scet  la  joye  et  grande 
fesie  qu'on  luy  fist,  celle  en  especial  qui  mains  en  tenoit  de 
compte,  c'est  asavoir  sa  vaillant  femme.  Je  passe  tous  ses 
biens  vaillants,  et  vien  ad  ce  que  monseigneur  son  mary, 
quoy  que  coquard  ^  fust  et  estoit,  se  donna  garde  de  foison 
de  meubles,  courant  aval  son  hostel,  qui  avant  son  voyage 
n'estoit  léens.  Vint  aux  coffres,  aux  buffelz,  et  en  assez 
d'aultres  lieux,  et  trouve  tout  multiplié,  dont  l'avcrtin  *  luy 
monta  en  la  teste,  et  de  prinsault   devyna  ce  qui  estoit  ;   si 

1  Quitus,  ai'îTcnt.  Se  dit  encve  dans  le  langage  familier.  —  2  Ruiné,  dé- 
pouillé. —  3  Sot,  imbécile.  —  -  Vertige,  accès  de  dépit,  de  mauvaise  humeur. 
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s'en  vinltost  bien  eschaufé  et  Irèsmal  uieu  devers  sa  bonne 
femme^  et  demf  ada  dont  sourdoient  tant  de  biens  comme 
ceulx  que  j'a>,  dessus  nommez.  «  Saint  Jeluin,  ce  dist  ma 
dame,  nionseigneui",  ce  n'est  pas  mal  demandé;  vous  avez 
bien  cause  d'en  tenir  telle  manière,  et  il  semble  que  vous 
soies  courroussé,  qui  vous  voit.  —  Je  ne  suis  pas  trop  à  mon 
aise,  dit  il,  car  je  ne  vous  laissay  pas  tant  d'argent  à  mon 
partir,  et  si  n'en  povez  tant  avoir  espergné  que  pour  avoir 
acquis  tant  de  vaisselle,  tant  de  tapisserie,  et  le  surplus  des 
bagues  que  je  trouve  céens;il  fault,  et  je  n'en  double,  car 
j'ay  cause,  que  quelqu'ung  se  soit  de  vous  accointé  qui  nos- 
tre  mesnage  ait  ainsi  renforcé?  —  Et  pardieu,  monseigneur, 
respond  la  simple  femme,  vous  avez  tort,  qui  pour  bien 
faire  me  mettez  sus  telle  vilannie;  je  veil  bien  que  vous  le 
sacbez  que  je  ne  suis  pas  telle,  mais  meilleur  en  tous  en- 
droiz  que  à  vous  n'appartient  ;  et  n'est-ce  pas  bien  raison 
qu'avec  tout  le  mal  que  j'ay  eu  d'amasser  etespergner, 
pouraccroistre  et  embellir  vostre  bostel  et  le  mien,  j'en  soye 
reprocbée,  lesdengée  et  tencée?  C'est  bien  loing  de  reco- 
gnoislre  ma  peine  comme  ung  bon  mary  doit  faire  à  sa  bonne 
preude  femme.  Telle  l'avez-vous  mescbantmaleureux,  dont 
c'est  dommage.  »  Ce  procès,  quoy  qu'il  fust  plus  long,  pour 
ung  temps  se  cessa,  et  s'avisa  maistre  mary  pour  estre  de  Tes- 
tât desa  femme  asseuré,  qu'il  feroit  tantavecsoncuré,  quison 
Irésgrand  amy  estoit,  que  d'elle  orroit  la  dévote  confession, 
ce  qu'il  fist  au  moien  du  curé,  qui  son  fait  conduisit;  car  ung 
bien  matin,  en  la  bonne  sepmaine  ^  que  de  son  curé  pour 
soy  confesser  s'approucha,  en  une  cbapelle  secrète  devant 
il  l'envoya,  et  à  son  mary  vint ,  qu'il  adouba  ^  de  son  babit , 
et  pour  esfre  son  lieutenant  l'envoya  devers  sa  femme.  Si 
nostre  mary  fut  joieux,  il  ne  le  fault  jà  demander.  Quand 
en  ce  point  il  se  trouva,  il  vint  en  la  cbappelle,  et  au  siège 

s  De  J'àrjues,  —  -  Couvrit,  revêtît. 
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du  prcslre  '  sans  mot  dire  entra  ;  et  sa  femme  d'approcher, 
qui  à  genoux  se  misl  devant  ses  picz,  cuidant  pour  vray  estre 
son  curé,  et  sans  larder  commença  sa  confession  et  dist 
Bencdicitc.  Kt  nostre  sire  son  niary  respondit  Bominus,  et 
au  mieulx  qu'il  sceut,  comme  le  curé  l'avoit  aprins,  assovit 
de  dire  ce  qui  affiert.  Après  que  la  bonne  fenmie  eut  dit  la 
confession  générale,  descendit  au  particulier,  et  vint  pailer 
conmient,  durant  le  temps  que  son  mary  avoit  esté  dehors, 
ung  cscuier  avoit  esté  son  lieutenant,  dentelle  avoit  en  or, 
en  argent  et  en  bagues  beaucop  amendé.  Et  Dieu  scet  que  en 
oyant  ceste  confession,  le  mary  esloit  bien  à  son  aise;  s'il 
eust  osé,  voluntiers  l'eust  tuée  à  ceste  heure;  toutesfoiz, 
affin  d'oyr  encores  le  surplus,  s"il  y  est,  aura  il  pacience. 
Quand  elle  eut  dit  tout  au  long  de  cest  escuier,  du  cheva- 
lier s'est  accusée,  qui  comme  l'aulre  l'avoit  bien  baguée.  Et 
bon  mary,  qui  de  dueil  se  crève  et  fend,  ne  scet  que  faire  de 
soy  descouvrir  et  bailler  l'absolucion  sans  plus  attendre;  il 
n'en  fist  rien  neantmains,  et  priiit  loysiret  pacience  d'es- 
couter  ce  qu'il  orra.  Après  le  tour  du  chevalier,  le  prestre 
vint  en  jeu,  dont  elle  s'accusabien  humblement;  mais,  par 
nostr  dame,  à  cest  coup,  bon  mary  perdit  pacience  et  n'en 
deutp  lus  oyr;  si  jectajus^  chape  et  surplis,  et  se  monstrant 
luy  dist  :  <i  Faulse  et  desloyale,  or  voiz  je  et  cognois  bien 
vostre  grand  trahison!  et  ne  vous  suftisoit-il  de  l'escuier  et 
puis  du  chevalier,  sans  à  ung  prestre  vous  donner,  qui 
par  Dieu  plus  me  desplaistet  courousse  que  tout  ce  que  fait 
avez.  »  Vous  devez  savoir  que  de  prinsault  ceste  vaillant 
femme  fut  esbahie  et  soupprinse  ;  mais  le  loysir  qu'elle  eut 
derespondre  si  trèsbien  l'asseura  et  sa  contenance  de  ma- 
nière si  bien  ordonna,  que,  à  l'oyr,  sa  response  estoit  plus 
asseurée  que  la  plus  juste  de  ce  monde  ;  faisoit  à  Dieu  son 
oroison;  si  respondit  à  chef  de  pièce  comme  le  saint  espe- 

1  Au  confessionnal.  —  -A  bas. 
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rit  l'inspira,  et  dist  bien  froidement  :  «  Pouvre  coquard,  qui 
ainsi  TOUS  tourmentez,savez-vous  bien  au  mains  pourquoy? 
Or,  oyez-moi,  s'il  vous  plaist;  et  penscz-vouè  que  je  ne 
sceusse  Irùs  bien  que  c'csiiez  vous  à  qui  me  confessoie?  S" 
vous  ay  servy  comme  le  cas  le  requiert,  et  sans  mentir  de 
mot  vous  ay  confessé  tout  mon  cas;  véezcy  comment:  De 
l'escuier  me  suis  accusée,  et  c'estes  vous,  mon  doulx  amy; 
quand  vous  m'eustes  en  mariage^  vous  estiez  escuier,  et  lors 
feistes  de  moy  ce  qu'il  vous  pleut,  et  me  fournistes,  vous  le 
savez,  Dieu  scet  comment.  Le  chevalier  aussi  dont  j'ay  tou- 
ché et  m'en  suis  encoulpit,  par  ma  foy,  vous  estes  celuy, 
car  à  vosti'e  retour  vous  m'avez  fait  dame.  Et  vous  estes 
aussi  le  prestre,  car  nul,  si  prestre  n'est,  ne  peut  oyr  con- 
fession. —  Par  ma  foy,  m'amye,  dist  lors  le  chevalier,  or 
m'avez  vous  vaincu  et  bien  monstre  que  sage  et  trésbonne 
vous  estes,  et  que  sans  cause  et  à  tort  et  trèsmal  adverty 
vous  ay  chargée  et  dit  du  mal  assez,  dont  il  me  desplaist,  et 
m'en  repens,  et  vous  en  cry'e  mercy,  vous  promettant  de 
l'amendera  vosire  dit.  —  Legièrcment  il  vous  est  pardonné 
ce  dist  la  vaillant  femme,  puis  que  le  cas  vous  cognoissez.» 
Ainsi  qu'avez  oy  fut  le  bon  chevalier  deceu  par  le  subtil  et 
percevant  engin  *  de  sa  desloyalle  femme. 


LA  LXXIX^  NOUVELLE. 

PAR   MESSIRE    MICHAULT  DE    CHANGY. 

Au  bon  pays  de  Bourbonnoys,  où  volunliers  les  bonnes 
besoigues  se  font,  avoil  l'aultre  hier  ung  medicin,  Dieu  scet 
quel;  oncques  Ypocras  ^  ne  Gallien  ne  praclicquèrent  ainsi 
la  science  comme   il  faisoit  :  car  en    lieu  de  cyrops,  de 

*  Esprit,  imagiualiou.  —  -  Hippociate. 
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biivraigcs,  de  closes,  d'electuaires  et  de  cent  mille  aultres 
bcsoigncs  que  niedicins  soient  ordonner  tant  à  conserver  la 
sanlé  de  l'homme  que  pour  la  recouvrer  s'elleesl  perdue,  il 
ne  usoit  scullement  que  d'une  manière  de  faire,  c'est  assa- 
voir, debaillei  clislùrcs.  Quelque  maladie  qu'on  luy  appor- 
tast  ou  denunçast,  tousjours  faisoil  bailler  clisti-res,  et  tou- 
(csfoiz  si  bien  luy  venoit  en  ses  besoignes  et  afl'ùres  que 
chacun  esloit  content  de  luy,  et  garisoit  chacun,  dont  son 
bruyt  -  creut  et  augmenta  qu'on  l'appeloit  par  tout,  tant  ùs 
maisons  des  princes  et  seigneurs  comme  en  grosses  abbayes 
et  bonnes  villes.  Et  ne  fut  oncques  Aristote  ne  Gallien  ainsi 
autorisé,  par  especial  du  commun  peuple,  que  ce  bon 
maistre  dessus  dit.  I^lt  tant  monta  sa  renommée  que  pour 
toute  chose  l'on  demandoil  son  conseil  ;  et  estoittant  en- 
tonné incessamment  qu'il  ne  savoit  au  quel  entendre.  Se 
une  femme  avoit  rude  mary,  fel  et  mauvais,  elle  venoit  au 
remède  à  ce  bon  maistre.  Bref,  de  tout  ce  dont  on  peust  de- 
mander conseil  d'homme,  noslre  bon  maistre  avoit  la  huée*. 
Advint  ung  jour  que  ung  bon  simple  homme  champestre 
avoit  perdu  son  asne  ;  et  après  la  lonque  queste  d'icelluy, 
s'advisa  de  tirer  vers  ce  maistre  qui  si  tressage  estoit  ;  et  à  la 
coup  de  sa  venue  il  estoit  tant  avironné  de  peuple  qu'il  ne 
savoit  au  quel  entendre.  Ce  bon  homme  néantmains  rompi 
la  presse,  et,  quoy  que  le  maistre  parlait  et  rcspondist  à 
pluscurs,  luy  compta  son  cas,  c'est  assavoir  de  son  asne  qu'il 
avoit  perdu,  priant  pour  Dieu  qu'il  luy  voulsist  radressicr  et 
bailler  chose  dont  il  le  peust  recouvrer.  Ce  maistre,  qui 
plus  aux  aultres  que  à  luy  entendoit,  quand  le  bruyt  et  son 
de  son  langage,  dont  rien  il  n'avoit  entendu,  fut  finy,  se 
vira  devers  luy,  cuydant  qu'il  eust  aucune  enfermeté  ^;  et 
affiu  d'en  estre  despesché,  dist  à  ses  gens  :  «  Baillez  luy  clisl 
tère.  »  Et   ce  dit,  devers  les  aultres  se  tourna.  Et  le  bon 

1  Sa  rcpiital^oii.  —  *  Uéputat'on,  nolorléto.  —  3  Irifiniiité. 
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simple  homme  qui  l'asne  avoit  perdu,  non  sachant  que  le 
maistre  avoit  dit,  fut  prias  des  gens  du  maistœ,  quitantost, 
comme  il  leur  estoit  chargé,  luy  baillèrent  ung  clistère, 
dont  il  fut  bien  esbahy,  car  il  ne  savoit  que  c'estoit.  Quand 
il  eut  ce  clistère,  des  qu'il  fut  dedans  son  ventre,  il  picque 
et  s'en  va,  sans  plus  demander  de  son  asne,  cuidant  certai- 
nement par  ce  le  reirouver.  Il  n'eut  guères  eslé  avant  que 
le  ventre  luy  brouilla  etgrouilla  tellement  qu'il  fut  contraint 
de  soy  bouter  en  une  vieille  masure  inhabitable,  pour  faire 
ouverture  au  clistère,  qui  demandoit  la  clef  des  champs.  Et 
au  partir  qu'il  fist,  il  mena  si  grant  bruyt  que  l'asne  du 
pouvre  homme^  qui  passoit  assez  près,  comme  esgaré  et 
venu  d'advenlure,  commence  à  racaner  et  cryer;  et  bon 
homme  de  s'avancer  et  lever  sus  et  chanter  Te  Dcum,  et 
venir  à  son  asne,  qu'il  cuidoit  avoir  recouvert  ou  trouvé  par 
le  clistère  que  luy  fist  bailler  le  maistre,  qui  eut  encores 
plus  de  renommée  sans  comparaison  que  paravant.  Car  des 
choses  perdues  on  le  fenoit  vray  enseigneur,  et  de  toute 
science  aussi  le  trèsparfait  docteur,  quoy  que  d'un  seul  clis- 
tère toute  ceste  renommée  venist.  Ainsi  avez  oy  comment 
l'asne  fut  trouvé  par  ung  clistèi'e,  qui  est  chose  bien  appa- 
rente et  qui  souvent  advient. 


LA  LXXX»  NOUVELLE 

PAR  MESSIRE  MICHAULT  DE  CHANGY,  GENTILHOUIIE  DE  LA  CHAMBRE 
DE  MONSEIGNEUR. 

Es  marches  d'Alemaigne,  comme  pour  vray  oy  naguères 
compter  à  deux  gentilz  seigneurs  dignes  de  croire  *,  advint 
que  une  flile,  de  i'eage  d'environ  de  xv.  à  xvj.  ans,    fut 

»  De  foi. 
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doiiiiée  en  mariage  à  ung  bon  gentil  conipaignon,  qui  tout 
devoir  faisoit  de  paier  le  dcu  que  volualiers  demandent 
femmes  sans  mot  dire,  quand  en  cest  eagc  et  tel  estât  sonl. 
Mais,  «luoy  que  le  pouvre  homme  feist  bien  la  besoigne  et 
s'cll'orsast  espoir  plus  souvent  qu'il  ne  dGUst,si  n'estoil  euvre 
qu'il  fist  agréablement  receu,  et  ne  faisoit  incessamment  sa 
femme  que  rechigner,  et  souvent  ploroit  bien  tendrement 
comme  si  tous  ses  amys  fussent  mors.  Son  mary,  la  voyant 
ainsi  lamenter,  ne  se  savoit  assez  esbahir  quelle  chose  luy 
povoit  falloir,  et  luy  demandoit  doulcement  :  «  Helas  ! 
m'ainye,  et  qu'avez  vous  ?  VU  n'estes  vous  pas  bien  vestue, 
bien  logée,  bien  servye,  et  de  tout  ce  que  gens  de  nostre 
estât  pevent  par  raison  désirer  bien  convenablement  partie  ? 
—  Ce  n'est  pas  là  qu'il  me  tient,  respondit  elle.  —  Et  qu'est 
ce  donc?  dictes  le  moy,  ce  dit  il,  et  si  je  y  puis  remède 
mettre,  pensez  que  je  le  feray  pour  y  mettre  ^et  corps  et 
biens.  »  Les  plus  des  foiz  elle  ne  respondoit  mot,  mais  tous- 
jours  rechignoit  et  de  plus  en  plus  triste  chère  et  matte  elle 
faisoit,  que  le  mary  ne  portoit  pas  bien  paciemment,  quand 
savoir  ne  povoit  la  cause  de  ceste  doléanco.  Tant  en  enquist 
que  partie  il  en  sceut,  car  elle  luy  dist  qu'elle  estoit  trop 
desplaisante  qu'il  estoit  si  petitement  fourny  de  cela  que 
vous  savez,  c'est  asavoir  du  baston  de  quoy  on  plante  les 
hommes,  comme  dit  Bocace.  «  Voire!  dist  il,  et  est  ce  cela 
dont  tant  vous  dolez  ?  Et  par  mon  serment,  vous  avez  bien 
cause.  Toutesfoiz  il  ne  peut  estre  aultre,  et  fault  que  vous  en 
passez  tel  qu'il  est,  voire  si  vous  ne  voulez  aller  au  change.  » 
Ceste  vie  se  continua  ung  grand  temps,  tant  que  le  mary, 
voyant  l'extimacion  d'elle,  assembla  ung  jour  à  ung  disner 
ung  grant  las  des  amys  d'elle,  et  leur  remonstra  le  cas 
comme  il  est  icy  dessus  touché,  et  disoit  qu'il  luy  sembloit 
qu'elle  n'avoit  cause  de  se  douloir  de  luy  en  ce  cas.  car  il 

*  jLisi]u'a  y  metlre. 
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cuidoit  aussi  bien  estre  paily  de  l'instrument  naturel  que 
voisin  qu'il  eust  :  «  Et  affin,  dist  il,  que  j'en  soye  mieulx 
creu,  et  vous  voiez  son  tort  évident^  je  vous  Tionstreray 
tout.  »  Il  mist  sa  denrée  avant  sur  la  table,  devant  tous  et 
toutes,  et  dist  :  «  Veezci  de  quoy.  »  Et  sa  femme  de  plorer 
de  plus  belle  :  «  Et  par  saint  Jehan,  dirent  sa  mère,  sa  seur, 
sa  tante,  sa  cousine,  sa  voisine,  m'amye,  vous  avez  tort;  et 
que  demandez  vous?  voulez  vous  plus  demander?  et  qui  est 
celle  qui  ne  devroit  estre  contente  d'ungmary  ainsi  estoffé? 
Ainsy  ni'ay  de  Dieu,  je  me  tiendroye  bien  eureuse  d'en  avoir 
autant,  voire  beaucop  mains;  appaisez  vous,  appaisez  vous, 
et  faictes  bonne  chère  dorescnavant.  Par  dieu  !  vous  estes 
la  mieulx  partie  de  nous  toutes,  ce  croy-je.  »  Et  la  jeune 
espousèe,  oyant  le  collège  i  des  femmes  ainsi  parler,  leur 
dist,  bien  fort  plorant  :  «  Vèezcy  le  petit  asnon  de  céans, 
qui  n'a  guères  d'aage  avec  demy  an,  et  si  a  l'instrument 
grand  et  gros  de  la  longueur  d'un  bras.  »  Et  en  ce  disant, 
tenoit  son  braz  desfre  par  le  coule^  et  si  le  branloit  trop 
bien.  «  Et  mon  niary,  qui  a  bien  xxiiij  ans,  n'en  a  que  ce 
tant  peu  qu'il  a  monstre;  vous  seml)ie-t-il  que  j'en  doyve 
estre  contente?  »  Chacun  commença  à  rire,  et  elle  de  plus 
plorer,  tant  que  l'assemblée  longuement  fut  sans  mot  dire. 
Alors  la  mère  print  la  parolle,  et  à  part  dist  à  sa  fille  tant 
d'unes  et  d'au! Ires  que  aucunement  se  contenta;  mais  ce 
fut  à  grand  peine.  Véezcy  la  cause  '  des  filles  d'Alemaigne 
si  Dieu  plalst,  bien  tost  seront  ainsi  en  France. 

»  Abiuniblee,  réuuior.  —  2  Voici  la  manière. 
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Puis  que  les  coinplcs  cl  histoires  des  asncs  sont  acevez,  je 
vous  feray  en  bref  et  à  la  vérité  ungbien  gracieux  compte 
d'un  chevalier  que  la  plus  part  de  vous,  mes  bons  seigneurs, 
congnoissez  de  pieçà.  Il  fut  bien  vray  que  le  dit  chevalier 
s'adventura  trôsfort,  comme  il  est  assez  de  coustume  aux 
jeunes  gens,  d'une  Ir^s-belle,  gonte  et  jeune  dame,  et  du 
quartier  du  pays  où  elle  se  tenoit  la  plus  bruyant  '  et  la  plus 
renommée.  Mais  toutesfoiz,  quelque  pourchaz,  quelque 
semblant,  quelque  devoir  qu'il  sceust  faire  pour  obtenir  sa 
grâce,  jamais  il  ne  peut  parvenir  d'estre  serviteur  retenu; 
dont  il  esloit  mains  que  bien  content,  attendu  que  tant  ar- 
demment, tant  loyallcment  et  tant  entièrement  l'amoy'  que 
jamaiz  femme  ne  le  fut  mieulx.  Et  n'est  pas  à  oblier  que 
autant  faisoit  pour  elle  qu'oncquesserviteur  fist  pour  sa 
dame,  comme  de  joustes,  d'habillemens;  et  néantmains, 
comme  dit  est,  tousjours  trouvoil  sa  dame  rude  et  mal  trac- 
table,  etluymonstrant  mains  de  semblant  d'amour  que  par 
raison  ne  deust  :  car  elle  savoit,  et  de  vray,  que  loyallement 
et  chèrement  de  luy  estoit  bien  fort  aymée.  Et  à  dire  la  vé- 
rité, elle  luy  estoit  trop  dure,  et  fait  assez  à  penser  qu'il  ^ 
procedoit  de  fierté,  dont  elle  esloit  plus  que  bon  neluy  fust, 
comme  on  disoit,  remplye.  Les  choses  estans  comme  dit  est, 
une  auhre  dame  voisine  et  amye  de  la  dessus  dicte,  voyant 
la  queste  du  dit  chevalier,  fut  tant  esprise  de  son  amour 
que  plus  on  ne  pourroit,  et,  par  trop  bonne  fasson  qui  trop 
longue  seroità  descripre,  fist  tant  que  ce  bon  chevalier  s'en 
apperceut  ;  dont  il  ne  se  meut  que  bien  à  point,  tant  fort 

1  Renommée.  —  *  //,  cela. 


NOUVELLE    LXXXI.  345 

s'estoit  donné  à  sa  rebelle  et  rigoreuse  maisfresse.  Trop  bien, 
comme  gracieux  qu'il  estoit,  tout  sagement  entretenoit 
celle  de  luy  esprinse,  afin  que  si  à  la  cognoissance  de  l'au- 
ire  fust  parvenu,  cause  n'eust  eu  d'en  rien  blasmer  son  ser- 
viteur. Or  escoutez  quelle  chose  advint  de  ces  amours,  et 
quelle  en  fut  la  conclusion.  Ce  bon  chevalier  amoureux, 
qui  pour  la  distance  du  lieu  ne  povoit  estre  si  souvent  em- 
près  sa  dame  que  son  loyal  cueur  et  trop  amoureux  desiroit, 
s'advisa  ung  jour  de  prier  aucuns  chevaliers  et  escuiers,  ses 
bons  amys,  qui  toutesfois  de  son  cas  rien  ne  savoient,  d'al- 
ler esbattre,  ^oler  '  et  quérir  les  lièvres  en  la  marche  du 
pais  où  sa  damese  tenoit,  sachant  de  vray  f  ar  ses  espies  que 
le  mary  d'elle  n'y  estoit  point,  mais  estoit  venu  à  court,  où 
souvent  se  tenoit,  comme  celluy  de  qui  se  fait  ce  compte. 
Comme  il  fut  proposé  de  ce  chevalier  amoureux  et  de  ses 
compaignons,  se  partirent  le  lendemain,  bien  matin,  de  la 
bonne  ville  où  la  court  se  tenoit,  et,  tout  querans  les  lièvres 
passèrent  temps  jusques  à  basse  nonne*,  sans  boire  ne  sans 
menger.  Et  en  grand  haste  vindrent  repaistre  en  ung  petit 
village;  et  après  le  disner,  qui  fut  court  et  sec,  montèrent 
à  cheval  et  de  plus  belles  s'en  vont  querans  les  lièvres.  Et  le 
bon  chevalier,  qui  ne  tiroit  qu'à  une  ^,  menoit  tousjours  la 
brigade  le  plus  qu'il  povoit  arrière  de  la  bonne  ville,  où  ses 
compaignons  avoient  grand  vouloir  de  retirer,  et  souvent 
luy  disoient  :  «  La  vespre  approuche,  il  est  heure  de  retirer 
à  la  ville;  si  nous  n'y  advisons,  nous  serons  enfermez  de- 
hors, et  nous  fauldra  gésir  en  ung  meschant  village  et  tous 
morir  de  faim.  —  Vous  n'avez  garde,  disoit  nostre  amoureux, 
il  est  encore  heure  assez  ;  et  au  fort  je  sçay  ung  lieu  en  ce 
quartier  où  l'on  nous  fera  trèsbonne  chère;  A  pour  vous 
dire,  si  à  vous  ne  tient,  les  dames  nous  festieront.  Comme 
gens  de  court  se  trouvent  volun tiers  avec  les  dames,  ilz  fu- 

1  Cbasseï-  au  vol,  h  l'oissau.  —  î   Trois  heures   après   midi,  —  'i  Qui  ne 
disait  qu'à  une  seule  choic. 
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rent  cotitcns  de  soy  gouvernera  l'appclit  de  celuy  qui  les 
avoilmis  en  train,  et  passC-reiil  le  temps  querans  les  lièvres 
elles  perdris  tant  que  le  jour  dura.  Or  vint  l'heure  de  \onir 
au  logis,  ?i  dist  le  chevalier  à  Si^s  compaignons  :  «  Tirons, 
tirons  pais,  je  vous  mainray  hien.  «  Environ  une  heure  ou 
deux  de  niryt  ',  ce  b'::i  chevalier  et  sa  compagnie  arrivèrent 
à  la  place  où  se  tenoit  la  dame  dessus  dicte,  de  qui  tant  fort 
estoit  foru  la  guide  de  la  compaignie,  qui  maiiifo  nuyt  en 
avoit  laissé  le  dormir.  On  hurla  i.\  la  porte  du  chastcau,  et 
varlctzassez  tost  vindrent  avant,  qui  deniandoient  qu'on  vou- 
loit.  El  celuy  à  qui  le  fait  touclioil  print  la  parolle  et  leur 
dist  :  «  Messeigncurs,  monseigneur  et  madame  sont  ilz 
céans?  —  En  vérité,  respondit  l'un  pour  tous,  monseigneur 
n'y  est  pas,  mais  madame  y  est. —  Vous  luy  direz,  s'il  vous 
plais! ,  que  tclz  et  telz  chevaliers  et  escuiers  de  la  court,  et 
moy  ung  tel,  venons  d'esbattre  et  querre  les  lièvres  en  ceste 
marche,  et  nous  sommes  esgarez  jusques  à  ceste  heure,  qui 
est  trop  tard  de  retourner  à  la  ville.  Si  luy  prions  qu'il  luy 
plaise  nous  recevoir  pour  ses  hostes  pour  meshuy,  —  Vo- 
luntiers  »,  dist  il.  Il  vint  faire  ce  message  à  sa  maistresse, 
laquelle  cyprins  cy  mis  fist  faire  la  responsesans  venir  vers 
eulx,  qui  fat  telle  :  «  Monseigneur,  dit  le  varlet,  madame 
vous  fait  savoir  que  monseigneur  son  mary  n'est  pas  icy, 
dont  il  luy  desplaist,  car,  s'il  y  fust,  il  vous  feist  bonne 
chère;  et  en  son  absence  elle  n'oseroit  recevoir  personne; 
si  vous  prie  que  luy  pardonnez.  »  Le  chevalier  meneur  de 
l'assemblée,  pensez  qu'il  fut  bien  esbahy  et  trèshonteu.v 
d'oyr  ceste  response,  car  il  cuidoit  bien  veoir  à  loisir  sa 
maistresse  et  deviser  tout  son  cueur  saoul,  dont  il  se  trouve 
arrière  et  bien  loing  ;  et  encores  beaucop  luy  grève  d'avoir 
amené  ses  compaignons  en  lieu  où  il  s'estoit  vanté  de  les 
bien  faire  festoyer.  Comme  sachant  '^  et  gentil  chevalier,  il 

1  Sept  ou  huit  heures  du  soir.  —  2  Sachaut  ce  qui  convieiit,  bien  'ippi'is. 
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ne  monstra  pas  ce  que  son  pouvre  cueui'portoit  ;  si  dist  de 
plain  visage  à  ses  compaignons  :  «  Messeigneurs,  pardonnez 
moy  que  je  vous  ay  faitpaier  la  bée  i;  je  ne  cuidoie  pas  que 
les  dames  de  ce  pais  fussent  si  peu  courtoises  que  de  refuser 
ung  giste  aux  chevaliers  errans  ;  prenés  en  pacicnce.  Je 
vous  promectz  par  ma  foy  de  vous  mener  ailleurs,  ung  peu 
ensus  de  céans^  où  l'oti  nous  fera  toute  aultre  chère.  —  Or 
avant  donc,  direntles  aultres,  picquez  avant  :  bonne  adven- 
ture  nous  doint  Dieu.  »  Hz  se  metlent  au  chemin  ;  et  estoit 
l'intencion  de  leur  guide  de  lesmener  àThosteldeladame 
dont  il  estoit  le  cher  tenu,  et  dont  mains  de  compte  iltenoit 
que  par  raison  il  ne  deust;  et  conclud  à  ceste  heure  de  soy 
osier  de  tous  poins  de  l'amour  de  celle  qui  si  lourdement 
avoit  refusé  la  compaignie,  et  dont  si  peu  de  bien  luy  estoit 
venu  e:-tant  en  son  service  ;  et  se  délibéra  d'amer,  servir  et 
obéir  tant  que  po-sible  luy  seroit  celle  qui  tant  de  bien  luy 
vouloit.  et  où,  se  Dieu  plaist,  se  trouvera  tantost.  Pour  abré- 
ger, après  la  grosse  pluye  que  la  compaignie  eut  plus  d'une 
grosse  heure  et  demye  sur  le  dos,  ont  arrivé  àl'hor-tel  de  la 
dame  dont  naguères  parloye;  et  hurta  l'on  de  bon  het  à  la 
porte,  car  il  estoit  bien  tard,  environ  neuf  ou  dix  heures  de 
nuyt,  et  doubtoient  fort  qu'on  ne  fust  couché.  Variez  et  mes- 
chines  ^  saillirent  dehors,  qui  s'en  vouloient  aller  coucher, 
et  demandent  qu'est  ce  là?  Et  on  leur  dist.  Hz  vindrent  à 
leur  maistresse,  qui  eslois  jà  en  cotte  simple,  et  avoit  mis 
couvrechef  de  nuyt  ;  et  luy  dirent  :  «  Madame,  à  la  porte  est 
monseigneur  de  tel  lieu,  qui  veult  entrer,  et  avec  luy  au- 
cuns aultres  chevaliers  et  Cicuiers  de  la  court,  jusques  au 
nombre  de  trois.  Hz  soient  les  frèsbien  venuz,  dist  elle; 
avant,  avant,  vous  telz  et  telz,  allez  tuer  chappons  et  poul- 
lailles,  et  ce  qup.  nous  ^vons  de  bon,  et  mectez  en  haste.  » 
Bref,  elle  disposa  comme  femme  de  bien  et  de  g/int  façon, 

*  Passige,  route,  voie.  —  2  Servantes. 
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comme  elle  estoil  et  encorcs  est,  tout  subit  les  besoignes 
comme  vous  orrez  tanlosl.  l'^t  print  liien  à  haste  sa  robe  de 
nuyt,  et  ainsi  allouriiée  (]u'cllc  esloit,  le  plus  gentenicnt 
qu'elle  peut  vint  au  devant  des  seigneur»  dessusdis,  deux 
torches  devant  elle  et  une  seulle  femme  avecques  elle,  très- 
belle  fille;  les  aullros  mcttoient  les  chambres  à  poinl.  Elle 
vint  rencontrer  ses  hostcs  sur  le  pont  du  chasteau,  et  le 
gentil  chevalier  qui  tant  estoit  en  sa  grâce,  comme  des 
aultresla  guide  et  le  meneur,  se  misl  en  iront  devant,  et  en 
faisant  les  recognoissances,  il  la  baisa,  et  puis  après  tous  les 
aultresla  baisèrent  pareillement.  Alors,  comme  femme  bien 
enseignée,  dist  aux  seigneurs  dessus  ditz  :  «  Messeigneurs, 
vous  soiez  les  trôsbien  venuz;  monseigneur  tel,  c'est  assa- 
voir leur  guide,  je  le  cognois  de  pieçà,  il  est,  de  sa  grâce, 
tout  de  céens;  s'il  luy  plaist,  il  fera  mes  accointances  *  de- 
vers vous.  »  Pour  abréger,  accointances  furent  faictes,  le 
soupper  assez  tost  appresté,  et  chacun  d'eulx  logié  en  belle 
et  bonne  chambre  bien  garnye  de  tapisserie  et  de  toute 
aultre  chose  nécessaire.  Si  vous  fault  dire  que  tantdiz  que 
le  soupper  s'apprestoit,  la  dame  et  le  bon  chevalier  se  devi- 
sèrent tant  et  si  longuement^  et  se  porta  conclusion  entre 
eulx  que  pour  la  nuyt  ilz  ne  feroient  que  ung  lit,  car  de 
bonne  adventure  le  mary  n'estoit  point  léens,  mais  plus  de 
quarante  lieues  loing.  Or  est  heure,  tantdiz  que  ce  soupper 
s'apprcste,  que  ces  devises  se  font,  et  que  l'on  souppe  le  plus 
joyeusement  que  l'on  pourroit.  Après  les  advenlures  du 
jour,  que  je  vous  dye  de  la  dame  qui  son  hostel  refusa  à  la 
brigade  dessus  dicte,  mesmes  à  celuy  que  bien  savoit  qui 
plus  l'amoit  que  tout  le  monde,  et  fut  si  mal  courtoise 
qu'onaues  vers  eulx  ne  se  monstra.  Elle  demandaà  ses  gens, 
quand  ilz  furent  vers  elle  retournez  de  faire  leur  message, 
quelle   chose  avoit  rcspondu  le  chevalier.  L'un  luy  dist  ; 

1  Politesses,  cuiiipl.raeiils. 


NOUVELLE    LXXXI.  349 

(f  Madame,  il  le  fist  bien  court  :  trop  bien  dist  il  qui  menoit 
ses  gens  en  ung  lieu  en  sus  d'icy  où  l'on  leur  feroit  tout  re- 
cueil et  meilleure  chère.  »  [']lle  pensa  lantost  ce  qui  estoit 
et  dist  en  soy  mesmes  :  «  Ha!  il  s'en  est  allé  à  Tostel  d'une 
telle,  qui,  comme  bien  sçay,  ne  le  voit  pas  envis,  Léens  se 
traictera,  je  n'en  double  point,  quelque  chose  à  mon  préju- 
dice.» El  elle  estant  en  ceste  ymaginacion  et  pensée,  subi- 
tement le  dur  courage  que  tant  rigoreux;  avoit  envers  son 
serviteur  porlé  fut  tout  changé  et  altéré,  et  en  tréscordial  et 
bon  vouloir  transmué,  dont  envye  pour  ceste  heure  fut  cause 
et  motif;  conclusion  oncques  ne  fut  tant  rigoreuse  que  à 
ceste  heure  trop  plus  ne  soit  doulce  et  désireuse  d'accorder 
à  son  serviteur  tout  ce  qu'il  vouldroit  requérir.  Ainsi  va  la 
besoigne.  Et  doublant  que  la  dame  où  la  brigade  estoit  ne 
joystde  ccluy  que  tant  avoit  traicté  durement,  escripvit  unes 
lettres  de  sa  main  à  son  serviteur,  dont  la  plus  part  des  lignes 
cstoient  de  son  précieux  sang  escriptes,  qui  contenoit  en 
effect  que,  tantost  ces  lettres  veues,  toutes  aultres  choses 
mises  arriére,  il  venist  vers  elle  avecquesle  porteur  tout  seul, 
et  il  seroit  si  agréablement  rcceu  que  oncques  serviteur  ne 
fut  plus  content  de  sa  dame  qu'il  seroit.  Et,  en  signe  de 
plus  grand  vérité,  mist  dedans  la  lettre  ung  dyamant  que 
bien  cognoissoit.  Ce  porteur,  qui  estoit  seur,  print  la  lettre 
et  vint  trouver  au  lieu  dessus  dit  le  chevalier  auprès  de  son 
hostesse  au  soupper  et  toute  l'assemblée.  Tantost  après 
grâces,  le  tira  d'un  costé,  et,  en  luy  baillant  la  lettre,  dist 
qu'il  ne  feist  semblant  de  rien,  mais  qu'il  accomplist  le  con- 
tenu. Ces  lettres  veues,  le  bon  chevalier  fut  bien  esbahy  et 
encores  plus  joyeux  ;  car  combien  qu'il  eust  conclu  et  déli- 
béré de  soy  retirer  de  l'amour  et  accointance  de  celle  qui 
luy  escripvoit,  si  n'estoil  il  pas  si  converty  que  la  chose  que 
plus  il  desiroit  ne  luy  fust  par  ceste  lettre  permise,  il  tira 
son  hostesse  à  part,  et  luy  dist  comment  son  maistre  le  man- 
doit  hastivement,  et  que  force  luy  estoit  de  partir  tout  à  ceste 
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heure,  et  monstroit  bien  scml)luiit  que  bien  luy  dosplaisoil. 
Celle  qui  csloit  auparavant  la  plus  joyeuse,  allendunt  ce 
quêtant  avoit  désiré,  devint  liisle  et  ennuyeuse.  11  monte 
à  clîcval  et  laisse  ses  compaignons  Icans,  et  avec  le  porteur 
des  lettres  vient  et  arrive  tantnst  après  niynuyt  à  l'oslel  de 
sa  dame,  de  laquelle  le  mary  estoit  nagucrcs  retourné  3c 
court  et  s'appresioit  pour  s'en  aller  coucher,  dont  Dieu  scet 
en  quel  poini.  en  rstoil  celle  qui  son  serviteur  avoit  mandé 
quérir  par  ces  lettres.  Ce  bon  chevalier,  qui  tout  le  jour 
avoit  culetté  la  selle  ',  tant  en  la  queste  des  lièvres  comme 
pour  quérir  logis,  sceut  à  la  porte  que  le  mary  de  sa  dame 
estoit  arrivé,  dont  il  fut  aussi  joyeux  que  vous  povez  penser. 
Si  demanda  à  sa  guide  qu'il  estoit  de  faire  ?  Si  ad  visèrent  en- 
semble qu'il  feroit  semblant  de  soy  estre  esgaré  de  ses  com- 
paignons, et  que  de  bonne  adventure  il  avoit  trouvé  cesie 
guide  qui  léens  l'avoit  adressé.  Comme  il  fut  dit  il  fut  fait, 
en  la  maie  heure,  et  vint  trouver  monseigneur  et  madame, 
et  fist  son  personnage  ainsi  qu'il  sceut.  Après  boire  une  foiz, 
qui  pou  de  bien  luy  flsf,  on  le  menaensa  chambre  pour  cou- 
cher, où  guères  ne  dormit  la  nuyt,  et  lendemain  au  matin 
avec  son  hoste  à  la  court  retourna  sans  riens  accomplir  du 
contenu  de  la  lettre  dessus  dicte.  Et  vous  dy  que  là  ne  à 
l'aultre  oncques  puis  ne  retourna,  car  tost  après  la  court  se 
partit  dupais,  et  il  suyvit  le  train,  et  tout  fut  mis  en  non 
challoir  et  obly,  comme  souvent  advient. 


LA  LXXXII«  NOUVELLE 

PAU    MONSEIGNEUn    DE    LAUNOY. 

Or  cscoufcz,  s'il  vous  plaist,  qu'il  advint  en  notre  chaslol- 
lenie   de  Liste,  d'un  bergier  des  champs  et  d'une  jeune 

1  Cour  à  cheval  ;  avait  eu  le  cul  sur  la  selle. 
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pastorelle  qui  ensemble  ou  assez  près  l'un  de  l'autre 
gardoient  leurs  brebiz.  Marché  se  porta  entre  eulx  deux, 
une  foiz  entre  les  aultres,  à  la  semonce  de  nature,  qui  desjà 
les  avoit  élevez  en  eage  de  cognoistre  que  c'est  de  ce  monde, 
que  le  bqrgier  monteroit  sur  la  bergère  pour  veoir  plus 
loing,  pourveu  toutesfoiz  qu'il  ne  l'embrocheroit  néant  plus 
avant  que  le  signe  qu'elle  mesme  fist  sur  son  instrument 
naturel  du  bergier  de  sa  main,  qui  estpit  environ  deux  doiz, 
la  teste  franche;  et  estoit  le  signe  fait  d'une  more  noire  qui 
croist  sur  les  hayes.  Cela  fait,  ilz  se  mettent  à  l'ouvrage  de 
par  Dieu,  et  bon  bergier  se  fourre  dedens,  comme  s'il  ne 
coutast  rien,  sans  regarder  mercque  ^,  ne  signe,  ne  pro- 
messe qu'il  eust  faicte  à  sa  bergère,  car  tout  ce  qu'il  avoit 
ensevelit  jusques  au  manche;  et  si  plus  en  eust  eu,  il 
trouva  lieu  a^sez  pour  le  loger.  Et  la  belle  bergière,  qui  ja- 
mais ne  fut  à  telles  nopces,  tant  aise  se  trouva  que  jamais 
ne  voulsist  faire  aultre  euvre.  Les  armes  furent  achevées,  et 
se  tira  tantost  chacun  vers  ses  brebis,  qui  desjà  s'estoient 
d'eulx  fort  esloignées,  à  cause  de  leur  absence.  Tout  fut  ras- 
semblé et  mis  en  bon  train,  et  bon  bergier,  pour  passer 
temps  comme  il  avoit  de  coustume,  se  mist  en  conlrepoix 
entre  deux  haloz  sur  une  balochouère  ^,  et  là  s'esbatoit  et 
estoit  plus  aise  que  ung  roy.  La  bergière  se  mist  à  faire  ung 
chapelet  de  florettes  sur  la  rive  d'un  fossé  assez  loignet  de 
la  balochoère  au  bergier,  et  regardoit  tousjours,  disant  la 
chansonnette  jolye,  pour  veoir  s'il  reviendroit  point  à  l'a- 
morse  ;  mais  c'esloit  la  moindre  de  ses  pensées.  Et  quand 
elle  vit  qu'il  ne  venoit  point,  elle  commence  à  bûcher  tant 
qu'elle  peut  :  «  Hau  !  Ilacquin  !  Hacquin  !  »  Et  il  respond  : 
«  Que  veulx  tu?  que  veuh  tu?  —  Vien  çà,  \ien  çà,  dit  elle, 
si  feras.  »  Mais  elle  disoiL  fout  oullre;  et  Hacquin,  qui  en 
avoi  t  son  saoul,  luy  respondit  :  «  En  nom  Dieu,  j'ay  aussi 

1  Marque.  —  2  Balançoire. 
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cher  que  je  ne  face  ncanl  que  je  face  ;  je  m'cslias  bien 
ainsi.  »  Kt  toute  jour  baloclioil.  lit  dame  bergière  rehuche 
de  plus  belle  :  «  Vien  çà,  Hacquiu,  je  te  laisseray  tout  bou- 
ter plus  avant,  sans  faire  mercque  n'enseigne,  ainsi  que  tu 
■vouhlras.  —  Saint  Jehan  !  dit  Ilacquin,  j'ay  passé  le  seing  de 
la  more,  et  bouté  tout  ens  jusquesaux  pennes;  mais  vous 
n'en  arez  plus  aussi  maintenant.  »  Si  se  reprint  Hacquiu  à 
balocher,  et  laissa  la  berg(^re  faire  son  chapellel,  à  qui  bien 
desplaisoit  de  ce  qu'il  ki  laissoit  oyseuse. 


LA  LXXXI1I«  NOUVELLE 

PAR    MONSEIGNEUR    DE    VAURIN. 

Comme  il  est  de  coustume  par  tous  pais  quepar  les  villes  et 
villages  souvent  s'espartent  les  religieux  mendians,  tant  de 
l'ordre  des  Jacobins,  Cordeliers,  Carmes,  et  Augustins,  pour 
prescher  les  vices,  les  vertuz  exaulser  et  loer,  advint  que,  à 
Libers,  bonne  petite  ville  en  la  conté  d'Artoys,  arriva  ung 
carme  du  couvent  d'Arras,  par  ung  dimenche  matin,  ayant 
intencion  d'y  prescher,  comme  il  flst  bien  et  dévotement  et 
haultement  ;car  il  esloit  bon  clerc  et  trèsbeau  langagier  '. 
Tantdiz  que  le  curé  disoit  la  grand  messe,  maistre  carme  se 
pourmenoit,  attendant  que  quelqu'ung  le  feist  chanter  pour 
gaigner  deux  patais  ou  trois  gros;  mais  nul  ne  s'en  avan- 
çoit  ^  .  Et  ce  voyant  une  ancienne  damoiselle  vefve,  à  qui 
print  pitié  du  pouvre  religieux,  luy  fis  dire  messe,  et  par 
son  varlet  bailler  deux  patars,  et  encores  prier  de  disner. 
Et  maistre  moyne  happa  cest  argent,  promectant  de  venir 
au  disner,  comme  il  fist  tantost  qu'il  eut  presché  et  que  la 
grand  messr- de  la.parroiche  fut  finie.  La  damoiselle  qui  Tavoit 

1  Savant  et  beau  parleur.  —  2  ^j,,]  ug  ge  liàtait  de  le  faire 
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fait  chanter  et  semondre  *  au  disncr  se  parfit  de  l'cglisej 
elle  et  sa  chambrière,  et  vindrentà  l'ostel  faire  tout  prest 
pour  recevoir  le  proscheur,  qui  en  la  conduicte  d'un  servi- 
teur de  la  dicte  damoiselle  vint  arriver  à  l'ostel  où  il  fut 
receu  bienhonnestement;  et,  après  les  mains  lavées,  la  da- 
moiselle luy  assigna  sa  place,  et  elle  se  tint  auprès  de  luy,  et 
le  varlet  et  la  chambrière  se  misrent  à  servir,  et  de  prinsault 
apportèrent  la  belle  porée  ^  avecques  beau  lard,  et  belles 
trippes  de  porc,  et  une  langue  de  beuf  rostie.  Dieu  scet 
comment,  tantost  quedamp  moyne  vit  la  viande,  illire  ung 
beau,  long  et  large  Cousteau,  bien  trenchant,  qu'il  avoità 
sa  cincture,  tout  en  disant  Benedicite,  et  puis  se  mect  en  be- 
soigne  à.  la  porée.  Tout  premièrement  qu'il  eut  despes- 
chée,  et  le  lard  aussi,  cy  prins  cy  mis  ,  de  là  il  se  tire  à  ces 
trippes  belles  et  grasses,  et  fiert  dedans  comme  ung  loup 
dedans  les  brebis,  l-^t  avant  que  la  bonne  damoiselle  son  hos- 
tesse  eust  à  moitié  mengé  sa  porée,  il  n'y  avoit  ne  trippe  ne 
trippette  dedans  le  plat.  Si  se  prend  à  ceste  langue  de 
beaP,  et  de  son  coulteau  bien  trenchant  en  defflst  tant  de 
pièces  qu'il  n'en  demeura  oncques  lopin.  La  bonne  damoiselle, 
qui  tout  ce  sans  mot  dire  regardoit,  souvent  regardoit  l'œil 
sur  son  varie'  e(  sa  chambrière,  et  eul.v,  en  soubzriant  tout 
dculcement,  pareillement  la  regardoient.  Elle  flst  apporter 
une  pièce  de  bon  beuf  salé  et  une  belle  pièce  de  mouton  de 
bon  endroit,  et  mettre  sur  la  table.  Et  bon  moine,  qui  n"a- 
voit  appétit  ncsq'un  chien,  s'apiert  àla  pièce  de  beuf,  et 
s'il  avoit  eu  peu  de  pitié  des  trippes  et  de  la  langue  de  beuf, 
encores  en  eut  il  mains  de  mercy  de  ce  beau  beuf  entre- 
lardé. Son  hostesse,  qui  grand  plaisir  prenoil  à  le  veoir 
menger,  trop  plus  que  le  varlet  et  la  mescliino,  qui  entre 
leurs  .'ens  le  maudissoient,  luy  faisoit  tousjours  emplir  sa 
tasse  si  test  qu'elle  estoit  vuide.  Et  pensez  qu'il  descouvroit 

*  Inviter.  —  -  Soupe  au.  poireaux.  — 3  Xoul  aussitôt. 
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bien  \iaiule  ',  et  point  n'espargnoit  le  boire.  Il  avoil  si 
grand  ha;^tc  de  fournir  son  pourpoint  ^  qu'il  ne  disoil  mol, 
si  pou  non.  Onand  la  piùce  debcuf  fut  comme  toute  mcngée 
et  despeschée,  et  plus  part  de  celle  de  mouton^  de  laquelle 
l'ostesse  avoit  ung  tantinet  mengé,  elle  voyant  que  son  liosle 
n'esloit  encores  saoul,  fist  signe  à  sa  cbambrère  qu'elle  ap- 
portast  ung  gros  jambon  cuict  du  jour  devant  pour  la  garni- 
son de  l'ostel.  Lachambriùre,  tout  maudissant  le  prestre  qui 
tant  gourmandoit',  fist  le  commendement  de  sa  rnaislrese, 
et  mist  le  jambon  sur  la  table.  Et  bon  moyne,  sans  deman- 
der qui  vive,  frappe  sus  et  le  navra  et  affola;  car  de  prin- 
sault  il  luy  trencha  le  jaret,  et,  ensuyvant  le  terminé  pro- 
pos, de  tous  poins  le  desmembra,  et  n'y  laissa  que  les  os. 
Qui  adonc  veist  rire  le  varlet  et  la  mcscliine,  il  n'eust  ja- 
mais eu  les  fiùvres,  car  il  avoit  desgarny  tout  l'oslel,  et 
avoiont  grand  double  qu'il  ne  les  mangeast  aussi.  Pour  abré- 
ger, après  tous  les  mets  dessus  diz,  la  dame  fist  mcctre  à  la 
table  ung  très  beau  fromage  gras,  et  ung  plas  bien  fourny 
de  tartes,  de  pommes,  et  de  fromage,  avecques  la  belle 
pièce  de  beurre  frez,  dont  on  ne  rapporta  si  petit  non.  Le 
disner  fut  fait  ainsi  qu'avez  oy,  et  vint  à  dire  grâces,  que 
maislre  prescheur  pronunça  enflé  comme  ung  ticquet  ,  et 
en  là  fin  il  dist  à  son  hostesse  :  «  Damoiselle,  je  vous  mercye 
de  voz  biens  ;  vous  m'avez  tenu  bien  aise,  la  vostre  mercy. 
Je  prie  à  Celuy  ^  qui  repeut  cinq  mille  hommes  de  pains 
d'oige  et  de  deux  poissons,  dont  après  qu'ilz  furent  saoulez 
de  menger,  demoura  de  relief  xij.  corbeilles,  qu'il  le  vous 
veille  rendre.  —  Saint  Jehan,  dit  la  meschine,  qui  s'avança 
de  parler,  sire,  vous  en  povez  bien  tant  dire  ;  je  croy  que, 
si  vous  eussezesté  l'un  de  ceulx  qui  là  furent  repeuz,  qu'on 
n'en  eust  point  rapporté  de  relief,  car  vous  eusscz  bien  tout 
mangé,  et  moy  aussi  se  je  y  eusse  esté.    —  Vrayement, 

1  Qu'il  n'en  luit.Sdit  pas.  —  2  Son  estomac. —  3  Exerçait  sa  gourmandise.  — 
♦lusecto  qui  s'attache  à  la  peau  des  chieus  et  des  chevaux.  —  5  Jcsus-Clii'ist. 


NOUVELLE    LX\.\IV.  335 

m'amye,  dit  le  moyne,  qui  estoit  ung  garin  tout  fait,  je  ne 
vous  eusse  point  mengée,  mais  je  vous  eusse  bien  embro- 
chée et  mise  en  rost,  ainsi  que  vous  pensez  qu'on  fait.  »  La 
dame  commença  à  rire,  et  si  firent  le  varlet  et  la  cham- 
brière, malgré  qu'ilz  en  eussent.  Et  nostre  moyne,  qui  avoit 
la  pense  farcye,  mercya  de  rechef  son  hostesse,  qui  si  bien 
l'avoit  repeu,  et  s'en  alla  en  quelque  aultre  village  gaigner 
son  soupper  ;  je  ne  sçays'il  fut  tel  que  le  disner. 


LA   LXXX1V«   NOUVELLE 

PAU     MONSEIGXEUR    LE    MARQUIS     DK.     KOTHEL 

Tandiz  que  quelqu'ung  s'avancera  de  dire  quelque  bon 
compte,  j'en  feray  ung  petit  qui  ne  vous  tiendra  guères, 
mais  il  est  véritable  et  de  nouvel  advenu.  J'avoie  ung  ma- 
reschal  qui  bien  et  longuement  m'avoit  scrvy  de  son  mes- 
tier;  il  luy  print  volunté  de  soy  marier;  si  le  fut,  et  à  la 
plus  devoiée  ^  femme  qui  fust,  comme  on  disoit,  en  tout  le 
païs.  Et  quand  il  cognent  que  par  beau  ne  par  laid  ^  il  ne 
la  povoit  oster  de  sa  mauvaislié,  il  l'abandonna,  et  ne  se  tint 
plus  avec  elle,  mais  la  fuyoit  comme  lempeste;  car,  s'il 
l'eust  sceue  en  une  place,  jamais  n'y  eust  tiré,  mais  tous- 
jours  au  contraire.  Quand  elle  vit  qu'il  la  fuyoit  ainsi,  et 
qu'elle  n'avoit  à  qui  tencer  ne  monstrer  sa  devoiée  ma- 
nière, elle  se  mist  en  la  queste  de  luy  et  partout  le  suyvoit. 
Dieu  scet  disant  quel.v  molz;  et  l'aultre  se  faisoit  et  pic- 
quoit  son  chemin.  Et  elle  tant  plus  montoit  sur  son  chevalet, 
et  disoit  de  maulx  et  de  malédictions  à  son  pouvre  mary, 
plus  que  ung  deable  nesaroit  faire  à  une  ame  damnée.  Un 
jour  entre  les  aultros,   voyant  que  son  mary  ne  respondoit 

*  Mcchaale,  milfais  i  te,  —  -  Par  prière  ni  par  menace. 
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mot  à  chose  qu'elle  proposast,  le  suyvant  par  la  rue,  devant 
tout  le  monde  cryoit  tant  qu'elle  povoit  :  «  Vien-çù,  Iraislre! 
parle  à  nioy  ;  je  suis  à  toy,  je  suis  ;i  toy.  »  Et  mon  niares- 
clial,  qui  estoil  devant,  disoit  à  (chacun  mot  qu'elle  disoit  ; 
«  J'en  donne  ma  part  au  doal)le,  j'en  donne  ma  part  au 
deable.  »  Et  ainsi  la  mena  tout  du  long  de  la  ville  de  Mlle 
toujours  cryant  :  «  Je  suis  à  toy  »  ;  et  l'autre  respondoit  : 
«  J'en  donne  ma  part  au  deable.  »  Tanlost  après,  comme 
Dieu  voulut,  ccs!e  bonne  femme  moui'ut,  et  l'on  demandoit 
à.  mon  marescbal  s'il  estoit  fort  courroucié  de  la  mort  de  sa 
femme,  et  il  disoit  que  jamais  si  grand  cur  ne  luy  vint,  et 
que  si  Dieu  luyeust  donné  un  souhait  à  choisir,  il  eust  de- 
mandé la  mort  de  sa  femme,  «  laquelle,  disait  il,  estoit  tant 
maie  et  obstinée  en  malice  que,  si  je  la  savoye  en  paradis, 
je  n'y  vouldroye  jamais  aller  tant  qu'elle  y  fust,  car  impos- 
sible seroit  que  paix  fust  en  nulle  assemblée  où  elle  fust. 
Mais  je  suis  seur  qu'elle  est  en  enfer,  car  oncques  choses 
créée  n'approucha  plus  à  faire  la  manière  des  deables, 
qu'elle  faisoit.  «  Et  puis  on  luy  disoit  :  «  Et  vrayementil  vous 
fault  remarier  et  en  querre  i  une  bonne,  paisible  et  preude 
femme.  — Maryer!  disoit  il  ;  j'aymeroye  mieulx  me  aller 
pendre  au  gibet  que  jamais  me  rebouter  ou  dangier  de  trou- 
ver enfer,  que  j'ay,  la  Dieu  mercy,  à  ccste  heure  passé.  » 
Ainsi  demeura  et  est  encores  ;  ne  sçay  je  qu'il  fera. 


LA  LXXXV«  NOUVELLE 

PAR    MONSEIGNEUR  DE  SANTH.LY. 

Depuis  cent  ans  en  ça  ou  environ,  es  marches  de  France 
est  advenu,  en  une  bonne  paroisse,  une  joyeuse  adventurc 

1  Quérir,  clicrclier. 
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que  je  mellray  ycy  pour  croislre  mon  nombre,  et  pource 
qu'elle  est  digne  d'estre  ou  reng  des  aultres.  En  ladicte 
bonne  ville  avoit  ung  maryé,  de  qui  la  femme  estoit  belle, 
doulce  et  gracieuse,  et  avec  tout  ce  trùsamoureuse  d'un 
seigneur  d'église,  son  propre  curé  et  prochain  voisin,  qui 
nel'amoit  rien  mainsqu'elleluy;mais  de  trouver  la  manier 
comment  ilz  se  pourroient  conjoinJre  bien  amoureusement 
ensemble  fut  difficile,  combien  qu'en  la  fin  fust  trouvée.,  et 
par  lengin  de  la  dame,  en  la  fasson  que  je  vous  diray.  Le 
bon  mary  orfèvre  estoit,  tant  allumé  et  ardent  en  convoitise 
qu'il  ne  dormoit  heure  ne  bon  somme  pour  labourer  i  . 
Chacun  jour  se  levoit  une  heure  ou  deux  devant  jour,  et 
laissoit  sa  femme  prendre  la  longue  crastine  jusques  à  viij. 
ou  ix.  heures,  ou  si  longuement  qu'il  luy  plaisoit.  Geste 
bonne  et  entière  amoureuse,  voyant  son  mary  chacun  jour 
continuer  la  diligence  et  entente  de  soy  lever  pour  ouvrer 
et  marteler,  s'advisa  qu'elle  euiployroit  avecques  son  curé 
le  temps  qu'elle  estoit  habandonnée  de  son  mary,  et  que  à 
telle  heure  son  dit  amoureux  la  pourvoit  visiter  sans  le  sceu 
de  son  dit  mary,  car  la  maison  du  curé  tenoit  à  la  sienne 
sans  moyen  ^.  La  bonne  manière  fut  descouverte  et  mise  en 
termes  à  nostre  curé,  qui  la  prisa  trèsbien,  et  luy  sembla 
bien  que  trèsaisément  le  feroit  et  secrètement.  Ainsi  donc- 
quesque  la  façon  fut  trouvée  et  mise  en  termes,  tout  ainsi 
fut  elle  exécutée,  et  le  plustost  que  les  amans  purent,  et 
la  continuèrent  par  aucuns  temps  qui  dura  assez  longue- 
ment. Mais  comme  fortune,  envyeuse  peut  esti'e  de  leur 
bien  et  doulx  passetemps,  le  vouloit,  leur  cas  fut  descouvert 
maleureusement  en  la  manière  que  vous  orrez.  Cest  orfèvre 
avoit  ung  serviteur,  qui  estoit  amoureux  et  jaloux  Irèsgran- 
dement  de  sa  dame;  et  pource  que  trôssubtilemenl  avoit 
perceu  nostre  maistre  curé  parler  à  sa  dame,  il  se  doubtuit 

1  Laborare,  travailler.  —  -  Moyen,  chose  située  eutre  deux   autres,  ii;ter- 
înéiliaire,  saus  séparatiou,  iniméJiatement. 
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trèsforl  de  ce  qui  esloil.  Mais  la  maniCîre  comment  te  povoit 
faire, il  ne  le  povoit  ymaginer,  si  n'cstoit  que  le  curé  vien- 
sist  à  l'heure  au'il  forgeoit  au  plus  fort  avec  son  maistre. 
Ccste  ymaginacion  luy  hurla  tant  à  la  leste  qu'il  fist  le  guet 
et  se  niist  aux  escoutes  pour  savoir  la  vérité  de  ce  qu'il 
ignoroii.  Il  fist  si  bon  guot  quïl  percent  et  eut  vraye  expé- 
rience du  fait  ;  car,  une  matinée,  il  vit  le  curé  venir  tantost 
après  que  l'orfèvre  fut  vuidé  de  sa  chambre,  et  y  entrer,  puis 
fermer  l'huys.  Quand  il  fut  bien  asseur  que  sa  suspicion  es- 
toit  vraye,  il  se  descouvrit  à  son  maistre,  et  luy  dist  en 
ceste  manière  :  «  Mon  maistre,  je  vous  sers,  de  vostre 
grâce,  non  pas  seulement  pour  gaigner  vostre  argent,  men- 
ger  vosire  pain,  et  faire  bien  et  loyalement  vostre  besoigne, 
mais  aussi  pour  garder  vosire  honneur  et  vostre  dommage 
empescher  ;  et  si  aultrement  faisoie,  digne  ne  seroye  d"es- 
tre  vostre  serviteur.  J'ay  eu  dès  pieçà  suspicion  que  nostre 
curé  Aous  feist  desplaisir,  et  le  vous  ay  celéjusqucsore  que 
j'en  ay  eu  la  vraye  expérience;  et  alfin  que  vous  ne  cuidez 
que  je  vous  veille  en  vain  tromper,  je  vous  prie  que  nous 
allions  en  vostre  chambre,  et  sçay  que  l'on  l'y  trouvera 
maintenant.  Quand  le  bon  homme  oyt  ces  nouvelles,  il  se 
tint  trèsbien  de  rire,  et  fut  content  de  visiter  sa  chambre  en 
la  compaignio  de  son  varlet,  qui  luy  fist  promectre  qu'il  ne 
tueroit  point  le  curé,  car  aultrement  ne  luy  vouloit  point 
lenir  compaignie,  mais  trop  bien  vouloit  qu'il  fust  bien 
puny.  Hz  montèrent  en  la  chambre,  qui  fust  tantost  ou- 
verte ;  et  le  mary  entra  le  premier,  et  vit  que  monseigneur 
le  curé  tenoit  sa  femme  entre  tes  brazet  forgeoit  ainsi  qu'il 
povoit;  si  s'escrya  disant  :  «  A  mort,  à  mort,  ribauld  !  Qui 
vous  a  cy  bouté?  »  Qui  fut  adoncques  bien  esbahy,  ce  fut 
maistre  curé,  et  demanda  mercy.  «  Ne  sonnt-^,  mot,  ribauld 
prcstrc,  ou  je  vous  tueray  maintenant.  —  Ha  !  mon  voisin, 
pour  Dieu  mercy,  dit  le  curé,  faicte  de  moi  vosire  bon  plai- 
sir. —  Par  l'ame  de  mon  père,  avant  que  vous  m'eschappez, 


NOUVELLE    LXXXV.  359 

je  vous  mettray  en  tel  estât  que  jamais  n'arez  volunté  de 
marteler  sur  enclume  femenine.  Sus,  laissez  vous  manyer, 
si  vous  ne  voulez  morir.  »  Le  pouvre  maleureux  se  laissa 
lyer  parsesdeuv  ennemis  sur  ung  bancq,  le  ventre  dessus, 
et  les  deux  jambes  esraillées  en  dehors  du  bancq.  Si  bien 
fut  lyé  qu'il  ne  povoit  rien  mouvoir  que  la  (este;  puis  fut 
porté  ainsi  marescaucié  en  une  petite  maisonnette  qui  es- 
toit  derrière  l'osfel  de  l'orfèvre,  et  esroit  la  place  où  il  fon- 
doit  son  argent.  Quand  il  fut  ou  lieu  où  l'on  le  vouloit  avoir, 
l'orfèvre  envoya  quérir  deux  grands  clouz  à  larges  teste,  des 
quelx  il  attacha  au  bancq  les  deux  marteaulx  qui  avoienten 
son  absence  forgé  sur  l'enclume  de  sa  femme,  et  puis  le 
deslya  de  tous  poins.  Si  print  après  une  poignée  d'estrain, 
et  en  bouta  le  feu  en  la  maisonnette,  et  habandonna  nostre 
curé,  et  s'enfuyt  en  la  rue  crier  au  feu.  Quand  le  prestre  se 
vit  environné  de  feu,  et  que  remède  n'y  avoit  qu'il  ne  luy 
faillist  perdre  les  genitoires  ou  estre  brullé,  se  lève  et  s'en- 
court, et  laisse  sa  bourse  cloée.  L'etfroy  du  feu  fut  tantost 
élevé  par  toute  la  rue;  si  venoient  les  voisins  pour  l'estain- 
dre.  Mais  nostre  curé  les  faisoit  retourner,  disant  qu'il  en 
venoit,  et  que  tout  le  dommage  qui  en  povoit  advenir  estoit 
jà.  advenu,  et  que  aider  plus  n'y  pouvoient  ;  mais  il  ne  leur 
disoit  pas  que  le  dommage  luy  competoit  i.  Ainsi  fut  le 
pouvre  amoureux  curé  salarié  du  service  qu'il  fist  à  amours, 
par  le  moien  de  la  faulse  et  traistresse  jalousie  du  varlet, 
comme  vous  avez  oy. 

"*  Le  concernait. 
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r-AU  MONSEIGNEUn  PIIir.IPl'K  VIGNIKR,    ESCUil'.R  DE  LA  CUAMBRE 
DE    MONSEIGMaïU. 

En  la  bonne  ville  de  Rouen,  puis  peu  de  temps  en  çà,  ung 
jeune  homme  print  à  mariage  une  tendre  jeune  fille,  aagée 
de  XV  ans  ou  environ.  Le  jour  de  leur  grand  feste,  c'est  as- 
savoir des  nopces,  la  mère  de  ceste  fille,  pour  garder  et  en- 
tretenir les  cerimonies  accoustumées  en  tel  jour,  escolla* 
et  introduisit  la  danie  des  nopces,  et  luy  aprint  comment 
elle  se  devoit  gouverner  pour  la  première  nuyt  avec  son 
mary.  La  belle  fille,  à  qui  tardoit  l'attente  de  la  nuyt  dont 
elle  recevoit  la  doctrine,  mist  grosse  peine  et  grand  dili- 
gence de  retenir  la  leczon  de  sa  bonne  mère;  et  luy  sem- 
bloit  bien  que  quand  l'heure  seroit  venue  où  elle  devroit 
mettre  à  exécution  celle  leczon,  qu'elle  en  feroit  si  bon 
devoir  que  son  mary  se  loeroit  d'elle,  et  en  seroit  très-con- 
tent. Les  nopces  furent  honorablement  faictes  en  grand  so- 
lennité, et  vint  la  désirée-  nuyt;  et  tantost  après  la  feste 
faillye  ^,  que  les  jeunes  gens  furent  retraiz  etqu'ilz  eurent 
prins  congié  du  sire  des  nopces  et  de  sa  dame,  la 
bonne  mère,  les  cousines,  voisines  et  aultres  privées  femmes 
prindrent  nostre  dame  des  nopces  et  la  menèrent  en  la 
chambre  où  elle  devoit  coucher  pour  la  nuyt  avec  son  cs- 
pousé,  où  elles  la  desarmèrent  de  ses  atours,  joyaux,  et  la 
firent  coucher  ainsi  qu'il  estoit  de  raison;  puis  luy  donnè- 
rent bonne  nujt,  l'une  disant  :  «  M'aniye,  Dieu  vous  doin' 
joye  et  plaisir  de  voatre  mary,  et  tellement  vous  gouverner 
avecques  luy  que  ce  soit  au  salut  de  voz  deux  anies.  » 
L'autre  disoit  :  «  Maniye,  Dieu  vous  doint  telle  paix  et  con- 

lEscollcr,  inslruiie,  faire  la  leçon.  — 2  i',uie. 
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cordance  avec  vostre  mary  que  puissez  faire  ouvre  dont  les 
sains  cieulx  soient  remplis.  »  Et  ainsi  chacune  faisant  sa 
prière  se  partit.  La  mère,  qui  demoura  la  derrenière,  re- 
duistià  mémoire  son  escolieresur  la  doctrine  et  leczon  que 
aprinse  luy  avoit,  luy  priant  que  penser  y  voulsist.  Et  la 
bonne  Qlle,  qui,  comme  l'on  dit  communément,  n'avoit  pas 
son  cueur  en  sa  chausse  i,  respondit  que  trèsbonne  souve- 
nance avoit  de  tout,  et  que  bien  l'avoit,  Dieu  mercy,  re- 
tenu. «  C'est  bien  fait,  dist  la  mère;  or  je  vous  laisse  et  vous 
recommende  à  la  grâce  de  Dieu,  luy  priant  qu'il  vous 
donne  bonne  adventure.  Adieu,  belle  fille.  —  Adieu,  bonne 
et  sage  mère.  »  Si  tost  que  lamaistresse  de  l'escole  fut  vui- 
dée,  nostre  mary,  qui  à  l'huys  n'attendoit  aultre  chose, 
entiaens;  et  la  mère  l'enferma  et  tira  l'huys,  et  luy  pria 
qu'il  se  gouvernast  sagement  avec  sa  fille.  Il  promist  que 
aussi  feroit  il;  et  si  tost  que  l'huys  fut  fermé,  il,  qui  n'avoit 
que  son  pourpoint  en  son  dos,  le  rue  jus  et  monte  sur  le 
lit,  et  se  joinct  au  plus  près  de  sa  dame  la  lance  au  poing, 
•et  luy  présente  la  bataille.  A  l'approucher  delà  batrière  où 
l'escarmouche  se  devoit  faire,  la  dame  prend  et  empoigne 
■ceste  lance  droicte  comme  ung  cornet  de  vachier  ;  et  tan- 
tost  qu'elle  la  sent  aussi  dure  et  de  grosseur  trèsbonne,  s'es- 
crye,  disant  que  son  escu  n'estoit  assez  puissant  pour  rece- 
voir les  horions  de  si  gros  fust.  Quelque  devoir  que  nostre 
mary  peust  faire,  ne  peut  trouver  la  manière  d'estre  receu 
à  cestescu  ne  ceste  jouste;  la  nuyt  se  passa  sans  rien  besoi- 
gner,  qui  despleut  moult  à  nostre  sire  des  nopces.  Mais  au 
fort  il  print  pacience,  espérant  recouvrer  tout  la  nuyt  pro- 
chaine, où  il  fut  autant  oy  que  à  la  première,  et  ainsi  à  la 
troisiesme,  quatriesme,  etjusques  à  la  quinziesme,  où  les 
armes  furent  accomplies,  commejevousdiray.  Quandlesxiij. 
jours  furent  passez  que  nos  deux  jeunes  gens  sont  mariez, 

^  Comme  qui  dirait  aujourd'hui  :  qui  n'avait  pas  sa  langue  dans  sa  poche. 
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combien  ([u'ilz  n'eussent  encorcs  ensemble  tenu  mesnage, 
la  mère  vint  visiter  son  escoliùre,  et,  après  cent  mille  de- 
vises qu'elles  eurent  ensemble^  luy  demanda  l'on  de  ce 
mary  quel  homme  il  estoil,  et  s'il  i'aisoit  bien  son  devoir.  Et 
la  fille  disoit  qu'il  esloil  Irèsbon  homme,  doulx  et  paisible. 
«  Voire  mais,  disoit  la  mîirc,  fait  il  Lien  ce  que  l'on  doit 
l'aire?  —  Oy,  disoit  la  fille,  mais...  —  Quelz  mais?  U  y  a  à 
dire  en  son  fait,  dit  la  mère,  je  l'entends  bien;  dictes  le 
moy  et  ne  le  me  celez  point.  Est-il  homme  pour  accomplir 
le  deu  à  quoy  il  est  obligé  par  mariage  et  dont  je  vous  ay 
baillé  la  leczon?  »  La  bonne  fille  fut  tant  pressée  qu'il  luy 
convint  dire  que  l'on  n'avoit  encores  rien  besoigné  en  son 
ouvrouer;  mais  elletaisoit  qu'elle  fust  cause  de  la  dilacion', 
et  que  tousjours  eusl  refusé  la  jouste.  Quand  la  mère  enten- 
dit ces  doloreuses  nouvelles.  Dieu  scet  quelle  vie  elle  mena, 
disant  que  par  ses  bons  dieux  elle  y  mettroit  remède  et  bref, 
et  que  tant  avoit  de  bonne  accointance  de  monseigneur  l'of- 
ficial  de  Roen  qu'il  luy  seroit  amy  et  qu'il  favoriseroit  à 
son  bon  droit.  «  Or  çà,  ma  fille,  dist  elle,  il  vous  convient 
desmarier;  je  ne  fais  nulle  double  que  je  n'en  trouve  bien 
lafasson;  et  sciez  seure  que  vous  le  serez  ainçois  qu'il  soit 
deux  jours  de  ceste  heure,  et  vous  feray  avoir  aultre  homme 
qui  si  paisible  ne  vous  lairra  ;  laissez  moy  faire.  »  Ceste 
bonne  femme,  à  demy  hors  du  sens,  vint  compter  ce  grand 
meschef  à  son  mary,  père  de  la  fille  dont  je  fais  mon; 
compte,  et  luy  dist  bien  comment  ilz  avoient  perdu  leur 
fille,  amenantles  raisons  pour  quoy  et  comment,  etconcluant 
aux  fins  de  la  desmarier.  Tant  bien  compta  sa  cause  que 
son  mary  tira  de  son  costé,  et  fut  content  que  l'on  feist  citer 
nostre  nouveau  maryé,  qui  ne  savoit  rien  de  ce  qu'ainsi  on 
se  plaignoit  de  luy  sans  cause.  Toutesfoiz  il  fut  cité  à  per- 
sonnellement comiiaroir  à  rencontre  de  monseigneur  ta 

»  Délai. 
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promoteur,  à  la  requeste  de  sa  femme,  et  par  devant  mon- 
seigneur l'official,  pour  quitter  sa  femme  et  luy  donner 
licence  d'aultre  part  soy  marier,  ou  alléguer  les  causes  et 
raisons  pour  quoy,  en  tant  de  jours  qu'il  avoit  esté  avec  elle, 
n'avoit  monstre  qu'il  estoit  homme  comme  les  aultres,  et 
fait  ce  qu'il  appartient  aux  mariez.  Quand  le  jour  fut  venu, 
les  parties  se  présentèrent  en  temps  et  lieu;  ilz  furent  hu- 
chez  1  à  dire  et  plaidoyer  leur  cause,  La  mère  à  la  nouvelle 
mariée  commença  à  compter  la  cause  de  sa  fille,  et  Dieu 
scet  comment  elle  alleguoii  les  loiz  que  l'on  doit  maintenir 
en  mariage,  lesquelles  son  gendre  n'avoit  accomplies  ne 
d'elles  usé;  pour  quoy  requeroit  qu'il  fust  desjoinct  de  sa 
fille,  et  de  ceste  heure  mesme,  sans  faire  long  procès.  Le 
bon  jeune  homme  fut  bien  esbahy  quand  ainsi  oy  blasmer 
ses  armes  ;  guères  n'attendit  àrespondre  aux  allégations  de 
son  adversaire,  et  trèsfroidement  et  de  manière  rassise 
compter  son  cas,  et  comment  la  femme  luy  avoit  tousjours 
fait  refus  quand  il  avoit  voulu  faire  le  devoir.  La  mère, 
oyant  ces  responses,  plus  marrye  que  devant,  combien  que 
à  peine  le  vouloit  elle  croire,  demanda  à  sa  fille  s'il  estoit 
vray  ce  que  son  mary  avoit  respondu;  et  elle  dist  :  «  Vraye- 
ment,  mère,  oy.  —  Ha!  maleureuse,  dist  lanière,  comment 
l'avez  vous  refusé?  Que  vous  avoye  dit  et  monstre  pluseurs 
foiz?  Vous  avoys  je  baillé  celle  leczon?  »  Lapouvre  fille  ne 
savoit  que  dire,  tant  estoit  honteuse  et  desplaisante.  «  Tou- 
tesfoiz,  dist  la  mère,  je  veil  savoir  la  cause  pour  quoy 
vous  avez  fait  le  refus  si  vous  ne  me  voulez  courousser  mor- 
tellement, car  je  n'aray  jamais  bien,  ou  si  saray  pour  quoy 
et  quelle  raison  vous  n'avez  voulu  consentir  à  vostremary.  » 
La  fille  confessa  tout,  et  dist  ouvertement  en  jugement  que 
pource  qu'elle  avoit  trouvée  la  lance  de  son  champion  si 
grosse,  ne  luy   avoit   osé  bailler  l'escu,  doublant  qu'il  ne 

t  Appelés,  iavités. 
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la  hiasl,  comme  elle  cncorcs  en  doubtoit,  et  ne  se  vouloit 
desiiiouvoirdc  ceste  double  ',  combien  que  sa  mcire  luy  di- 
soit  que  doubler  ne  craindre  n'en  devoit.  El  après  ce, 
adressa  sa  parolle  au  juge  en  disant  :  «  Monseigneur  l'offi- 
cial,  vous  avez  oy  la  confession  de  ma  fille  et  les  defences 
de  mon  gendre;  je  vous  prie,  appoinctez  sur  le  did'erent  et 
rendez  vostre  sentence  difdnilive.  «  Monseigneur  l'official, 
pour  appoinclemenl,  fist  couvrir  un  lit  en  sa  maison,  et 
ordonna  par  arrest  que  les  deux  mariez  yroient  couclier  en- 
semble, enjoignant  à  la  mariée  qu'elle  empoignasl  baude- 
menl  le  bourdon  jouslouer  et  le  mist  ou  lieu  où  il  estoit 
ordonné.  Et  quand  celle  sentence  fut  rendue,  la  mérc  dist  : 
«  Grand  mercy,  monseigneur  l'official,  vous  avez  Irèsbien 
jugé.  Or  avant,  ma  fille,  faictes  ce  que  vous  devez  faire,  et 
gardez  de  venir  à  rencontre  de  l'appoinclement  de  monsei- 
gneur l'official  ;  mettez  la  lance  ou  lieu  où  elle  doit  estre. 
—  El  je  suis  au  fort  contente,  dist  la  fille,  de  la  mettre  et 
bouler  où  il  faut,  mais  si  elle  y  devoit  pourrir,  je  ne  l'en  re- 
tireray  jà.  »  Ainsi  se  partirent  de  jugement,  et  allèrent 
mettre  à  exécution  sans  sergent  la  sentence  de  monseigneur 
l'official,  car  eulx  mesmcs  firent  l'exécution.  Et  par  ce 
moyen  nostre  gendre  vint  à  chef  de  sa  jousterie,  dont  il  fut 
plutost  tanné  que  celle  qui  n'y  avoit  voulu  entendre. 


LA  LXXXVII«=  NOUVELLE 

PAR    MONSIEUR  LE   VOYER. 

Au  gent  et  plantureux  pais  de  Hollande  avoit,  n'a  pas  cent 
ans,  ung  gentil  chevalier  logé  en  ung  bel  et  bon  hostel  où 
il  y  avoit  une  trèsbelle  jeune  chambrière  servante,  de  la- 

>  Remettre  de  cette  crainte. 
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quelle  frùsamoureux  estoit,  et  pour  l'amour  d'elle  tant 
avoit  fait  au  fourrier  du  duc  de  Bourgoigne,  que  cesl  hostel 
luy  avoit  délivré,  affin  de  mieulx  pourchasser  et  conduire 
sa  queste,  et  venir  aux  fins  et  iutencions  où  il  entendoit  et 
ou  amours  le  faisoient  enciiner.  Quand  il  eut  esté  environ 
cinq  ou  vj.  jours  en  ceste  hostelerie,  luy  survint  par  acci- 
dent une  maleureuse  adventure,  car  une  maladie  le  print 
en  l'œil  si  grieve,  qu'il  ne  le  povoit  tenir  ouvert,  tant  en 
estoit  aspre  la  doleur.  Et  pour  ce  que  trèsfort  doubtoit  de  le 
perdre,  mesmement  que  c'estoille  membre  où  il  déçoit  plus 
de  guet  ^  et  de  soing,  manda  le  cyrurgien  de  monseigneur 
le  duc,  qui  pour  ce  temps  en  la  ville  estoit.  Et  devez  savoir 
que  ledit  cyrurgien  estoit  ung  trèsgentil  compaignon,  le 
plus  renommé  du  pais,  et  le  fist  venir  parler  à  luy.  Et  sitost 
que  maistre  cyrurgien  vit  cest  œil  il  le  jugea  comme  perdu, 
ainsi  par  adventure  qu'ils  sont  coustumiers  de  juger  des 
maladies,  affin  que  quand  ilz  les  ont  sanéez  *,  ils  en  em- 
portent plus  de  prouffit  et  de  loenge.  Le  bon  chevalier,  à  qui 
desplaisoit  d'oyr  telles  nouvelles,  demandoit  s'il  y  avoit  nul 
remède  pour  le  garir;  et  l'autre  dist  que  trèsdifflcile  seroit, 
néantmoins  il  oseroit  bien  entreprendre  à  garir  avec  l'ayde 
de  Dieu,  mais  qu'on  le  voulsist  croire.  «  Si  vous  me  voulez 
garir  et  délivrer  de  ce  mal  sans  la  perte  de  mon  œil,  je  vous 
donneray  bon  vin  *,  dit  le  chevalier.  »  Le  marché  fut  fait,  et 
entreprint  garir  net  cest  œil.  Dieu  avant,  et  ordonna  les 
heures  qu'il  viendroit  chacun  jour  pour  le  mettre  à  point. 
Or  entendez  que  chacune  foiz  que  nostre  cyrurgien  venoit 
visiter  son  malade,  la  belle  chambrière  le  compaignoit  et 
tenoit  tousjours  ou  boitte  ou  palette,  et  aidoit  à  remuer  le 
pouvre  patient,  qui  oublyoit  la  moitié  de  son  mal  quand  il 
sentoit  la  présence  de  sa  dame.  Si  ce  bon  chevalier  estoit 
bien  féru  et  avant  de  ceste  chambrière,  si  fut  le  cyrurgien, 

•  D'altention,  de  bonne  garde  garde .  —  -  Guéris.  — 3  Locution  proverbiale. 
/e  vous  paierai  bien. 
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(jui,  toutes  les  foiz  qu'il  vcnoit  faire  sa  visilacion,  fichoit  ses 
doulx  regards  sur  ce  beau  poly  viaire  *  de  cesie  chambrière, 
et  tant  s'i  aburta  qu'il  luy  déclara  son  cas,  et  eut  trèsbonnc 
audience,  car  de  prinsaut  on  luy  accorda  et  passa  ses  doul- 
ces  rcquestes  ;  mais  la  manière  comment  on  pourroit  ac- 
tuellement et  par  effect  mettre  à  exécution  ses  ardans  de- 
sirs,  l'on  ne  la  savoit  coniniont  trouver.  Or  toutesfoiz,  à 
quelque  peine  que  ce  fut,  la  façon  fut  trouvée  par  la  pru- 
dence el  subtilité  ilu  cyrurgien,  qui,  fut  telle  :  «  Je  doiine- 
ray,  dist  il,  à  entendre  à  monseigneur  mon  patient  que  son 
œil  ne  se  peut  garir  si  n'est  que  son  aultre  œil  soit  caché, 
car  l'usage  qu'il  a  à  regarder  empesche  la  garison  de  l'autre 
malade.  S'il  est  content,  dit  il,  qu'il  soit  caché  et  bendé,  ce 
nous  sera  la  plus  convenable  voye  du  monde  pour  prendre 
nos  déliez  et  plaisances,  et  mesmement  en  sa  chambre, 
affin  que  l'on  y  prenne  mains  de  suspicion.  »  La  fille,  qui 
avoit  aussi  grant  désir  que  le  cyrurgien,  piùsa  trèsbien  ce 
conseil,  ou  cas  que  ainsi  ce  pourroit  faire.  «  Nous  l'essaye- 
rons »,  dit  le  cyrurgien.  Il  vint  à  l'heure  accoustumée  voir 
cest  œil  malade,  el  quand  il  l'eut  descouvert  fist  bien  de 
l'esbahy  :  «  Comment!  dit  il,  je  ne  vis  oncques  tel  mal; 
cest  œil  cy  est  plus  lait  qu'il  y  a  xv.  jours.  Certainement, 
monseigneur,  il  sera  bon  mestier  que  vous  ayez  pacience. — 
Comment?  dit  le  chevalier.  —  Il  fault  que  vostre  bon  œil 
soit  couvert  et  caché  tellement  qu'il  n'ayt  point  de  lumière 
une  heure  ou  environ  après  que  je  aray  assis  l'emplastre  et 
ordonné  l'autre  ;  car  en  vérité  il  l'empesche  à  garir  sans 
doubte.  Demandez,  disoit  il,  à  ceste  belle  fille  qui  l'a  veu 
chacun  jour,  comment  il  amende*.  »  lit  la  fille  disoit  qu'il 
estoit  plus  lait  que  paravant  :  «  Or  çà,  dit  le  chevalier,  je 
vous  haban donne  tout;  faictes  de  moy  tout  ce  qu'il  vous 
plaist  :  je  suis  content  de  cligner  tant  que  l'on  vouldra,  niais 

1  Visage.    —  2  S'améliore. 
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que  garison  s'ensuive.  »  Les  deux  amans  furent  adonc  bien 
joyeux,  quand  ilz  virent  que  le  chevalier  fut  Cunlent  d'avoir 
l'œil  caché.  Quand  il  fut  appcincté  et  qu'il  eut  les  yeulx 
bandez,  niaistre  cyrurgien  fainct  de  partir  comme  il  avoit 
de  coustume,  promectant  de  tantost  revenir  pour  descou- 
vrir cest  œil.  Il  n'ala  guôres  loing,  car  assez  près  de  son  pa- 
rient, sur  une  couche  jecta  sa  dame,  et  d'aultre  planecle 
qu'il  n'avoit  remué  son  chevalier  visita  les  cloistres  secret 
de  la  chamberiere.  Trois,  quatre,  cinq,  six  foiz  maintint 
ceste  manière  de  faire  envers  ceste  belle  fille,  sans  ce  que 
le  chevalier  s'en  donnast  garde,  combien  qu'il  en  oyst  la 
tempeste,  mais  non  sachant  que  ce  vouloit  esfre,  jusques  à 
six  foiz  qu'il  se  doubta  pour  la  continuacion  ;  à  laquelle  foiz, 
quand  il  oyt  le  tamburch  *  et  noise  des  combattans,  esracha 
bandeaulx  et  emplasfres,  et  rua  tout  au  loing,  et  vit  les  deux 
amoureux  qui  se  demenoient  tellement  l'un  contre  l'autre 
qu'il  sembloit  qu'ilz  deussent  menger  l'un  l'autre,  tant  met- 
toient  et  joindoient  leurs  dens  ensemble.  «  Et  qu'est  ce  là, 
distil,maistre  cyrurgien?  m'avez  vous  fait  jouer  à  la  cligne 
musse  pour  me  faire  ce  desplaisir?  Doit  estre  mon  oeil  gary 
par  ce  moien?  Dictes,  m'avez  vous  baillé  de  ce  jeu  ?  Et,  par 
saint  Jehan  !  je  m'en  doubtoie  bien  que  j'estoie  plus  souvent 
visité  pour  l'amour  de  ma  chambrière  que  pour  mes  beaulx 
yeulx.  Or,  bien,  bien,  je  suis  en  vostre  dangier,  sire,  et  ne 
me  puis  encore  venger  ;  mais  ung  jour  viendra  que  je  vous 
feray  souvenir.  »  Le  cyrurgien,  qui  estoit  le  plus  gentil  com- 
paignon  et  des  aultres  le  meilleur  homme,  commença  à 
rire,  et  firent  la  paix,  et  croy  bien  que  tous  deux,  quand 
l'oeil  fut  gary,  s'accordèrent  à  besoigner  par  terme. 

1  Bruit. 


368  LES    CENT    NOUVELLES    NOUVELLES» 


LA  LXXXVIll'^^  NOUVELLE 

PAR    ALAIîDlN, 

En  une  génie  petite  ville  cy  en  tour,  que  je  ne  veil  pas 
nommer,  est  n'a  guèrcs  advenu  advcnturc  dont  je  vous 
fourniray  une  petite  nouvelle.  Il  y  avoit  ung  bon,  simple, 
rude  paisant,  marié  à  une  plaisant  et  assez  gente  femme, 
laquelle  laissoit  le  boire  et  le  manger  pour  amer  par  amours. 
Le  bon  maiy  d'usage  demouroit  trèssouvent  aux  cliamps, 
en  une  maison  qu'il  y  avoit,  aucunes^l'oiz  trois  jours,  aucu- 
nesfoiz  quatre  jours,  aucunesfoiz  plus,  aucunesfoiz  mains^ 
ainsi  qu'il  luy  venoit  à  plaisir,  et  laissoit  sa  femme  prendre 
du  bon  temps  à  la  bonne  ville,  comme  elle  faisoit  ;  car  affin 
qu'elle  ne  s'espantast,  elle  avoit  toujours  ung  homme  qui 
gardoit  la  place  du  bon  homme  etentretenoit  son  ouvrouer 
de  paour  que  le  rouil  ^  ne  s'i  prenist.  La  règle  de  ceste 
bonne  bourgoise  estoit  de  attendre  toutesfoiz  son  niary  jus- 
ques  ad  ce  qu'on  ne  voyoit  guères,  et  jusques  ad  ce  qu'elle 
se  tenoit  seure  de  son  mary  qu'il  ne  retourneroit  point  ne 
laissoit  venir  le  lieutenant,  de  paour  que  trompé  ne  feust. 
Elle  ne  sceut  mettre  si  bonne  ordonnance  en  sa  veille  ou 
règle  accoustumée  que  trompée  ne  fust  ;  car  une  foiz,  ainsi 
que  ton  mary  avoit  demouré  deux  ou  trois  jours  routiers,  et 
pour  le  qualriesme  avoit  attendu  aussi  tard  qu'il  estoit  pos- 
sible avant  la  porte  close  de  la  ville,  cuidant  que  pour  ce 
jour  ne  deust  point  retourner,  ferma  l'huys  et  les  fenestres 
comme  les  aultres  jours,  et  mist  son  amoureux  au  logis,  et 
commencèrent  à  boire  d'autant  et  faire  grand  chère.  Guères 
n'avoicnt  assis  à  la  table  que  nostre  mary  vinthucquerà 

1  La  rouille. 
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rhuys  ',  tout  esbahi  qu'il  le  trouva  fermt^  Et  quand  la 
bonne  dame  l'oyt,  fist  sauver  son  amoureux  et  le  fist  bouter 
soubz  le  lict,  pour  le  plus  abréger,  puis  vint  demander  à 
l'huys  qui  avoit  hurté  :  «  Ouvrez,  ouvrez,  dist  le  mary.  — 
Ha  mon  mary,  dit-elle,  estes  vous  là?  Je  vous  devoye  de- 
main bien  matin  envoler  ung  message  et  faire  savoir  que  ne 
retournissiez  point.  —  Comment!  quelle  chose  y  a  il?  dit  le 
bon  mary.  —  Quelle  chose?  vrai  Dieu  de  paradis!  dit  elle  j 
helas!  les  sergens  ont  esté  céans  plus  de  deux  heures  et 
demye,  pour  vous  mener  en  prison.  —  En  prison  !  dit  il  ; 
comment,  en  prison  ?  Quelle  chose  ay  je  mefPait  !  A  qui  doy- 
je?  Qui  se  plaint  de  moy? —  Je  n'en  scay  rien,  dit  la  rusée, 
mais  ilz  avoient  grand  \  olunté  de  faire  mal  ;  ilz  sembloit 
qu'ilz  voulsissent  tuer  quarcsme  ".  —  Voire  mais,  disoit 
nostre  ami,  ne  vous  ont  ilz  point  dit  quelle  chose  ilz  me 
vouloicnt  ?  —  Nenny,  dit  elle,  fors  que  s'ilz  vous  tenoient, 
vous  u'eschapperiez  de  la  prison  devant  long  temps.  — Ils 
ne  me  tiennent  pas.  Dieu  mercy,  encores  !  A  dieu,  je  m'en 
retourne. —  où  yrez  vous?  dit  elle,  qui  ne  demandoit  aultre 
chose.  —  Dont  je  viens,  dit  il.  —  Je  yray  doncques  avec 
vous,  dit-elle.  —  Non  ferez  ;  gardez  bien  et  gracieusement  la 
maison,  et  ne  dictes  point  que  j'ai  icy  esté.  —  Puis  que  vous 
voulez  retourner  aux  champs,  hastez  vous,  dit  elle,  avant 
que  l'on  ferme  la  porte  ;  il  est  jà  tard.  —  Quand  elle  seroit 
fermée,  si  feroit  tant  le  porlier  pour  moy  qu'il  reouvriroit 
trèsvoluntiers.  »  A  ces  motz  il  se  part,  et  quand  il  vint  à  la 
porte,  il  la  trouva  fermée,  et  pour  prière  qu'il  sceust  faire, 
le  portier  ne  la  voult  ouvrir.  Il  fut  bien  mal  content  de  ce 
qu'il  convenoit  qu'il  retournast  à  sa  maison,  doublant  les 
sergents;  toutesfoiz  falloit  il  qu'il  y  retournast,  s'il  ne  se 
vouloil  coucher  sur  les  rues.  Il  vint  arrière  hurler  à  son 
huys,  et  la  dame,  qui  s'estoit  râtelée  avecques  son  amou- 

1  Frapper  à  la  porte.  —   -  C'est-à-dire     ce    sont  des   geus  déterminés  qui 
tueraient  tout,  nicrae  carême,  tout  nmi^re  qu'il  est. 
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roux,  fut  plus  csbaliic  qnc  devant;  elle  sault  sus,  et  vint  :\ 
l'huys  toute  cspordue,  disant  :  «  Mon  mary  n'est  point  re- 
venu, vous_^^ordcz  femps.  — Ouvrez,  ouvrez,  m'amye,  dit  le 
bonliomnie  ce  suis-je.  —  Ilt'llas!  hf'lasl  vous  n'avez  point 
trouvé  la  porte  ouverte.  Je  m'en  doubtoyebien,  dit  elle;  vé- 
ritablement, je  ne  voy  remrde  en  vostre  fait  que  ne  soiez 
piins,  car  les  scrgens  me  dirent,  il  m'en  souvient  mainte- 
nant, qu'ilz  retourneroient  sur  la  nuyt.  —  Or  çà,  dist  il,  il 
n'est  mcslier  de  long  sermon  ;  advisons  qu'il  est  de  faire. 
—  Il  vous  faut  mussi^r  '  quelque  part  céans,  dit  elle,  et  si 
ne  sçay  lieu  ne  relraicl  où  vous  puissez  eslre  bien  asseur.  — 
Seroye  je  point  bien,  dit  l'autre,  en  nostre  colombier?  qui 
me  chasseroil  là?  »  Et  elle,  qui  fut  moult  joyeuse  de  cestc 
iinencion  et  expédient  trouvé,  feindant  toutesfoiz,  disl  : 
«  Le  lieu  n'est  grain  honnosle;  il  y  fait  trop  puant.  —  11  ne 
me  chault,  dit-il;  j'ayme  mieulx  me  bouter  là  pour  une 
heure  ou  deux  et  estre  sauvé,  que  en  aullre  lioneste  lieu  et 
estre  trouvé.  —  Or  çà,  dit  elle,  puis  que  vous  avez  ce  ferme 
et  bon  courage,  je  suis  de  vostre  opinion  que  vous  y  mus- 
siez. »  Ce  vaillant  homme  monta  en  ce  colombier,  qui  scî 
fermoit  par  dehors  à  clef,  et  se  fist  illec  enfermer,  et  pria  sa 
femme  que  si  les  sergens  ne  venoient  lantosl  après,  qu'elle 
le  mist  dehors.  Nostre  bonne  bourgoise  babandonna  son 
mary,  et  le  laissa  toute  la  nuyt  rencouller  avec  les  colons, 
à  qui  ne  plaisoit  guèrcs,  et  n'estoit  de  mot  sonné  nehuthé  ; 
tousjours  doubtoit  ces  sergens.  Au  point  du  jour,  qui  estoit 
l'heure  que  l'amoureux  se  parfoit  du  logis,  cestc  bonne 
femme  vint  hucher  son  mary  et  luy  ouvrit  l'huys,  qui  de- 
manda comment  on  l'avoit  là  laissé  si  longuement  tenir 
compagnie  aux  colons.  Et  elle,  qui  estoit  faicte  à  l'euvre,  luy 
dist  comment  les  sei'gens  avoient  toute  nuyt  veillé  autour 
de  leur  maison,  et  que  pluseurs  foiz  avoit  à  eulx  devisé,  et 
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qu'ilzne  faisoicnt  que  partir,  mais  ilzavoient  dit  qu'ilz  vien- 
droient  à  telle  heure  qu'ils  le  trouveroient.  Le  bon  homme, 
bien  esbahy  quelle  chose  ces  sergens  luy  po\oient  vouloir, 
se  partit  incontinent  et  retourne  aux  champs,  promettant 
bien  que  de  long  temps  ne  reviendroif.  Et  Dieu  scet  que  la 
gouge  le  print  bien  en  gvé,  combien  qu'elle  s'en  monstrast 
doloreuse.  Et  par  tel  moien  elle  se  donna  meilleur  temps 
que  devant,  car  elle  n'avoit  quelque  soing  du  retour  de  son 
tnarv. 


LA  LXXXIX^  NOUVELLE 

PAR    rONCELET. 

En  ung  petit  hamelet  ou  village  de  ce  monde,  assez  loiug 
de  la  bonne  ville,  est  advenue  une  petite  histoire  qui  est 
digne  de  venir  en  l'audience  de  vous,  mes  bons  seigneurs. 
Ce  village  ou  hamelet,  ce  m'est  tout  ung,  esfoit  habité  d'un 
moncelet  de  bons,  rudes  et  simples  paysans  qui  ne  savoient 
comment  ilz  dévoient  vivre.  Et  si  bien  rudes  et  non  sachans 
estoient,  leur  curé  ne  l'esloitpas  une  once  mains,  car  luy 
mesme  failloità  cognoistrece  qui  est  nécessaire  à  tous  géné- 
ralement, comme  je  vous  en  monstreray  par  l'expérience, 
par  ce  qui  luy  advint.  Vous  devez  savoir  que  ce  presf  re  curé, 
comme  je  vous  ay  dit,  avoit  sa  teste  aft'ulée  de  simplesse  si 
parfecte,  qu'il  ne  savoit  point  annuncer  les  festes  des  sains, 
qui  viennent  chacun  an  et  à  jour  déterminé,  la  plus  part, 
comme  chacun  scet.  Et  quand  ses  parroissiens  demandoient 
quand  la  feste  seroit,  il  failloitàla  coup  de  le  dire.  Entre 
aultres  telles  faultes  qui  souvent  advenoient,  en  fîst  une  qui 
ne  fut  pas  petite,  car  il  laissa  passer  cinq  sepmaines  du  qua- 
resme  sans  point  l'annuncer  à  ses  parroissiens.  Mais  enten- 
dez comment  il  percent  qu'il  avoit  failly.  Le  samedy  qui  es- 
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{oi(  la  iitiyl  (]i'  la  hlaiiciio  Pasquc,  quo  l'on  dist  Pasques 
flories,  liiy  viiil  volmid''  d'aller  à  la  boimo  vill(>  pour  aiiciino 
chose  qu'il  y  bcsuiL^iioit.  (jiiandil  outra  eu  la  bonne  ville,  et 
qu'il  chovaurhoit  j'ainii  les  rues,  il  jiorccul  que  les  preslres 
faisoicnt  provision  de  palmes  et  aultres  verdures,  et  veoil 
que  au  marclu!  on  les  vendoit  pour  servira  la  procession 
pour  lendemain.  Oui  fui  bien  esbahy,  ce  fut  maistre  curé, 
combien  que  semblant  n'en  fisf.  Il  vint  aux  femmes  qui  ven- 
doient  ces  palmes  ou  boyz,  faignant  que  ce  fust  pour  aultre 
chose  n'estoit  venu  à  la  bonne  ville,  et  puis  haslivemcnt 
monte  à  cheval  charge  de  sa  marchandise,  et  picque  en  son 
village,  et  le  plus  (ost  que  possible  luy  fut  s'y  trouva,  et  avant 
qu'il  fust  descendu  de  son  cheval  rencontra  aucuns  de  ses 
parroissiens  auxquels  il  commenda  que  l'on  allast  sonner 
les  cloches,  el  que  chacun  de  cesle  heure  venist  à  l'église, 
où  il  leur  vouloit  dire  aucunes  choses  nécessaires  pour  le 
salut  de  leurs  âmes.  L'assemblée  fut  tantost  faicte,  et  se 
trouva  chacun  en  l'église,  où  monseigneur  le  curé,  tout 
housemé  et  esperonné,  vint  bien  besoigné,  Dieu  le  scet,  et 
monta  devant  l'aullier,  et  dist  les  molz  qui  s'ensuyvent  :  «  Mes 
bonnes  gens,  je  vous  signifie  et  vous  faiz  assavoir  que  au- 
jourd'uy  a  esté  la  veille  de  la  feste  etsolemnité  de  Pasques 
flories,  et  de  ce  jour  en  huit  prochain  vous  arez  la  veille  de 
la  grand  Pasque  que  l'on  dit  Pasque  communiaulx.  »  Quand 
ces  bonnes  gens  oyrent  ces  nouvelles,  commencèrent  à 
murmurer,  et  eulx  esbahir  trèsfort  comment  se  povoit  ce 
faire.  «  Ho,  dist  le  curé,  je  vous  appaiseray  tantost,  et  vous 
diray  vraies  raisons  pour  quoy  vous  n'avez  que  viij  jours  de 
quaresme  à  faire  voz  pénitences  pour  ceste  année;  et 
ne  vous  esmaiez  *  jà  de  ce  que  je  vous  diray,  que  le 
quaresme  est  ainsi  venu  tard.  Je  tien  qu'il  n'y  a  ceîuy 
de  vous  qui  ne  sache  bien  et  soit  recors  comme  ceste  année 

*  Éoioiivez. 
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les  froidures  ont  esté  longues  et  aspres,  merveilleusement 
plus  que  oncques  mais;  et  long  temps  a  qu'il  ne  fist  aussi 
périlleux  et  dangereux  chevaucher  comme  il  a  fait  tout 
l'yver,  pour  les  verglaz  et  neges  qui  ont  longuement  duré. 
Chacun  devons  scet  ceci  estre  vray  comme l'euvangile,  pour 
quoy  ne  vous  donnez  merveilles  de  la  longue  demeure  *  de 
quaresme,mais  émerveillez  vous  encores  comment  il  estpeu 
venir,  mesmement  que  le  chemin  est  si  long  jusques  à  sa 
maison.  Si  vous  prie  que  le  veillez  excuser,  et  luy  mesme 
vous  en  prie,  car  aujourd'huy  j'ay  disné  avecques  luy.  »  Et 
leur  nomma  le  lieu,  c'est  assavoir  la  ville  où  il  avoist  esté. 
«Et pourtant, dist-il,  disposez  vous  de  venir  ceste  sepmaineà 
confesse,  et  de  comparoir  demain  à  la  procession  comme  il 
est  de  coustume  céens.  Et  ayez  pacience  ceste  foiz;  l'année 
qui  vient,  si  Dieu  plaist,  sera  plus  doulce,  par  quoy  il  vien- 
dra ainsi  qu'il  a  chacun  an  d'usage,  »  Ainsi  monseigneur  le 
curé  trouva  le  moien d'excuser  sa  simplesse  etignorance,et, 
en  donnant  la  beneisson,  descendit  de  sa  predicacion, 
disant  :  «  Priez  Dieu  pour  moy  et  je  le  prieray  pour  vous.  » 
Et  s'en  alla  à  sa  maison  appoincter  son  boyz  et  ses  palmes, 
pour  les  faire  le  lendemain  servir  à  la  procession. 


LA  XC«  NOUVELLE 

PAU    MONSEIGNEUR    DE   BEAU  MONT. 

Pour  accroistre  et  amplier  mon  nombre  des  nouvelles  que 
j'ay  promis  compter  et  descripre,  j'en  monstreray  cy  une 
dont  la  venue  est  fresche.  Ou  gentil  pays  de  Brabant,  qui 
est  celuy  du  monde  où  les  bonnes  adventures  adviennent 
souvent,  avoit  ung  bon  et  loyal  marchant  duquel  la  femme 

1  Du  long  retard. 
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csloil  Irèsfori  malade,  en  gisant,  pour  l'aigreur  de  son  mal, 
conlinuellcmcnt  sans  habandonner  son  lit.  Ce  bon  bomme, 
voyaiil  sa  bonne  femme  ainsi  atlaincle  et  languissant,  monoit 
la  plus  doloreuse  vie  du  monde,  tant  marry  et  dosplaisant 
cstoit  qu'il  ne  pOvoit  pins,  et  avoit  grand  doubtc  quo  la  mort 
ne  l'en  fist  quicte.  En  cesie  doloance  persévérant,  cl  doub- 
tant  la  perdre,  se  vint  rendre  aux  pioz  d'elle  et  luy  donnoit 
espérance  de  garison,  et  la  reconforloit  an  mieulx  qu'il  po- 
voit,  l'amonneslant  de  penser  au  saiivemeiit  de  son  ame. 
Et  après  qu'il  eut  aucun  petit  de  temps  devisé  avec  elle  et 
fine  ses  amonncstemcns  et  exortacions,  Iny  cria  mercy,  luy 
requérant  que  si  aucune  chose  luy  avoit  njciTait,  qu'il  luy 
fust  pardoimé  par  elle.  Entre  les  cas  où  il  se  senloit  l'avoir 
courroussée,  luy  déclara  comment  il  estoit  bien  recors  qu'il 
l'avoit  troublée  pluseurs  foiz,  et  très-souvent,  de  ce  qu'il 
n'avoit  besoigné  sur  son  harnois,  que  l'on  peut  appeler  cui- 
rasses, toutes  les  foiz  qu'elle  eust  bien  voulu  j  et  mesmcs 
que  bien  le  savoit,  dont  trèsbumblement  luy  rcqueroit  par- 
don et  mercy.  Et  la  pouvre  malade,  ainsi  qu'elle  povoit  par- 
ler, luy  pardonnoit  les  peliz  cas  et  legiers  ;  mais  ce  derrain  * 
ne  pardonnoit-elle  point  voluniiers  sans  savoir  les  raisons 
qui  avoient  meu  et  induict  son  mary  à  non  fourbir  son  har- 
nois, quand  mesmes  il  savoit  bien  que  c'estoit  le  plaisir 
d'elle,  et  que  aultre  chose  ne  demandoit.  «  Comment!  dit- 
il,  voulez  vous  morir  sans  pardonner  à  ceulx  qui  vous  ont 
mefFait?  —  Je  suis  contente,  dist  elle,  de  le  pardonner,  mais 
je  veil  savoir  qui  vous  a  meu  ;  aultrement  ne  le  pardonneray 
je  jà.  rt  Le  bon  mary,  pour  trouver  moien  d'avoir  pardon, 
cuidant  bien  faire  la  besoigné,  dist:  «  M'amye,  vous  savez 
que  pluseurs  foiz  avez  esté  malade  et  deshaitée,  combien 
que  non  pas  tant  que  maintenant  je  vous  voy  :  et  durant  la 
maladie  je  n'ay  jamais  osé  présumer  de  vous  rsquerr»  de 

1  l'criiier. 
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balaille,  doublant  que  pis  vous  en  fust  ;  et  soyez  toute  seure 
que  ce  que  j'en  ay  fait,  amour  le  m'a  fait  faire.  —  Taisez 
vous,  menteur  que  vous  estes;  oncques  ne  fus  si  malade  ne 
si  deshaitée  pour  quoy  j'eusse  fait  refus  de  combatre;  que- 
rez  moy  auUre  moien,  si  voulez  avoir  pardon,  car  cestuy  cy 
ne  vous  aidera  ;  et  puis  qu'il  vous  convient  tout  dire,  mcs- 
chant  et  lasche  bonhomme  que  vous  estes,  et  aultre  ne  fustcs 
oncques,  pensez  vous  qu'en  ce  monde  cy  soit  medicine  qui 
plus  puisse  aider  ne  susciter  *  la  maladie  d'entre  nous  fem- 
mes que  la  doulce  et  amoureuse  compaignie  des  hommes? 
Me  voiez  vous  bien  deffaicte  et  sèche  par  grefté  de  mal? 
AuUre  chose  ne  m'est  mestier  que  compaignie  de  vous.  — 
Ho  !  dit  l'aultre,  je  vous  gariray  prestement.  »  Il  sault  sur 
le  lit,  et  besoigna  le  mieulx  qu'il  peut,  et  tantost  qu'il  eut 
rompu  deux  lances,  elle  se  lève  et  se  misl  sur  ses  piez.  fuis 
demye  heure  après  alla  par  les  rues,  et  ses  voisines,  qui  la 
cuidoient  comme  morte,  furent  trèsesmerveilléesjusques  ad 
ce  qu'elle  leur  dist  par  quelle  voie  elle  estoit  ravivée,  qui 
dirent  tantost  qu'il  n'y  avoit  que  ce  seul  remède.  Ainsi  le  bon 
marchant  aprint  à  garir  sa  iemme,  qui  luy  tourna  à  grand 
préjudice,  carsouvent  se  faindoit  malade  pour  revoir  la  me- 
dicine. 


LA  XCI«   NOUVELLE 

V 

PAR    l'acteur. 

Ainsi  que  j'estoye  n'a  guères  en  la  conté  de  Flandres,  en 
l'une  des  plus  grosses  villes  du  pays,  ung  gentil  compaignon 
me  fist  ung  joyeux  compte  d'un  homme  niaryé,  de  qui  la 
fenmie  esloit  tant  luxurieuse  et  chaulde  sur  potage  ^  et  tant 

1  Chasser.  —  2  Portée  à  l'cin jur.  Expressiou  proverbiala 
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pul)li('quo,  que  à  paiiie  csloitolloconlenlo  qu'on  la  ciiigiinst» 
en  plaiiu's  rues  avant  qu'elle  ne  le  fust.  Son  niary  savoit  bien 
que  de  telle  condicion  cstoit,  niaisde  subtiliernc  quérir  re- 
mède pour  luy  donner  cmpcschement,  il  ne  le  savoit  trou- 
ver, tant  cstoit  à  ce  joly  meslicr  rusée.  11  la  nienassoit  de  la 
batre,  de  la  laisser  seule  ou  de  la  tuer;  mais  querez  qui  le 
face  ®!  autant  eust  il  prouffité  de  menasser  ung  chien  en- 
ragé ou  aullre  bcstc.  Elle  se  pourchassoit  à  tous  lez  et  ne 
deniandoit  que  hutin  ;  il  y  avoit  peu  d'hommes  en  toute  la 
conlréc  où  elle  repairoit  pour  estaindre  une  pellte  estincelle 
de  son  grand  feu  ;  et  quiconques  la  barguignoit,  il  l'avoit 
aussi  bien  à  créance  que  à  argent  sec  ^,  fust  l'homme  vieil, 
layt,  bossu,  contrefait  ou  d'aultre  quelque  deffigurance; 
bref,  nul  ne  s'en  alloit  sans  denrée  reporter.  Le  pouvre 
mary,  voyant  ceste  vie  continuer,  et  que  grosses  menasses 
rien  n'y  prouffitoient,  il  s'advisa  qu'il  l'espanterolt  par  une 
voye  et  manière  qu'il  trouva.  Quand  il  la  peut  avoir  seulle 
en  sa  maison,  il  luy  dist  :  «  Or  çà,  Jehanne  ou  Betriz,  ainsi 
qu'il  l'appelloit,  je  voy  bien  que  vous  estes  obstinée  en 
voslre  meschante  vie,  et  que,  à  quelque  menasse  ou  puni- 
cion  que  je  vous  face,  vous  n'en  comptez  non  plus  que  si  je 
me  taisoie. — •  Helas!  mon  mary,  dit  elle,  en  vérité,  j'en 
suis  plus  courroussée  que  vous  n'estes,  et  trop  plus  me  dcs- 
plaisl;  mais  je  n'y  puis  remède  mettre,  car  je  suis  tellement 
née  soubz  telle  estoille  pour  estre  preste  et  servant  aux 
hommes.  —  Voire  dya,  dist  le  mary,  y  estes  vous  destinée? 
Sur  ma  foy,  j'ay  bon  remède  et  hastif.  —  Vous  me  tuerez, 
dit  elle,  aultre  n'y  a.  —  Laissez  moy  faire,  dist  il,  je  sçay 
mieulx  beaucop.  —  Et  quel,  dit  elle,  que  je  le  sache  ?  — 
Par  la  mort  bien,  dist  il,  je  vous  hocheray  tant  ung  jour  que 
je  vous  bouteray  ung  quarteron  d'enfans  ou  ventre,  et  puis 
je  vous  habandonneray,  et  les  vous  lairray  seulle  nourrir. 

1  Cuiijner,  comiai:re  charnellement.   —  '-  Cela   ne  servait  à  rien.  Express, 
proverb.  —  3  II  l'avait  à  crédit  aussi  bien  que  s'il  eût  paye  comptant. 
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—  Vous  !  (lit  elle  ;  mais  où  prins  ?  Vous  n'avez  pour  commen- 
cer; telles  menasses  m'espantent  pou,  je  ne  vous  crain. 
Touchez  cela  ;  si  j'en  desmarche,  je  veil  qu'on  me  tonde  en 
crol\  '  ;  et  s'il  vous  semble  que  vous  ayez  puissance,  avancez 
vous,  et  commencez  tout  maintenant;  je  suis  preste  pour 
livrer  le  moulle.  —  Au  deable  telle  femme,  dist  le  mary, 
qu'on  ne  peut  par  quelque  voye  corriger.  »  11  fut  contraint 
de  la  laisser  passer  sa  destinée;  trop  plustost  se  fust  ecervelé 
et  rompu  la  teste  pour  la  reprendre  que  luy  faire  tenir  le 
derrière  coy,  pour  quoy  la  laissa  courre  comme  une  lisse 
entre  deux  douzaines  de  chiens,  et  accomplir  tous  ses  vou- 
loirs et  desordonnez  désirs. 


LA  XCII«  NOUVELLE 

PAR    l'acteur. 

En  la  bonne  cité  de  Mèz,  en  Lorraine,  avoit  puis  certain 
temps  en  çà  une  bonne  bourgoise  maryée  qui  estoit  tout 
oultre  de  la  confrarie  de  la  houlette  *;  et  rien  ne  faisoit  plus 
voluntiers  que  ce  joly  esbatement  que  chacun  scet  ;  et  où 
elle  povoit  desploier  ses  armes,  elle  se  monsfroit  vaillant  et 
pou  redoublant  horions.  Or,  entendez  quelle  chose  luy  ad- 
vint en  exercent  son  mestier  :  elle  estoit  fort  amoureuse  d'un 
gros  chanoine  qui  avoit  plus  d'argent  que  ung  vieil  chien 
n'a  de  puces;  mais  pour  ce  qu'il  demouroit  en  lieu  où  les 
gens  estoient  à  toutes  heures,  comme  on  diroit  à  une  gueule 
baée  '  ou  place  publicque,  elle  ne  savoit  comment  se  trouver 
avec  son  chanoine.  Tant  subtilia  et  pensa  à  sa  hesoigne, 
qu'elle  s'avisa  qu'elle  se  descouvreroit  à  une  sienne  voisine 
qui  estoit  sa  seur  d'armes  touchant  le  mestier  et  usance  de 

'  Je  xeux  être  rasée.  —  *  Confrérie  des  femmes  débauchées.  —  3  Un  car- 
refour. 
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la  Iioiiloltis  et  luy  sembla  qu'elle  pourroit  aller  veoir  son 
cliaiiiiiiio  accoinpaignée  de  sa  voisine,  sans  qu'on  y  pcnsast 
nul  mal  ou  suspeçonnast.  Ainsi  qu'elle  advisa,  ainsi  fisl  elle  ; 
<3t  comme  si  pour  une  grosse  matîire  fust  allée  devers  mon- 
seigneur le  chanoine,  ainsi  honorablement  et  gravement  y 
alla  elle  accompaignre  comme  dit  est.  l'our  estrc  bref,  in- 
conlincnt  que  noz  bourgoises  furent  arrivées,  après  toutes 
solutacions,  ce  fut  la  principale  qui  s'encloit  '  avec  son  amou- 
reux le  chanoine,  et  fist  tant  qu'il  luy  bailla  une  moulcure, 
ainsi  qu'il  peut.  I.a  voisine,  voyant  l'auirc  avoir  l'audience 
et  gouvcrnciiient  du  maistie  de  léens,  n'en  eut  pas  peu  d'en- 
vye,  et  luy  desplaisoit  que  l'on  ne  luy  faisoit  ainsi  comme 
à  l'autre.  Au  vuider  de  la  chambre,  celle  qui  avoitsa  pitance 
dist  :  «Ça,  voisine,  en  yrons-nous? —  Voire,  dit  l'autre, 
s'en  va  Ton  ainsi  ?  Si  l'on  ne  me  fait  la  courtoisie  comme  à 
vous,  par  dieu,  j'accuseray  la  compaignie  et  le  mcsnage;je 
ne  suis  pas  icy  venue  pour  chaufer  la  cire  *.  »  Quand  l'on 
percent  sa  bonne  volunté,  on  luy  offrit  le  clerc  de  ce  cha- 
noine, qui  estoit  ung  fort  et  roidde  galant,  et  homme  pour 
la  trèsbien  fournir  ;  de  quoy  elle  ne  tint  compte,  mais  le  re- 
fusa de  tous  poins,  disant  que  aussi  bien  vouloit-elle  avoir 
le  niaistre  que  l'autre,  aultremcnt  ne  scroit-elle  contente. 
Le  chanoine  fut  contraint,  pour  sauver  son  honneur,  de 
s'accorder.  Quand  ce  fut  fait,  elle  voulut  bien  adonc  dire  à 
Dieu  et  se  partir.  Mais  l'autre  ne  le  voulut  pas,  ains  di.A 
toute  courroussée  que  elle  qui  l'avoit  amenée  et  estoit  celle 
pour  qui  l'assemblée  estoit  faicte  devoit  estre  mieul.v  partie  ^ 
que  l'autre,  et  qu'elle  ne  se  partiroit  point  qu'elle  n'eust  en- 
cures  ung  picotin.  Le  chanoine  fut  bien  esbahy  quand  il  en- 
tendit les  nouvelles,  et  combien  qu'il  priast  celle  qui  "ouloit 
avoir  le  surcroiz,  loulesfoiz  ne  se  voult  rendre  contente. 
«  Or  ça,  de  par  Dieu,  dist-il,  puisqu'il  fault  que  ainsi  soif,  je 

1   S'i'firei-maii.  —   2  Cliauffer  la  cire,  atlendre  longtemps  une  chose  qu'on 
désire.  Expression  proveibiule.  —  3  Partagée. 
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suis  content,  mais  plus  n'y  revenez  pour  tel  pris.  »  Quand 
îcs  armes  furent  accomplies,  celle  damoiselle  au  surcrciz  à 
dire  adieu  ol'^t  à  son  chanoine  qu'il  leur  falloit  donner  au- 
cune chose  gracieuse  pour  souvenance.  Et  sans  se  faire  trop 
importuner  ne  traveilier  de  requestes,  et  aussi  pour  estre 
délivré  d'elles,  il  avoit  ung  demeurant  de  couvrechefz  qu'il 
leur  donna,  et  la  principale  receut  le  don,  et  en  remer- 
cyant  dirent  adieu.  »  C'est,  dist-il,  ce  que  je  vous  puis  main- 
tenant donner;  prenez  chacune  en  gré,  je  vous  en  prie.  » 
Elle?  ne  furent  guOires  loing  allées,  qu'en  plaine  rue  la  voi- 
sine qui  avoit  eu  sans  plus  ung  picotin  dist  à  sa  compaigne 
qu'elle  vouloit  avoir  sa  part  de  leur  don.  «  Et  bien,  dit  l'au- 
tre, je  suis  contente;  combien  en  voulez  vous  avoir?  — 
Fault-il  demander  cela  ?  dit  elle  ;  j'en  doy  avoir  la  moitié  et 
vous  autant.  —  Comment  osez  vous  demander,  dist  l'au- 
tre, plus  que  vous  n'avez  deservy  *  ?  Avez  vous  point  de 
honte  ?  Vous  savez  que  vous  n'avez  esté  qu'une  foiz  avec- 
ques  le  chanoine,  et  moy  deux  foiz  ;  et  pardieu,  ce  n'est  mie 
raison  que  voussoiez  partie  aussi  avant  que  moy.  —  Pardieu, 
j'en  aray  autant  que  vous,  dit  l'autre  ;  ay  je  pas  fait  mon  de- 
voir aussi  avant  que  vous?  —  Comment  l'entendez  vous? 
—  N'est  ce  pas  autant  d'une  foiz  que  de  deux?  Et  affin  que 
vous  cognoissez  ma  volunté,  sans  tenir  cy  halle  de  néant-,  je 
vous  conseille  que  me  baillez  ma  part  justement  de  la  moi- 
tié, on  vous  arez  incontinent  hutin;  me  voulez  vous  ainsi 
gouverner?  —  Voire  dya,  dist  sa  compaigne,  y  voulez-vous 
procéder  d'euvre  de  fait?  Et  par  la  naissance  Dieu,  vous  n'en 
arez  fors  ce  qui  sera  de  raison,  c'est  assavoir  des  trois  pars 
l'une,  et  j'aray  le  rémanent;  ay  je  pas  eu  plus  de  peine  que 
vous?  »  Adonc  l'aultre  hausse  ^  et  de  bon  poing  charge  sur 
le  visage  de  sa  voisine,  qui  ne  le  tint  pas  longuement  sans 
le  rendre,  apellans  l'une  l'autre  ribaulde.  Bref,  elles  s'entre 

1  Gogiié,  mérité.  —  -  Sans  nous  occuper   ici  de  futilités,   de  choses  saus 
valeur.  — 3  Lève  It  Lias. 
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balirent  tanlet  de  si  bonne  maniOre  que  ùhien  pelil'  qu'elles 
ne  s'enlre-tuèrenl;  et  l'une  appelloit  l'autre  ribaukle.  Quand 
les  gens  de  la  rue  virent  la  bataille  de  ces  deux  compaignos, 
qui  peu  de  temps  devant  avoient  passé  par  la  rue  ensemble 
amoureusement,  furent  tous  csbahiz,  et  les  vindrent  tenir 
et  deffaire  l'une  de  l'autre.  Puis  leurs mariz  furent  huchez, 
qui  vindrent  tanlosf ,  et  cliacun  d'eux  demandoit  à  sa  femme 
la  matère  de  leur  dillerent.  chacune  comptoit  à  son  plus 
beau  2;  et  lant  pir  leur  faulx  donnera  entendre,  sans  tou- 
tesfoiz  toucher  de  ce  pour  quoy  la  question  csloit  meue,  les 
animèrent  et  esmeurent  l'ung  contre  l'autre,  tellement  qu'ilz 
se  vouloient  entretuer,  si  les  sergens  ne  fussent  survenuz, 
qui  les  menèrent  tous  deux  refroider  en  belle  prison.  La 
justice  fut  à  toute  diligence  sollicitée  de  leurs  amys  pour 
leur  délivrance;  mais  pour  ce  que  le  cas  estoit  venu  pour 
le  débat  des  femmes,  premier  le  conseil  voult  savoir  dont 
avoit  procédé  le  fondement  de  la  question  enti'e  les  deux 
femmes;  elles  furent  mandées  et  contrainctes  de  confesser 
que  ce  avoit  esté  pour  faire  parchon  d'une  pièce  de  couvre- 
chefs,  et  cotera.  Les  gens  du  conseil,  qui  estoient  bons  et 
sages,  voyans  que  la  cognoissance  de  ceste  cause  apparle- 
noit  au  roy  de  bourdelois  ^,  tant  pour  les  mérites  de  la  cause 
que  pour  ce  que  les  femmes  estoient  de  ses  subjectes,  la 
renvoyèrent  par-devant  luy.  Et  pendant  le  procès,  les  bons 
mariz  demeurèrent  en  la  prison,  attendans  la  sentence  dif- 
finilive  qui  devoit  estre  rendue  sur  l'avis  des  subjects  du  roy, 
qui,  pour  le  nombre  infiny  d'eulx,  est  taillée  de  demourcr 
pendue  au  clou. 

1  11  tint  à  bien  peu  do  cliose.   —  2   rrétemlait   avoir  raison.  —  3  Souver.iia 
imaginaire  des  mauvais  lieux  et  des  prosUtnées. 
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LA  XCII1«  NOUVELLE 

PAR   MESSIRE  TIIIOLEON  VIGNIER,   GENTILHOMME  DE  LA   CHAMBRE 
DE    MONSEIGNEUR. 

Tantdiz  que  j'ay  bonne  audience,  je  veil  compter  ung  gra- 
cieux compte  advenu  au  bon  et  gracieux  pais  de  Haynau.  En 
ung  gros  village  du  païs  que  j'ay  nommé  avoil  une  gente 
fenmie  mariée  qui  amoit  plus  beaucop  le  clerc  ou  coustre 
de  l'église  parochial  dont  elle  estoit  paroissienne  que  son 
mary;  et  pour  trouver  moien  de  soy  trouver  avec  son  cous- 
tre, faindit  à  son  mary  qu'elle  devoit  ung  pèlerinage  à  quel- 
que saint  qui  n'estoit  pas  loing  d'illec,  comme  d'une  lieue 
ou  environ,  et  que  promis  luy  avoit  quant  elle  avoit  esté  en 
traveil  ^  luy  priant  qu'il  fust  content  qu'elle  y  allast  ung 
jour  qu'elle  nomma,  avec  une  sienne  voisine  qui  ce  mesme 
jour  y  alloit.  Le  bon  simple  mary,  qui  ne  se  doubtoit  de 
rien,  accorda  ce  pèlerinage,  mais  il  vouloit  qu'elle  revenist 
le  jour  qu'elle  partiroit.  «  Peut  estre,  dit  elle,  retourneray 
je  au  disner,  ainsi  que  le  temps  nous  aprendra;  mais  pre- 
mièrement, dit  elle,  il  convient  que  j'a\e  une  paire  de  bons 
souliers.  »  Tout  luy  fut  libéralement  accordé;  etpourceque 
le  mary  demouroit  seul,  il  luy  dist  qu'elle  appoinctast  son 
disner  et  soupper  tout  ensemble,  avant  qu'elle  se  partist, 
aultrement  il  yroit  menger  à  la  {averne.  Elle  fist  son  coni- 
raendement,  car  le  jour  de  son  parlement  se  leva  bien  ma- 
tin pour  aller  à  la  boucherie,  et  appoincta  ung  bon  poussin 
■et  une  pièce  de  mouton,  et  puis  manda  le  cordoennier  qui 
luy  chaussa  ses  souliers.  Et  quand  toutes  ses  preparacions 
furent  faictes,  dist  à  son  mary  que  tout  estoit  prest,  et  qu'elle 
alloit  quérir  de  l'eaue  beneiste  pour  soy  partir  après.  Elle 

1  U'ticcouchenient. 
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entre  en  l'église,  et  le  premier  homme  qu'elle  trouva,  ce 
fut  celuy  qu'elle  queroit,  c'est  assavoir  son  couslre,  à  qui 
elle  compta  ces  nouvelles,  conunent  elle  avoit  congié  d'aller 
en  pèlerinage,  et  cetera,  pour  toute  la  journée.  «  Mais  il  y 
a  ung  cas,  dit  elle;  je  suis  seure  que  si  tost  qu'il  sentira  que 
jcseray  hors  de  l'oslel  il  s'en  ira  à  la  taverne,  et  n'en  retour- 
nera jusques  au  vespre  bien  lard  ;  je  le  cognois  tel  :  et 
pourtant  j'ayinc  mieul.v  demourer  à  l'ostel  tanldiz  qu'il  n'y 
sera  point  que  aller  hors.  Et  doncques  vous  vous  rendrez 
une  demye  heure  enlour  de  nostre  liostel.  al'lin  que  je  vous 
mecte  ens  par  derriùre,  s'il  advient  que  mon  mary  n'y  soit 
point  ;  et  s'il  y  est  nous  yrons  faire  nostre  pèlerinage.  »  Elle 
vint  à  l'ostel,  où  elle  trouva  encores  sou  mary,  dont  elle  ne 
fut  pas  trop  contente,  qui  luy  dist  :  «  Couunent  estes  vous 
cy  encores?  —  Je  m'en  vois^  dit  elle,  chausser  mes  souliers, 
et  puis  je  ne  tarderay  guères  que  je  parliray.  »  Elle  alla  au 
cordoennier,  et  lantdiz  qu'elle  faisoit  chausser  ses  souliers, 
son  mary  passe  par  devant  l'ostel  au  cordoennier  avec  ung 
aullre  son  voisin  qui  alloit  de  couslume  à  la  taverne.  Et 
combien  qu'elle  supposas!  que,  pourcc  qu'il  estoit  acompai- 
gné  du  dit  voisin,  il  s'en  allast  sur  le  bancq,  toutesfoiz  si 
n'en  avoit  il  nulle  voluuté,  mais  s'en  alloit  sur  le  marché, 
pour  trouver  encores  ung  ou  deux  bons  compaignons  et  les 
amener  disner  avecques  luy  au  commencement  qu'il  avoit 
davantage,  c'est  assavoir  ce  poussin  et  la  pièce  de  mouton. 
Or  nous  lairrons  ycy  nostre  mary  sercher  compaignie,  et 
retournerons  à  celle  qui  chaussoit  ses  souliers,  qui,  si  tost 
que  chaussez  furent,  revint  à  l'ostel  le  plus  hastivement 
qu'elle  peut,  où  elle  trouva  le  gentil  coustre  qui  faisoit  la 
procession  entour  de  l'oslel,  à  qui  elle  dist  :  «  Mon  aniy, 
nous  sommes  les  plus  eureux  du  monde,  car  j'ay  veu  mon 
mary  qui  va  à  la  taverne  ;  j'en  suis  seurs.  car  il  a  ung  sien 
goisson  1  qu'il  maine  par  le  bras,  lequel  ne  le  lairra  pas  re- 

l  Compagnoa. 
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tourner  quand  il  vouldra;  et  pour  tant  donnons  nous  bon 
temps  jusques  à  la  nuyt.  .l'ay  appoincté  ung  bon  poussin  et 
une  belle  pièce  de  mouton,  dont  nous  ferons  gogbettes.  » 
Et  sans  plus  rien  dire  le  mist  eus,  et  laissa  l'huis  de  devant 
entrouvert,  aflin  que  les  voisins  ne  se  doublassent.  Or  re- 
tournons maintenant  à  noslre  mary,  qui  a  trouvé  deux  bons 
compaignons,  avec  le  premier  dont  j'ay  parlé,  lesquelz  il 
amaine  pour  desfaire  ce  poussin  en  la  compaignie  de  beau, 
vin  de  Beaulne,  ou  aultre  meilleur,  s'il  est  possible  d'en  fi- 
ner.  A  l'arriver  à  sa  maison,  il  entra  le  premier,  où  inconti- 
nent qu'il  fut  entré  il  perceut  noz  deux  amans,  qui  faisoient 
ung  pou  d'ouvrage.  Et  quand  il  vit  sa  femme  qui  avoit  les 
jambes  levées,  il  luy  dist  qu'elle  n'avoit  garde  de  user  ses 
souliers,  et  que  sans  raison  avoit  traveillé  le  cordoennier, 
puisqu'elle  vouloit  faire  son  pèlerinage  par  telle  manière, 
llhucliases  compaignons  et  dist  :  «  Messeigneurs,  regardez- 
comment  ma  femme  ayme  mon  prouffit;  de  paour  qu'elle 
ne  use  ses  beauLx  neufs  souliers,  elle  chevauche  sur  son  doz  ; 
il  ne  l'a  pas  telle  qui  veult.  »  Il  prend  ung  petit  demourant 
de  ce  poussin,  et  luy  dist  qu'elle  parfist  son  pèlerinage;  puis 
ferma  l'huys  et  la  laissa  avec  son  coustre,  sans  luy  aultre 
chosedire;et  s'en  alla  à  la  taverne,  dont  il  ne  fut  pastensé  au 
retourner,  ne  les  aultres  foiz  quand  il  y  alloit,  pource  qu'il 
n'avoit  rien  ou  pou  parlé  de  ce  pèlerinage  que  sa  femme 
avoit  fait  à  l'ostel. 


LA  XCIV*  NOUVELLE 

Es  marches  de  Picardie,  ou  diocèse  de  Teroenne,  avoit 
puis  an  et  demy  en  çà,  ou  environ,  ung  gentil  curé  demou- 
rant à  la  bonne  ville,  qui  faisoit  du  gorgias  *  tout  oultre.  11 

*  L'élégant,  le  galant. 
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porloit  la  lobe  courte,  chausses  tirées,  à  la  fasson  de  court  ; 
tant  gaillard  csloit  que  l'on  ne  povoit  plus,  qui  n'esloil  pa? 
pou  1  d'esclandre  aux  gens  d'église.  Le  promoteur  de  Te- 
roenne,  qui  telles  manières  de  gens  appellent  dyable,  fut 
informé  du  gouvernement  de  noslre  gentil  curé,  et  le  fist  ci- 
ter pour  le  corriger  et  luy  faire  muer  *  ses  meurs.  Il  compa- 
rut à  tout  ses  habitz  courts,  comme  s'il  n'eust  tenu  compte 
du  promoteur,  cuidant  par  aventure  que  pour  ses  beaulx 
yeux  on  le  deust  délivrer;  mais  ainsi  n'advint.  Quand  il  fut 
devant  tnonseigneur  l'official ,  sa  partie,  le  promoteur  lui 
compta  sa  légende  au  long,  demanda,  par  ses  conclusions, 
que  ses  habillemcus  et  aullres  menues  manières  do  faire 
luy  fussent  défendues  ;  et  avec  ce,  qu'il  fust  condemné  en 
certaine  emende.  Monseigneur  l'official,  voyant  à  ses  yeux  que 
telestoitnostrecuréqu'onluy  baptisoit^,  luy  fist  les  defl'enses, 
sur  les  peines  du  cansn,  que  plus  ne  se  desguisast  en  telle 
manière  qu'il  avoit  fait,  et  qu'il  portast  longues  robes  et 
courts  cheveux;  et  avec  ce,  le  condemna  à  paier  une  bonne 
somme  d'argent.  Il  promist  que  ainsi  feroit  il,  et  que  plus 
ne  seroit  cité  pour  telles  choses.  Il  print  congié  au  promo- 
teur et  retourna  à  sa  cure;  si  tost  qu'il  fut  venu,  il  fist  bû- 
cher le  drapier  et  le  parmentier*,  si  fist  tailler  une  robe 
qui  luy  traisnoit  plus  de  trois  quartiers,  disant  au  parmen- 
tier les  nouvelles  de  Teroenne,  comment  c'est  assavoir  avoit 
«sté  reprins  de  porter  courte  robe,  et  qu'on  luy  avoit  chargé 
de  la  porter  longue.  Il  vestit  ceste  robbe  longue  et  laissa 
croistre  ses  cheveulx  de  sa  teste  et  de  sa  barbe,  et  en  cest 
€statservoit  sa  parroiche,  chantoit  messe  et  faisoit  les  autres 
choses  appartenant  à  curé.  Le  promoteur  fut  arrière  adverty 
comment  son  curé  segouvernoit  oultre  la  règle  et  bonne  et 
honeste  conversacion  ^  des  personnes  d'église,  qui  le  fist  ci- 
ter comme  devant,  et  il  y  comparut  es  mesmes  habitz  longs. 

1  Peu.  —  2  Changer. —  3  Qu'on  le  lui  représentait.  —  *  Tailleur.  —  s  Ma- 
nière d'être,  de  se  conduire. 
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«  Qu'est  cecy?  dist monseigneur l'official  quand  il  futdevant 
luy;  il  semble  que  vous  vous  niocquez  de^  sUtuz  et  ordon- 
nances de  l'église  ;  voiez  vous  point  comme  les  aultrespres- 
tres  s'abillent?  Si  nefust  pour  l'honneur  de  \oz  bons  amjs, 
je  vousferoie  affuler  *  la  prison  de  céans.  — Comment,  mon- 
seigneur;, dist  nostre  curé  ,  ne  m'avez  vous  pas  chargé  de 
porter  longue  robe  et  longs  cheveulx?  Nefays  je  pas  ainsi 
que  m'avez  commendé?  N'est  pas  ceste  robe  assez  longue, 
mes  cheveux  sont  ilz  point  longs?  Que  voulez  vous  que  je 
face?  —  Je  veil,  dist  monseigneur  l'official,  que  portez  robe 
et  cheveulx  à  demy  longs,  ne  trop  ne  pou;  et  pour  ceste  grand 
faulte,  je  vouscondemne  à  paier  dix  livres  au  promoteur,  vingt 
blancs  àla  fabricede  céans,  et  autant  à  monseigneur  de  Te- 
loenneà  ''onvertiràson  aumosne.»  Nostre  curé  fut  bien  es- 
bahy,  maistoutefoisilfaillitqa'ilpassastparlà.  Ilprendcongé 
et  revient  à  sa  maison  ,  et  pensa  comment  il  s'abilleroit  pour 
garder  la  sentence  de  monseigneur  l'ofticial.  Il  manda  le  par- 
mentier,  à  qui  il  fist  tailler  une  robe  longue  d'un  costé  comme 
celle  dont  nous  avons  parlé,  et  courte  comme  la  première  de 
l'autre  costé,  puis  se  fist  barbaier  du  costé  où  la  robe  estoit 
courte;  et  en  ce  point  alloit  par  les  rues  et  faisoit  son  divin 
office.  Et  combien  qu'on  lui  dist  que  c'estoit  mal  fait,  si  n'en 
tenoit  il  toutesfoiz  compte.  Le  promoteur  en  fut  encores  ad- 
verly,  et  le  fist  citer  comme  devant.  Quand  il  comparut, 
Dieu  scet  comment  monseigneur  l'official  fut  malcontent; 
à  peine  qu'il  ne  saillit  de  son  siège  hors  du  sens,  quand  il 
regardùit  son  curé  estre  habillé  en  guise  de  mommeur^.  Si 
les  aultres  deux  foiz  avoit  esté  bien  rachassé  ^,  il  le  fut  en- 
cores mieulx  à  ceste  foiz,  et  condemné  en  belles  et  grosses 
amendes.  Lors  nostre  bon  curé  ,  se  voyant  ainsi  desplumé 
d'amendes  et  de  condemnacions,  dist  :  «  Monseigneur  l'offi- 

'  Affuler,  au  propre,  coiffer.  Il  est  eniiilojé  ici  au  figuré,  sans  prés.'nter  ud 
sens  bien  net.  — 2  Homme  masqué,  bateleur.  —  SKaballu,  traqué.  Terme  de 
cbasse. 
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cial,  il  ino  semble,  sauve  voslre  révérence,  que  j'ay  fait 
voslre  coniinendeuieut  ;  et  entendez  moy,  je  vous  diiay  la 
raison.  »  Adoncquesil  couvrit  sa  barbclongue  de  sa  ini\\ 
qu'il  eslandit  sus  ,  et  dit  :  «  Si  vous  voulez,  je  n'ay  point  dt 
barbe.  »  Puis  niisl  sa  main  de  l'aultrc  costé,  couvrant  la 
partie  tondue  ou  rase  ,  et  dist  :  «  Si  vous  voulez,  longue 
barbe.  Est  ce  pas  ce  que  m'avez  commendé  ?  »  Monsei- 
gneur l'official,  voyant  que  c'estoit  ung  vrai  trompeur,  et 
qu'il  se  Irompoit  de  luy,  fîst  venir  le  barbier  et  le  parmen- 
tier,  et  devant  tous  les  assistons  luy  fist  faire  sa  barbe  et  clie- 
veulx,  et  puis  coupper  sa  robe  de  la  longueur  qu'il  estoit  de 
besoing  el  de  raison;  puis  le  renvoya  à  sa  cure,  où  il  se 
maintint  et  conduit  liaultement,  gardant  cestederniùrc  ma- 
nière qu'il  avoit  aprinse  à  la  sueur  de  sa  bourse. 


LA   XCV«    iNOUVELLE 

PAR    PIHIJPE   DE    LOAN. 

Comme  il  est  assez  de  coustume,  Dieu  mercy,  que  en  plu- 
seurs  religions  y  i  de  bons  compaignons  à  la  pie  et  au  jeu  des 
bas  instrumcns,  à  ce  propos,  naguères  avoit  en  ung  couvent 
de  Paris  ung  bon  frère  prcscbeur,  qui  entre  les  autres  ses 
voisines  choisit  une  trèsbelle  femmelette  jeune  et  en  bon 
point  ,  et  mariée  assez  nouvellement  à  ung  bon  com- 
paignon.  Et  devint  maistre  moyne  amoureux  d'elle,  et  ne 
cessoit  de  penser  et  sublilier  voies  et  moiens  pour  parvenir 
à  ses  attainctes,  qui,  à  dire  en  gros  et  en  bref,  estoient  pour 
iaire  cela  que  vous  savez.  Ores  disoit  :  «Je  Feray  ainsi,  » 
ores  concluoitaullrement.  Tant  de  propos  luy  venoient  en  la 
leste  qu'il  ne  savoit  sur  lequel  s'arresler;  trop  bien  disoit  il 
que  de  langage  n'esloil  point  de  abatre  *,  «  car  elle  est  trop 

1  Qu'un  ue  pourrait  la  séduire    par  le  langage. 
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bonne  et  trop  seure;  torce  est  que,  si  je  veil  parvenir  à  mes 
fins,  que  par  cautele  et  déception  je  la  gaigne.  »  Orescoutoz 
de  quoy  le  larron  s'advisa,  et  comment  frauduleusement  la 
pouvre  Leste  il  attrapa,  et  son  désir  trùsdeslionneste  qu'il 
proposa  accomplir.  Il  faindit  ung  jour  d'avoir  trèsgrand 
doleur  en  ung  doy,  celuy  d'emprès  le  poulce  qui  est  le  pre- 
mier des  quatre  en  la  main  dextre;  et  de  fuit  le  banda  et 
enveloppa  de  draps  linges,  et  le  dora  d'aucun  oignement 
trèsfoit  sentent.  Et  en  ce  point  se  tint  ung  jour  ou  deux, 
tousjours  se  monstrant  aval  son  église  devant  la  dessus  dicte, 
et  Dieu  scet  s'il  faisoit  bien  la  doleur.  La  simplette  leregar- 
doit  en  pitié,  et  voyoit  bien  à  sa  contenance  que  grand  do- 
leur le  martiroit;  et  pour  la  grand  pitié  qu'elle  en  eut,  luy 
demanda  son  cas  ;  et  le  subtil  regnard  luy  compta  si  très- 
piteusement  qu'il  sembloit  mieulx  hors  de  son  sens  que  aul- 
trement,  tant  sentoit  grand  doleur.  Ce  jour  se  passa;  et  à 
lendemain,  environ  l'heure  de  vcspres,  que  la  bonne  femme 
estoit  à  l'ostel  seulette,  ce  patient  la  vient  trouver,  ouvrant  * 
de  soye,  et  emprès  d'elle  se  met,  faisant  si  trèsbien  le  ma- 
lade que  nul  ne  l'eust  veu  à  ceste  heure  qui  ne  l'eust  jugé 
en  trèsgrand  danger.  Or  se  viroit  vers  la  fenestre,  mainte- 
nant vers  la  femme  ;  tant  d'estranges  contenances  il  faisoit 
que  vous  fussez  esbahy  et  abusé  à  le  veoir.  Et  la  simplette, 
qui  toute  pitié  en  avoit,  à  peine  que  les  larmes  neluy  sail- 
loient  des  yeulx,  le  confortoit  au  mieulx  qu'elle  savoit  : 
«  Helas  1  frère  Aubry,  disoit  elle,  avez  vous  parlé  aux  medi- 
cins  telz  et  telz?  —  Oy  certes,  m'amye,  disoit  il,  il  n'y  a 
medicin  ne  cyrurgien  en  Paris  qui  n'ait  veu  mon  cas.  —  Et 
qu'en  disent  ils?  souffrerez  vous  longuement  ceste  doleur? 
—  Helas  !  oy,  voire  encores  plus  la  mort,  si  Dieu  ne  m'aide; 
car  en  montait  n'a  que  ung  remède,  et  j'aymeroie  à  peine 
autant  mourir  que  de  le  déceler;  car  il  est  mains  que  bien 

1  Travaillant. 
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honcstc  et  (out  estrangc  de  ma  profession.  —  CoiDmcnt  !  dist 
la  pouvretle,  et  n'est  ce  pas  mal  fait  et  péché  à  vous  d'ainsi 
vous  laisser  passionner?  Vous  aous  mettez  en  dangicr  de 
perdre  sens  et  entendement,  ad  ce  que  je  voy  vosire  doleur 
tant  aspre.  —  Par  dieu,  bien  aspre  et  terrible  est  elle,  dist 
frt're  Aubry;  mais  quoy  !  Dieu  le  m'a  envoie,  loé  soit-il;  je 
aray  pacieiice,  et  suis  lout  conforté  d'attendre  la  mori,  car 
c'est  le  vray  remùde  de  mon  mal,  voire  excepté  ung  dont  je 
vous  ay  parlé,  qui  me  gariroit  tantost  ;  mais  quoy!  comme 
je  vous  ay  dit,  je  n'oscroie  dire  quel  il  est  ;  cl  quand  ainsi 
seroit  que  je  serois  forcé  à  déceler  ce  que  c'est,  je  n'aroie  le 
hardement  ne  le  vouloir  de  le  mectre  à  exécution.  —  Et  par 
ma  foy,  dist  la  bonne  femme,  frère  Aubry,  il  me  semble  que 
vous  avez  tort  de  tenir  telz  termes;  et  pour  Dieu,  dictes  moy 
qu'il  faut  pour  vostre  garison,  et  je  vous  asseure  que  jemct- 
tray  peine  et  diligence  à  trouver  ce  qui  y  servira.  Pour 
Dieu  ne  soiez  cause  de  vostre  perdicion;  laissez-vous  aider  et 
secourir. Or  dictesmoyquec'est,  et  vousverrezsejevousaide- 
ray,  si  feray  par  Dieu,  et  me  deust  il  couster  plus  que  vous  ne  * 
pensez.  Damp  moine,  voyant  la  bonne  volunté  de  sa  voisine, 
après  ung  grand  tas  d'excusances  et  de  refus  que  pour  estre 
bref  je  trespasse,  dist  à  basse  voix  :  «  Puis  qu'il  vous  plaist 
que  je  le  dye,je  vousobciray.  Les  medicins,  fous  d'un  accord, 
m'ont  dit  qu'en  mon  fait  n'a  que  ung  seul  remède,  c'est  de 
bouter  mon  doy  malade  dedans  le  lieu  secret  d'une  femme 
nette  et  honeste,  et  le  tenir  là  une  bonne  pièce  de  temps, 
et  après  l'oingdre  d'un  oignement  dont  ilz  m'ont  baillé  la  re- 
cepte.  Vous  oez  que  c'est,  et  pource  que  je  suis  de  ma  na- 
ture et  propre  coustume  honteux,  j'ay  mieulxamé  endurer 
et  seuffrir  jusques  cy  les  maulx  que  j'ay  porté  qu'en  rien 
dire  à  personne  vivant;  vous  seule  savés  mon  cas,  et  malgré 
moy.  —  Hola!  hola  !  dist  la  bonne  femme,  je  nevous  ay  dit 
chose  que  je  ne  face;  je  vous  veil  aideràgarir  :je  suis 
contentfi  et  me  plaist  bien  pour  vostre  garison  et  santé,  et 
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VOUS  osier  de  la  terrible  angoisse  qui  vous  tourmente,  queje 
vous  preste  le  lieu  pour  bouler  vostre  doy  malade.  —  Et 
Dieu  le  vous  rende,  damoiselle!  Je  n'en  eusse  osé  requérir 
vous  ne  aultre  ;  mais  puis  qu'il  vous  plaist  me  secourir,  je  ne 
seray  jà  cause  de  ma  mort.  Or  nous  mettons  donc,  s'il  vous 
plaist,  en  quelque  lieu  secret  que  nul  ne  nous  voye.  —  11 
me  plaist  bien,  »  dist  elle.  Si  le  mena  en  une  trèsbelle  gar- 
derobe,  et  serra  l'huys,  et  sur  le  litsemist;  et  maistre 
moyne  luy  lùve  ses  draps,  et  en  lieu  du  doy  de  la  main 
l)Outa  son  perchant  ^  dur  et  roidde.  Et  à  l'entrer  qu'il  fist, 
elle  qui  le  sentit  si  trèsgros  :  «  Comment!  dist  elle,  et  voslre 
doy,  comment  peut  il  estre  si  gros?  je  u'oy  jamais  parler  du 
pareil.  —  En  vérité,  fist  il,  ce  fait  la  maladie  qui  en  ce  point 
le  m'a  mis.  —  Vous  me  comptez  merveilles  »,  dit  elle.  Et 
durant  ces  langages,  maistre  moyne  accomplit  cepourquoy 
si  bien  avoit  fait  le  malade.  Et  celle  qui  senlit  et  celei'a,  de- 
manda que  c'cstoil;  et  il  respondit  :  «  C'est  le  clou  de  mon 
doy  qui  est  effondré  ;  je  suis  comme  gary,  ce  me  semble. 
Dieu  uiercy  et  la  voslre.  —  Et  par  ma  foy,  ce  me  plaist 
moult,  ce  dit  la  dame,  qui  lors  se  leva;  si  vous  n'estes  bien 
gary,  si  retournez  toutesfoiz  qu'il  vous  plaist  :  car  pour  vous 
ester  de  doleur,  il  n'est  rien  queje  ne  face  ;  et  ne  soiezplus 
si  honteux  que  vous  avez  esté  pour  vostre  santé  recouvrer.» 


LA  XCVP  NOUVELLE. 

Or  escoutez,  s'il  vous  plaisl,  qu'il  advint  l'aultrhier  à  ung 
simple  riche  curé  de  village ,  qui  par  simplesse  fut  à 
l'emende  devers  son  evesque  en  la  somme  de  cinquante 
bons  escuz  d'or.  Ce  bon  curé  avoit  ung  chien  qu'il  avoit 
nourry  de  jeunesse  et  gardé,  qui  tous  les  aultres  chiens  du 

1  Eàloi!,  perche,  membre  viril. 

22. 
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païs  passoil  d'aller  en  rcauc  (jiuM'ir  le  viretou  ',  ung  chap- 
peau  bi  son  inaislrc  r()l)lyoit  ou  de  (ait  apensô  le  laissoil 
quelque  part,  lîref,  tout  ce  que  lion  et  sage  chien  doit  et 
scel  faire  il  estoil  le  passe  roule;  et  à.  l'occasioa  de  ce,  son 
maisirc  l'amoit  (ani,  qu'il  ne  seroit  pas  legier  à  compter 
combien  il  en  estoit  assoté.  Advint  toutcsfoiz,  je  ne  sçay 
par  quel  cas,  ou  s'il  eut  trop  cliault  ou  trop  froit,  ou  s'il 
mengca  quelque  chose  qui  mal  luy  fisi,  qu'il  devint  Irùs- 
maladc,  et  de  ce  mal  mourut,  et  de  ce  siècle  tout  droit  au 
paradis  des  chiens  alla.  Que  fist  ce  bon  curé?  Il  qui  sa  mai- 
son, c'est  assavoir  le  presbilaire,d  cssus  le  cimitère  avoit, 
quand  il  vit  son  chien  de  ce  monde  Irespassé,  il  se  pensa  que 
une  si  sage  et  bonne  besle  ne  demourast  sans  s(''pulture; 
et  pourtant  il  fist  une  losse  assez  prùs  de  l'huys  de  sa  mai- 
son, qui  dessus  l'ailre,  comme  dit  est,  l'espondoit,  et  là  l'en- 
fouyt  et  scpultura.  Je  ne  sçay  s'il  luy  fist  ung  marbre  et  par 
dessus  engraver  une  epytaphe,  si  m'en  tais.  Ne  demoura 
guôres  que  la  mort  du  bon  chien  au  curé  fut  parle  village 
et  les  lieux  voisins  annuncé,  et  tant  s'cspandit  que  auxoreil- 
les  de  l'evesque  du  lieu  parvint,  ensemble  de  la  sépulture 
saincle  que  son  maistre  luy  bailla;  si  le  manda  vers  luy 
venir  par  une  citation  que  ung  cicaneur  ^  lui  apporta.  «  Hé- 
las! dist  le  curé  au  cicaneur,  et  que  ay  je  fait,  et  qui 
m'a  fait  citer  d'office?  Je  ne  me  sçay  trop  esbahir  que 
la  court  me  demande.  —  Quant  à  moy,  dit  l'autre,  je  ne 
sçay  qu'il  y  a,  si  ce  n'est  pour  tant  que  vous  avez  en- 
fouy  voslre  chien  dedans  lieu  saint  où  l'on  mect  les 
corps  des  "chrestians.  —  lia  !  ce  pensa  le  curé,  c'est  cela?  » 
Or  à  primes  luy  vint  en  tesie  qu'il  avoit  mal  fait,  et  dist  bien 
en  soy  mesmes  qu'il  passeroit  par  là,  et  que  s'il  se  laisse 
emprisonner  qu'il  sera  escorché,  car  monseigneur  l'evesque, 
la  Dieu  mercy,  est  le  plus  convoileux  prélat  de  co  royaume, 

1  Le  liàloii  qu'on  lui  jetait  pour  le  lafi  orlcr.  —  2  Uoniii.e  ilc  cliicoiic, huis- 
sier,  60ij;tlit. 
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et  si  a  gens  enlour  de  luy  qui  scevent  faire  venir  l'eaue  au 
moulin,  Dieu  scet  comment.  «  Or  bien  force  est  que  je  la 
perde;  si  vaultmieulx  tost  que  tard.»  Il  vint  à  sa  journée', 
et  de  pkiin  bout  s'en  alla  devers  monseigneur  l'evesque, 
qui  tantost  comme  il  le  vit  luy  fibt  ung  grand  prologue  pour 
lasepulturesainctequ'ilavoit  fait  bailler  à  son  chien,  et  luy 
baptisa  son  cas  si  merveilleusement  qu'il  sembloit  que  le 
curé  eust  fait  pis  que  regnier  Dieu.  Et  après  tout  son  dire, 
il  comrnenda  que  le  curé  fust  mené  en  la  prison.  Quand  le 
curé  vit  qu'on  le  vouloit  bouter  en  la  boeste  aux  cailloui;, 
il  requist  qu'il  fust  oy  ^,  et  monseigneur  l'evesque  luy  ac- 
corda. Etdevcz  savoir  queà  cesle  calonge^estoieut  foison  de 
gens  de  gi'and  fasson,  comme  l'ofûcial,  les  promoteurs,  les 
scribe,  notaires,  advocatz  et  procureurs,  qui  tous  ensemble 
grand  joye  avoient  du  non  accoustumé  cas  du  pouvre  curé, 
qui  à  son  chien  avoit  donné  la  terre  saincte.  Le.  curé  en  sa 
défense  et  excuse  parla  en  bref  et  dist  :  «En  vérité,  mon- 
seigneur, si  vous  eussez  autant  congneumon  bon  chien,  à 
qui  Dieu  pardoinl,  comme  j'ay,  vous  ne  seriez  pas  tant  cs- 
baby  de  la  sépulture  que  je  luy  ay  ordonnée  comme  vous 
estes,  car  son  pareil  ne  fut  ne  jamais  sera.  »  Et  lors  racom- 
pta  balnie*  de  son  fait  :  «  El  s'il  fut  bien  bon  et  sage  en  son 
vivant,  encore  le  fut  il  autant  ou  plus  à  sa  mort,  car  il  fist 
un  trèsbeau  testament,  et  pource  qu'il  savoit  vostre  néces- 
sité et  indigence,  il  vous  ordonna  cinquante  escuz  d'or,  que 
je  vous  apporte.  »  Si  les  tira  de  son  sein  et  à  l'evesque 
les  bailla,  qui  les  receut  volunliers,  et  lors  loa  et  approuva 
le  sens  du  vaillant  chien,  ensemble  son  testament  et  la  sé- 
pulture qu'il  luy  bailla. 


1  A  son  ajournemeut.  —  -Ouï,  eulendu.    — 3  Calonge,  débat,   piocès. 
*  Merveilles. 
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Hz  estoicnt  n'a  guères  une  assemblée  de  bons  compai- 
gnons  faisans  bonne  chère  en  la  taverne,  et  buvant  d'autant 
et  d'autel.  Et  quand  ilz  eurent  l)eu  et  mangé,  et  fait  si 
bonne  chère  que  jusques  à  îoer  Dieu  el  aussi  usque  ad  he- 
breos  »  la  plus  part,  et  qu'ilz  eurent  compté  et  paie  leur  es- 
cot,  les  aucuns  commencèrent  à  dire  :  «  Conmient  nous  se- 
rons festoyés  de  noz  femmes,  quand  nous  retournerons  à 
l'ostel!  Dieu  scet  que  nous  ne  serons  pas  esconimuniez  :  on 
parlera  bien  à  nos  barbes*.  —  Noslre  dame!  dist  l'un,  je 
craing  bien  de  m'y  trouver.  -  Ainsi  m'aisl  Dieu,  dit  l'autre, 
aussi  fays  je  moy;  je  suis  tout  scur  d'oyr  la  passion.  Pleust  à 
Dieu  que  ma  femme  fust  muette!  je  buroye  trop  plus  hardi- 
ment que  je  ne  faiz.  »  Ainsi  disoient  trestous,  fors  l'un 
d'eulx  qui  estoit  bon  compaignon,  qui  leur  alla  dire  :  «  Et 
comment,  beaulx  seigneurs,  vous  estes  donc  bien  fort  ma- 
leureux,  qui  avez  chacun  femme  qui  ainsi  vous  reprend 
d'aller  à  la  taverne,  et  est  tant  mal  contente  que  vous  buvez? 
Parmafoy,  Dieu  mercy,  la  mienne  n'est  pas  telle j  car  de 
boire  que  je  face  vous  n'avez  garde  qu'elle  en  parle;  mes- 
mes,  qui  plus  est,  si  je  buvoie  dix,  voire  cent  foiz  le  jour, 
si  n'est  ce  pas  assez  à  son  gré;  bref,  oncques  je  ne  beu 
qu'elle  n'eust  voulu  que  j'eusse  plus  beu  la  moitié.  Car 
quand  je  reviens  de  la  taverne,  elle  me  souhaitte  tousjours 
le  deniourant  du  tonneau  dedans  le  ventre,  et  le  tonneau 
avecques;  si  n'esse  pas  signe  que  je  boive  assez  à  son  gré? 
Qand  ses  compaignons  oyrent  ceste  conclusion,  ilz  se  prin- 

1  Équivoque   à' Ilebrcos  avec  ebrio;  —  jijsqu'a  titre  ivres.  —  2    Ou   nou~ 
arr.'cht'ra  la  barbe. 
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drent  a  rire  et  loèrent  beaucop  son  compte,  et  sur  ce  s'en 
allèrent  tous,  chacun  à  sa  chacune.  Nosfre  bon  compai- 
giion  qui  le  compte  avoit  fait  s'en  \intà  l'hostel,  où  il  trouva 
Pou  Paisible  sa  femme  toute  preste  à  tanser,  qui  de  siloing 
qu'elle  le  vit  commença  la  souffrance  accoustumée;  et  de 
fait,  comme  ellesouloit,  luy  souhaitta  le  demourant  du  vin 
du  tonneau  dedans  le  ventre.  «  La  voslre  mercy,  m'amye, 
dist  il,  encores  avez  vous  meilleure  coustume  que  les  aul- 
tres  femmes  de  cesle  ville  :  elles  enragent  de  ce  que  leurs 
mariz  boivent  ne  tant  ne  quant,  et  vous,  Dieu  le  vous  rende, 
vouldricz  bien  que  je  beusse  tousjours  ou  une  bonne 
foiz  qui  tousjours  durast.  —  Je  ne  sçay,  dit  elle,  que  je 
vouldroie,  sinon  que  je  prie  à  Dieu  que  tant  vous  buvez  ung 
jour  que  vous  puissez  crever.  »  Comme  ilz  se  devisoient 
aussi  doulcement  que  vous  oez  ^,  le  pot  à  laporée  ^,  qui  sur 
le  feu  estoit,  commence  à  s'enfuyr  par  dessus,  pource  que 
trop  aspre  feu  avoit;  et  le  bonhomme,  voyant  que  sa 
femme  n'y  mettoit  point  la  main,  luy  dist  :  «  Et  ne  veez 
vous,  dame,  ce  pot  qui  s'en  fuit  ?  »  Et  elle,  qui  encores  rap- 
paisée  n'estoit,  luy  respondit  :  «  Si  faiz,  sire,  je  le  voy  bien. 

—  Or  le  haulsez  donc,  Dieu  vous  mecte  en  mal  an!  —  Si 
ferayje,  dist  elle,  je  le  haulseray,  je  le  mectz  à  xij.  deniers. 

—  Voire,  dist-il,  dame,  est-ce  la  response  ?  Haulsez  ce  pot, 
de  par  Dieu  !  —  Et  bien,  dit  elle,  je  le  mectz  à  vij.  sols  ;  est 
ce  assez  hault  ?  —  lien  !  hen  !  dist  il,  et  par  saint  Jehan  !  ce 
marché  ne  se  passera  pas  sans  trois  coups  de  baston.  »  Et  il 
choisit  ung  gros  baston  et  en  descharge  de  toute  sa  force 
sur  le  doz  de  madamoisolle,  en  disant  :  «  Ce  marché  vous 
demoure.  »  Et  elle  commence  à  cryer  alarme ,  tant  que  les 
voisins  s'i  assemblèrent,  qui  demandèrent  quec'estoit;  et  le 
bonhomme  "acompta  l'ysfoire  comme  elle  alloit,  dont  ilz 
rirent  trèsbien  de  celle  à  qui  le  marché  demoura. 

*  Euterider.  —  2  Le  pol-au-feu. 


394  LES    CEINT    INOUVELLES    NOUVELLES. 


LA  XCVllI»  NOUVELLE 

PAU    I.'At.TIU'U. 

Es  mctes  '  et  marches  de  Fiance  avoit  ung  riche  et  puis- 
sant chevalier,  noble  tant  par  l'ancienne  noblesse  de  ses 
prédécesseurs  comme  par  propres  nobles  et  vertueux  Caiz. 
De  sa  femme  espousée  avoit  une  seule  fille,  Irèsbelle  et  Irès- 
adrcssée-,  pucelle,  e.igée  de  xvj.  à  xvij.  ans  ou  environ.  Ce 
bon  et  noble  chevalier,  voyant  sa  dicte  fille  avoir  atiainl  i"i 
Teage  habile  et  ydoine  ^  pour  estre  allyée  et  conjoincle  par 
mariage,  eut  trèsgrande  volunté  de  la  donner  à  ung  cheva- 
lier son  voysin,  trèsriche,  non  toutesfoiz  noble  deparenlagc 
comme  de  grosses  richesses  et  puissances  temporelles  ;  avec 
ce  aussi,  eagé  de  Ix.  à  quatre  vingts  ans  ou  environ.  Ce  vou- 
loir rongea  tant  autour  de  la  teste  du  père  dont  j'ay  parlé, 
que  jamais  ne  cessa  jusques  ad  ce  que  les  allyances  et  pro- 
messes furent  faictes  entre  luy  et  sa  femme,  mère  de  la  tlicle 
pucello,  et  le  dit  chevalier,  touchant  le  mariage  de  luy  avec 
la  dicte  fille,  qui  des  assemblées  *,  promesses  et  traic'.iez  ne 
savoit  rien,  et  n'y  pensoit  aucunement.  Assez  prochain  de 
l'oslel  d'iceluy  chevalier  père  de  la  pucelle,  avoit  ung  aultre 
jeune  chevalier  vaillant  et  riche  moyennement,  non  pas  tant 
de  beaucop  comme  l'autre  ancien  dont  j'ay  parlé,  qui  estoit 
trèsardent  et  fort  embrasé  de  l'amour  d'icelle  pucelle.  Et 
pareillement  elle,  pour  la  vertueuse  et  noble  renommée  de 
luy,  en  estoit  trèsfort  enlassée,  et  combien  que  à  dangier  ' 
parlassent  l'un  à  l'autre,  car  le  père  s'en  doubloit  et  leur 
ostoit  et  rompoit  les  moyens  et  voies  qu'il  povoit,  toutesfoiz 
si  ne  les  povoit  il  forclorre  ®  de  l'entière  et  trèsloyale  amour 
dont  leurs  deux  cueurs  estoient  mutuellement  entreliez  et 

1  Frontières.  —  2  Bien  dressée,  bien  instruite.   — 3  Propre  à,  idonea.  — 
*  Entrevues,  pourparier.  —  ■>  Uiflicileiiicut.  —  6  Exclure. 
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embrasez.  Et  quand  lortuneleur  favorisoit  tant  que  ensem- 
ble les  faisoit  deviser,  d'aultre  chose  ne  tenoient  leurs  de- 
vises que  de  pourpenser  et  adviser  le  moien  par  lequel  leur 
souverain  aesir  pourroit  estre  accomply  par  légitime  ma- 
riage. Or  s'approucha  le  temps  que  icelle  pucelle  deut  estre 
donnée  à  ce  seigneur  ancien,  et  le  marché  et  traictié  luy  fut 
par  son  père  descouvert  et  assigné  le  jour  qu'elle  devoit 
espouser,  dont  ne  fut  pas  pou  courroussée;  mais  elle  se 
pensa  qu'elle  y  mectroit  remède.  Elle  envoya  vers  son  très- 
chier  amy  le  jeune  chevalier,  et  luy  manda  qu'il  venist 
celéement  le  plus  qu'il  pourroit.  Et  quand  il  fut  venu, 
elle  luy  compta  les  allyances  faictes  d'elle  et  de  l'autre  an- 
cien chevalier,  demandant  sur  ce  conseil  de  tout  rompre  ; 
car  d'autre  que  de  luy  ne  vouloit  estre  espouse.  Le  chevalier 
luy  respondit  :  «  M'amye  trèschère,  puisque  vostre  bonté  se 
veult  tant  humilier  que  de  moy  offrir  ce  que  je  n'oseroie 
requérir  sans  trèsgrand  vergoigne,  je  vous  remercie;  et,  si 
vous  voulez  persévérer  en  cesle  bonne  volunté,  je  sçay  que 
nous  devons  faire.  Nous  prandrons  et  assignerons  ung  jour 
en  cesle  ville  bien  acompaigné  de  mes  amys  et  serviteurs, 
et  à  certaine  heure  vous  rendrez  en  quelque  lieu  que  me 
direz  maintenant  où  je  vous  troveray  seule.  Vous  monterez 
sur  mon  cheval  et  vous  mainray  en  mon  chasteau  ;  et  puis, 
si  nous  pouvons  appaiser  monseigneur  vostre  père  et  ma 
dame  vostre  mère,  nous  procéderons  à  la  consummacion 
de  noz  promesses.  »  La  pucelle  disl  que  c'estoit  bien  advisé, 
et  qu'elle  savoit  comment  s'i  povoit  convenablement  con- 
duire. Si  luy  dist  que  tel  jour  et  telle  hev.re  venist  en  tel 
lieu  où  il  la  trouveroit,  et  puis  feroit  tout  bien  ainsi  qu'il 
avoit  advisé.  Le  jour  de  l'assignacion  vint  :  si  comparut  ce 
bon  jeune  chevalier  au  lieu  où  l'on  luy  avoit  dit,  et  où  il 
trouva  sa  dame,  qui  monta  derrière  luy  sur  son  cheval,  puis 
picquèrent  fort  tant  qu'ilz  eurent  éloigné  la  place  i.  Quand 

1  Jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  éloignés  de  la  p'ace. 
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ilz  se  Irouvùrent  aucun  petit  éloignez,  ce  bon  chevalier, 
craignant  qu'il  ne  travcillast  »  sa  Irùschiôrc  amye,  rompit 
son  legier  pas  et  fist  espandre  tous  ses  gens  par  divers  che- 
mins pour  veoir  se  quelque  ung  les  suyvoit,  et  chevauclioit 
à  travers  champs  sans  tenir  voies  ne  sentiers  le  plus  doulce- 
uîcnt  et  debonnairemcnl  qu'il  povoit,  et  chargea  à  ses  gens 
qu'ilz  se  trouvassent  ciiseml)lc  tous  à  ung  gros  village  qu'il 
leur  nomma,  où  il  avoit  intencion  de  ropaistre.  Ce  village 
estoit  assez  estrangé  de  la  voye  commune  des  chevaucheurs 
et  chemineurs;  et  tant  chevauchèrent  los  dits  amans  qu'ilz 
vindrcu!  seuletz  au  dit  village,  où  la  festc  générale  se  faisoit, 
à  laquelle  ^  avoit  gens  de  toutes  sortes  et  grand  foison.  Hz 
entrèrent  en  la  meilleur  taverne  de  tout  le  lieu,  et  inconti- 
nent demandèrent  à  boire  et  à  menger,  car  il  estoit  tard 
après  disner,  et  la  pucelle  estoit  trèsfort  Iraveillée.  Hz  firent 
faire  bon  feu  et  trèsbien  appoincter  à  menger  pour  les  gens 
du  dit  chevalier,  qui  n'estoient  encore  venuz.  Guères  n'eu- 
rent esté  en  leur  hoslellerie  que  veczcy  venir  quatre  gros 
charruyers  ou  bouviers  plus  villains  encore,  et  entrèrent 
baudement  en  cest  hostel,  demandans  rigoreusement  où 
estoit  la  ribauldelle  que  ung  ruffiea  naguères  avoit  amenée 
derrière  luy  sur  ung  cheval,  et  qu'il  falloit  qu'ilz  bussent 
avec  elle  et  à  leur  tour  la  gouverner.  L'oste,  qui  estoit  homme 
bien  cognoissant  le  dit  chevalier,  bien  sachant  que  ainsi 
n'estoit  que  les  ribauldz  disoient,  leur  respondit  gracieuse- 
ment que  telle  n'estoit  elle  qu'ilz  cuidoient.  «  Par  cy,  par 
là,  dirent  ilz,  si  vous  ne  la  nous  livrés  incontinent,  nous 
abattrons  les  huys  et  l'enmerrons  par  force  et  malgré  vous 
deus.  »  Quand  le  bon  hoste  entendit  et  cogneut  leur  rigueur, 
et  que  sa  doulce  parolle  ne  luy  prouffltoil  point,  il  leur 
nomma  le  nom  du  chevalier,  lequel  estoit  trèsrenommé  es 
marches,  mais  pou  cogneu  des  gens,  à  l'occasion  que  tous- 

1  Fatijjuàt. 
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jours  avoit  esté  hors  du  pais,  acquérant  honneur  et  renom- 
mée glorieuse  es  guerres  et  voyages  loingtaint.  Leur  dist 
aussi  que  la  femme  estoit  une  jeune  pucellc  parente  au  dit 
chevalier,  laquelle  estoit  née  et  yssue  de  grand  maison  et 
noble  parentage.  «  Helas!  messeigneurs,  vous  povez,  dist  il, 
sans  dangier  de  vous  ne  d'aultruy,  estuindre  et  passer  voz 
chaleurs  desordonnées  avecques  plusieurs  aultres  qui,  à 
l'occasion  de  la  fesle  de  ce  village,  sont  venues  et  arrivées, 
et  pour  aultre  chose  non  que  pour  vous  et  voz  semblables. 
Pour  Dieu,  laissez  en  paix  ceste  noble  fille,  et  mettez  devant 
vos  yeulx  les  grands  dangiers  où  vous  boutez,  et  ne  soiez  jà 
si  presumptueux  de  cuider  que  le  chevalier  la  vous  laisse 
mener  sans  la  défendre.  Pensez,  pensez  voz  vouloirs  dérai- 
sonnables et  le  grand  mal  que  vous  voulez  commectre  à  pe- 
tite occasion.  —  Cessez  vostre  sermon,  dirent  les  loudiers, 
tous  alumez  du  feu  de  concupiscence  charnelle,  et  donnez 
nous  voye  que  la  puissions  avoir;  aultrement  vous  ferons 
honte  et  blasme,  car  en  publicque  ycy  nous  l'amerrons,  et 
chacun  de  nous  quatre  en  fera  son  bon  plaisir.  »  Lesparolles 
finées,  le  bon  hoste  monta  en  la  chambre  où  le  chevalier  et 
la  bonne  pucelle  estoient,  puis  hucha  à  part  le  chevalier,  à 
qui  il  compta  la  volunlé  des  quatre  villains  enragez,  lequel, 
quand  il  eut  tout  bien  et  constamment  entendu  sans  esti-e 
guères  troublé,  descendit,  garny  de  son  espée,  parler  aux 
quatre  ribaulx,  leur  demandant  trèsdoulcement  quelle  chose 
il  leur  plaisoit.  Et  ainsi,  rudes  et  malsades  qu'ilz  estoient, 
respondirentqu'ilz  vouloient  avoir  la  ribauldelle  qu'il  tenoit 
fermée  en  sa  chambre,  et  que,  si  doulcement  ne  leur  bailloit, 
ilz  luy  tolliroient  et  raviroient  à  son  grand  dommage. 
«  Beauîx  seigneurs,  dist  le  chevalier,  si  vous  me  coguoissicz 
bien,  vous  ne  me  tiendriez  pour  tel  qui  maine  par  les  champs 
les  femmes  telles  que  vous  nommez  ceste:  oncques  ne  feiz 
telle  folie,  la  Dieu  mercy;  et  quand  la  volunté  me  seroit 
telle,  que  Dieu  ne  veille!  jamais  je  ne  le  fcroye  es  marches 
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dont  je  suis  et  tous  les  miens.  Ma  noblesse  et  la  neticlôde 
mon  courage  ne  pourroient  soullVir  que  ainsi  me  gouver- 
nasse. Ccsie  feirnne  est  une  jeune  pucelle^  ma  cousine  pro- 
chaine, yssue  de  noble  maison;  cf  je  vois  pour  esbalre  et 
passer  temps  doulcement,  la  menant  avec  moy,  acompaigné 
de  mes  gens,  lesquelx,  jasoit  qu'ilz  *  ne  soient  cy  prescns, 
toufesfois  viendront  Hz  tanlost,  et  je  les  altens;  et  ne  soiez 
jà  si  abusez  en  voz  courages  que  je  me  repute  si  lasche  que 
je  la  laisse  villanncr  ne  souffrir  luy  faire  injure  laiit  ne 
quant  -,  mais  la  defendray  aussi  avant  et  aussi  longuement 
que  la  vigueur  de  mon  corps  pourra  durer  et  jusques  à  la 
morl.  »  Avant  que  le  chevalier  eusl  fine  sa  parolie,  les  vil- 
lains  plastriers  ^  luy  entrerompirent  en  nyanl  premier  qu'il 
fust  celuy  qu'il  avoit  nommé,  pource  qu'il  esloit  seul,  et  le 
dit  chevalier  ne  chevauchoit  jamais  que  en  grand  compai- 
gnie  de  gens.  Pour  quoy  luy  conseillèrent  qu'il  baillast  la 
dicte  femme,  s'il  estoit  sage,  ou  auUrement  luy  tolliroient 
par  force,  quelque  chose  qui  s'en  puist  ensuyr.  Helas  !  quand 
le  vaillant  et  courageux  chevalier  percent  que  doulceur  n'a- 
voit  point  lieu  en  ses  responces,  et  que  rigueur  et  haulteur 
occupoient  la  place,  il  se  ferma  en  son  courage,  et  résolut 
que  les  villains  n'aroient  jàla  joissance  de  la  pucelle,  ou  il  y 
mourroit  en  la  défendant.  Pour  faire  fin,  l'un  de  ces  quatre 
s'avança  de  fcrir  de  son  baston  ù  l'huis  de  la  chambre,  et 
les  aullres  le  suyrent,  qui  furent  vaillamment  rcboulez  du 
chevalier.  Et  ainsi  se  commença  la  bataille,  qui  dura  assez 
longuement.  Combien  que  les  deux  parties  fussent  dispa- 
reilles, ce  bon  chevalier  vaincquit  et  rebouta  les  quatre  ri- 
baulx,  et,  ainsi  qu'il  les  poursuyvoit  chassant  poui-  en  estre 
au  dessus,  l'un  d'iceuLv,  qui  avoit  ung  glaive,  se  vira  subit 
et  le  darda  en  l'estomac  du  chevalier  et  le  percha  de  part 
en  part,  du  quel  cop  incontinent  cheut  tout  morl,  dont  ilz 

1  Quoiqu'ils    —  '^  De  quelque   mauière   que  ce  soit.  —  3  Geos  i^ijssicrs, 
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furent  trèsjoieux.  Ce  fait,  l'oste  fut  par  eulx  contraint  de 
l'enfouir  et  mettre  en  terre  ou  au  jardin  de  l'ostel,  sans  es- 
clandre ne  noise;  aultrenient  ilz  le  menassoient  luer.  Quand 
le  chevalier  fut  mort,  ilz  vindrent  luirter  à  la  chambre  où 
estoil  la  pucelle,  à  qui  desplaisoit  moult  que  son  amcuieux 
tant  demouroit,  et  boulèrent  l'huis  oultre  1.  Et  si  tost 
qu'elle  vit  les  bourgois  entrer,  elle  jugea  tantost  que  le  che- 
valier esloit  moit,  disant  :  «Ilelas!  où  est  ma  garde?  où  est 
mon  seul  refuge?  Qu'est  il  devenu?  Dont  vient  que  ainsi  me 
laisse  seulletle?  »  Les  ribaulx,  voyans  qu'elle  estoit  ainsi 
troublée,  la  cuidùrent  faulsement  décevoir  par  doulces  pa- 
rolles.  en  disant  que  le  chevalier  estoit  en  une  maison,  et 
qu'il  luy  mandoit  qu'elle  y  allast  avec  eulx,  et  que  plus  seu- 
rement  s'i  pourroiL  garder;  mais  riens  n'en  voult  croire,  car 
le  cueur  tousjours  luy  jugeoit  qu'ilz  l'avoient  tué  et  murdry. 
Si  commença  à  soy  dementer  -  et  crier  plus  amèrement  que 
devant.  «  Qu'est  ce  cy,  dirent  ilz,  que  tu  nous  faiz  estrauge 
manière?  Guides  tu  que  nous  te  cognoissions?  Si  tu  as  sus- 
peçon  sur  ton  ruffien  qu'il  ne  soit  mort,  tu  n'es  pas  abusée: 
nous  en  avons  délivré  le  pais.  Pour  quoy  soies  toute  asseurée 
que  nous  quatre  arons  chacun  ta  compaignie.  »  Et,  à  ces 
motz,  l'un  d'eulx  s'avance,  qui  laprent  le  plus  rudement  du 
monde,  disant  qu'il  aura  sa  compaignie  avant  qu'elle  luy 
eschappe,  veille  ne  daigne.  Quand  la  pouvre  pucelle  se  voit 
ainsi  efforcée,  et  que  la  doulceur  de  son  langage  ne  luy  por- 
toit  point  de  prouffit,  leur  dist  :  «  Helas  I  messeigneurs,  puis 
que  vostre  mauvaise  volunté  est  ainsi  tournée,  et  que  hum- 
ble prière  ne  la  peut  adoulcir  ne  ploier,  au  mains  aiez  en 
vous  ceste  honesteté  que,  puis  qu'il  fault  que  à  vous  je  soie 
abandonnée,  ce  soit  premièrement  à  l'un  sans  la  présence 
de  l'autre.  »  Hz  luy  accordèrent,  jasoit  ce  que  trèsenvys,  et 
puis  luy  tirent  choisir  pour  eslire  celuy  d'eulx  quatre  qui 

'  Jetèrent  la  porte  en  dedans.  —  2  Lameuter, 
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devoit  iliiiiourof  avec  elle,  l/uii  d'tîiilx,  lequel  elle  cuidoit 
estre  le  plus  l)eguin  et  doul.v  de  tous,  elle  eleul;  mais  de 
tous  cstoit  il  le  pire.  La  chambre  fut  fermée,  et  tautost  aprèj 
la  bonne  pucelle  se  gccta  aux  piez  du  ribaulx,  en  luy  faisant 
pluscurs  piteuses  remoustrances,  luy  priant  qu'il  eust  pitié 
d'elle.  Mais  tousjours  persévérant  en  malignité,  dist  qu'il  fe- 
roit  sa  volunlé  d'elle.  Quand  elle  le  vit  si  dur  et  obstiné,  et 
que  sa  prière  trèshumble  ne  vouloit  exaulcer,  luy  dist  :  «  Or 
çà,  puis  qu'il  convient  qu'il  soit,  je  suis  contente;  mais  je 
vous  supply  que  cloiez  '  les  feneslres,  affin  que  nous  soyons 
plus  secrètement.  »  Il  l'accorda  bien  envys,  et,  tantdiz  qu'il 
les  cloyoil,  la  pucelle  sacqa  ung  petit  cousleau  qu'elle  avoit 
pendu  à  sa  cincture,  se  treucha  la  gorge  et  rendit  l'ame.  Et 
quand  le  ribauld  la  vit  couchée  à  terre  morte,  il  s'en  fuyfc 
avecques  ses  compaignons.  Et  est  à  supposer  qu'ilz  ont  esté 
puniz  selon  l'exigence  du  cas  piteux.  Ainsi  finèrent  leurs 
jours  les  deux  loyaux  amoureux  tautost  l'un  après  l'autre, 
sans  percevoir  rien  du  joieux  plaisir  où  ilz  cuidoient  en- 
semble vivre  et  durer  tout  leur  temps. 


LA  XCIX«  NOUVELLE 

PAU  l'acte rn. 

S'il  vous  plaist,  vous  orrez,  avant  qu'il  soit  plus  tard,  tout  à 
ceste  heure  ma  petite  râtelée  et  compte  abrégé  d'un  vaillant 
evesqued'Espaigne,  qui  pouraucunsafferes  du  roy  deCastille, 
son  maistre,  ou  temps  de  ceste  histoire,  s'en  alloit  en  court 
de  Homme.  Ce  vaillant  prélat,  dont  j'enfens  fournir  ceste 
derreniere  nouvelle,  vint  ung  soir  en  une  petite  villette  de 
Lombardie  ;  et  luy  estant  arrivé  par  ung  vendredy  assez  de 
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bonne  heure,  vers  le  soir,  ordonna  son  maislre  d'oslel  le 
faire  souper  de  bonne  heure,  et  le  tenir  le  plus  aise  que 
faire  ce  pourroit,  de  ce  dont  on  ponrroit  recouvrer  en  la 
ville  ;  car  la  mcrcy  Dieu,  quoyqu'il  fust  et  gros  et  gras^  et 
ne  se  donnolt  de  traveil  que  bien  à  point,  si  n'en  jeunoit  il 
journée.  Son  maistre  d'ostel,  pour  luy  obéir,  s'en  alla  au 
marché,  et  par  toutes  les  poissonneries  de  la  ville  pour 
trouver  du  poisson.  Mais  pour  faire  le  compte  bref,  il  n'en 
peut  oncques  recouvrer  d'un  seul  lopin,  quelque  diligence 
que  luy  et  son  hoste  en  sceusscnt  faire.  D'adventure,  eulx 
s'en  retournans  à  l'ostel  sans  poisson,  trouvèrent  ung  bon 
homme  des  champs  qui  avoit  deux  bonnes  perdriz  et  ne 
demandoit  que  marchant.  Si  s'en  pensa  le  maistre  d'ostel 
que  s'il  en  povoit  avoir  bon  compte,  elles  ne  luy  eschappe- 
roient  pas,  et  que  bonnes  seroient  pour  dimenche,  et  que 
son  maistre  en  feroit  grand  feste.  Il  les  acheta  et  en  eut  bon 
pris.  Il  vint  vers  son  maistre  ses  deux  pcrdris  en  sa  main, 
toutes  vives,  grasses,  et  bien  refaictes  \  et  luy  compta  l'e- 
clipse  de  poisson  qui  estoit  en  la  ville,  dont  il  n'estoit  pas 
trop  joyeulx.  Et  luy,  dist  :  «  Et  que  pourrons  nous  soupper  ? 
—  Monseigneur,  respondit  il,  je  vous  feray  faire  des  oeufs 
en  plus  de  cent  mille  manières;  vous  aurez  aussi  des  pom- 
mes et  des  poires.  Nostre  hoste  a  aussi  de  bon  fromage  et 
bien  gras  :  nous  vous  tiendrons  bien  aise.  Ayez  pacience 
pour  meshuy,  ung  soupper  est  tantost  passé;  vous  serez 
demain  plus  aise,  si  Dieu  plaist.  Nous  yrons  en  la  ville,  qui 
esttrop  mieulx empoissonnée  queceste  cy;  et  Dimcnchevous 
ne  povez  faillir  d'estre  bien  disné,  car  veezcy  deux  perdriz 
que  j'ay  pourveues,  qui  sont  à  bon  escient  bonncb  et  bien 
nourries.  «Cemaisire  evesque  se  fist  bailler  ces  perdriz,  et  les 
trouva  tellesqu'ellesestoientbonnesà  bon  escient; si sepensa 
qu'elles  tiendroient  àsoupperlaplace  du  poisson  qu'il  cuidoit 

*  Appétissante*. 
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avoir,  tlniil  il  n'avoil  iioiiil;  cai'  il  n'en  peut  oncqucs  trou- 
ver. Si  les  fisl  tuer  bien  en  buste,  plumer,  larder  et  nicllre 
en  broche.  I.ors  le  maistre  d'ostel,  voyant  qu'il  les  vouloil 
roslir,  fut  csbaliy  et  dist  à  son  maistre:  «Monseigneur,  elles 
sont  bonnes  tuées,  mais  les  rostir  maintenant  pour  le  l)i- 
mencbc,  il  ne  me  seml^le  pas  bon.  »  Ledit  maistre  d'ostel 
perdoit  son  temps,  car,  iiiielque  cliose  qu'il  SQCut  rcmons- 
trer,  si  ne  la  voulut  il  croire  :  elles  Furent  mises  en  broche 
et  l'oslics.  Le  bon  prélat  esfoit  la  plus  part  du  temps  qu'elles 
mirent  à  cuire  tousjours  présent,  dont  son  maistre  d'ostel 
ne  se  sçavoit  assez  esbahir,  et  ne  savoit  pas  bien  l'appétit 
desordonné  de  son  maistre  qu'il  eust  à  ceste  heure  de  dé- 
vorer ces  perdrix,  ainçois  cuidoit  qu'ille  fist  pour  Dimenche 
les  avoir  plus  prestes  au  disner.  Lors  les  fist  ainsi  habiller, 
et  quand  elles  furent  prestes  et  roslies,  la  table  couverte  et 
le  vin  aporté,  oeufz  en  diverses  façons  habillez  et  mis  à 
point,  si  s'assit  le  prélat,  et  le  Benedicite  dit,  demanda  les 
pordris  avec  de  la  moustarde.  Son  maistre  d'ostel,  désirant 
savoir  que  son  maistre  vouloit  faire  de  ces  perdriz,  si  les  luy 
mist  devant  luy  toutes  venantes  de  la  l)roche,  rendantes  une 
fumée  aromalicquc  aàscz  pour  faire  venir  l'eaue  à  la  bouche 
d'ung  friant.  p]t  bon  evesques  d'assaillir  ces  perdriz  et  des- 
membrer  d'entrée  la  meilleure  qui  y  fust  ;  et  commence  à 
Irenchcr  et  menger,  car  tant  avoit  haste,  que  oncques  ne 
donna  loisir  à  son  escuier  qui  devant  luy  tranchoit  qu'il 
eust  mis  son  pain  ne  ses  cousteaux  à  point.  Quand  ce 
maistre  d'ostel  vit  son  maistre  s'attraper  à  ces  perdris,  il  fust 
bien  esbahy  et  ne  se  peut  taire  ne  tenir  de  luy  dire  :  «  Ha, 
monseigneur,  que  faictes  vous?  Estes  vous  Juif  ou  Sarrazin, 
qui  ne  gardez  aultrcment  le  vendredy?  Par  ma  foy,  je  me 
donne  grand  merveille  de  vosfre  faict.  —  Tais  toy,  tais  toy, 
dist  le  bon  prélat,  qui  avoit  toutes  les  mains  grasses  et  la 
bîirjje  aussi  de  ces  perdris;  tu  es  beste,  et  ne  sçais  que  tu 
dis.  Je  ne  fays  point  de  mal.  Tu  sçais  eî  congnois  bien  que 
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par  parolles  moy  et  tous  les  aultres  prestres  faisons  d'une 
hostie,  qui  n'est  que  de  bled  et  d'eaue,  le  précieux  coi-ps  de 
Jhesu-Crist;  et  ne  puis  je  donc  pas,  par  plus  forte  raison, 
moy  qui  tant  ay  veu  de  choses  en  court  de  Romme,  ei  en 
tant  de  divers  lieux,  savoir  par  paroles  .aire  convertir  ces 
perdriz,  qui  est  chair,  en  poisson,  jasoit  ce  qu'elles  retien- 
nent la  forme  de  perdriz?  Si  fais,  dya  ;  maintes  journées 
sont  passées  que  j'en  sçay  bien  la  pratique.  Elles  ne  furent 
pas  si  fost  mises  à  la  broche  que,  par  les  parolles  que  je  sçay, 
je  les  charmé  tellement  que  en  substance  de  poisson  se  con- 
vertirent; et  en  pourriez  Ireslous  qui  estes  icy  menger, 
comme  moy,  sans  péché.  Mais  pour  Tymagination  que  vous 
en  pouriez  prendre,  elles  ne  vous  feroient  jà  bien;  si  en 
feray  tout  seul  le  meschief  '.  »  Le  maistre  d'ostel  et  tous  les 
autres  de  ses  gens  commencèrent  à  rire,  et  firent  semblant 
de  adjouster  foy  à  la  bourde  de  leur  maistre,  trop  subtile- 
ment fardée  et  colorée  ;  et  en  tindrent  depuis  manière  du 
bien  de  luy,  et  aussy  maintesfoiz  en  divers  lieux  joyeuse- 
ment le  racomptèrent. 


LA  C<=  ET  DERRENIERE  NOUVELLE 

PAR    PHILIPPE   DE  LOAN, 

En  la  bonne,  puissant  et  bien  peuplée  cité  de  Jannes^ puis 
certain  temps  en  çà,  demouroit  ung  gros  marchant  plain  et 
comblé  de  biens  et  de  richesses,  duquel  l'industrie  et  ma- 
nière de  vivre  estoit  de  mener  et  conduire  grosses  marchan- 
dises par  la  mer  es  estranges  païs,  et  spécialement  en 
Alixandrie.  Tant  vacca  et  entendit  au  gouvernement  des 
navires,  à  entasser  thesaur  et  amonceler  grandes  ritiiesses, 

1  La  faute.  —  2  Gènes. 
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que  (liiraiil  tout  lo  lemps,  jiisqiips  à  l'cagc  de  cinqiianio  ans, 
qu'il  s'y  adonna  depuis  sa  tendre  jeunesse,  ne  luy  vint  vo- 
lunté  ne  souvenance  d'aullre  chose  faire.  Et  comme  il  fut 
parvenu  à  l'eage  dessus  dicte,  ainsi  que  une  foiz  pensoit  sur 
son  estât,  voyant  qu'il  avoit  despondu  *  tous  ses  jours  et  ans 
à  rien  aultre  chose  faire  que  cueillir  et  accroislre  sa  ri- 
chesse, sans  jamais  avoir  eu  ung  seul  moment  ou  minute  de 
temps  ouquel  sa  nature  luy  eust  donné  inclinacion  pour 
penser  ou  induire  à  soy  marier,  affin  d'avoir  generacion  qui 
aux  grans  biens  qu'il  avoit  à  grand  diligence  et  grand  lal)our 
amassez  et  acquis  luy  succedast,  et  luy  apn^'s  h)y  les  posse- 
dast,  conceut  en  son  courage  «  une  aigre  et  tn^spoignant  do- 
leur  ;  et  luy  despleut  à  merveille  que  ainsi  avoit  exposé  et 
despendu  ses  jeunes  jours.  En  celle  aigre  doleance  et  re- 
grelz  demoura  aucuns  jours,  pendant  lesquelx  advint  que 
en  la  cité  dessus  nommée,  les  jeunes  et  petitz  enfans,  aprùs 
qu'ilz  avoient  solennizé  aucune  feste  accoustumée  entr'eulx 
par  chacun  an,  habillez  et  desguisez  diversement  et  assez 
estrangement,  les  ungs  d'une. manière,  les  aultres  d'aul- 
tre,  se  vindrent  rendre  en  grant  nombre  en  ung  heu  où  les 
publicques  et  accoustumez  esbatemensdela  cité  se  faisoient 
communément,  pour  jouer  en  la  présence  de  leurs  pères, 
mères  et  amys^  affin  d'en  reporter  gloire,  renommée  et 
loange.  A  cesfe  assemblée  comparut  et  se  trouva  ce  bon 
marchant,  remply  de  fantasies  et  de  souciz;  et  voyant  les 
pères  et  les  mères  prendre  grand  plaisir  à  veoir  enfans  jouer 
et  faire  souplesses  et  apertises^  aggrava  sa  doleur  qu'il  par 
avant  avoit  de  soy  mesmcs  conceu;  et  en  ce  point,  sans  les 
povoir  plus  adviser  ne  regarder,  triste  et  pensif  retourna  en 
sa  maison,  et  seulet  se  rendit  en  sa  chambre,  où  il  fut 
aucun  temps  faisant  complainte  en  ceste  manière  :  «  Ha  ! 
pouvre  maleureux  veillart,  tel  que  je  suis  et  tousjours  ay 

1  Dépensé.  —  2  Cœur.  —  3  Exercice  d'adresse. 


KOIVELLEC,  405 

esîé,  de  qui  la  fortune  et  destinée  sont  dures,  araires  et  mal 
goustables  !  0  chetif  homme,  plus  que  tous  aultres  recréant 
et  las,  par  les  veilles,  peines,  labours  et  ententes  que  tu  as 
prins  et  porté  tant  par  mer  que  par  terre  !  Ta  grande  richesse 
et  les  comblés  tliesors  sont  bien  vains,  lesquelx  soubz  péril- 
leuses adventures,  en  peines  dures  et  sueurs,  tu  as  amassé 
et  amoncelé^  et  pour  lesquelx  tout  ton  temps  as  despendu 
et  usé,  sans  avoir  oncques  une  petite  et  passant  souvenance 
de  penser  qui  sera  celuy  qui,  toy  mort  et  party  de  ce  siècle, 
les  possédera,  et  à  qui  par  loy  huoiaine  les  devray  laisser  en 
mémoire  de  toy  et  de  ton  nom.  Ha!  meschant  courage, 
comment  as  tu  mis  en  non  chailloir  ce  à  quoy  tu  devois 
donner  entente  singulière?  Jamais  ne  t'a  pieu  mariage,  fuy 
l'as  tousjours,  craint  et  refusé,  mesmement  hay  et  mesprisé 
les  bons  et  justes  conseiîz  de  ceulxqui  t'y  ont  voulu  joindre 
affin  que  tu  eusses  lignée  qui  perpetuast  ton  nom,  ta  Icangc 
et  renommée.  0  bien  heureux  sont  les  pères  qui  laissent  à 
leurs  successeurs  bons  et  sages  enfans!  Combien  ay  je  au- 
jourd'huy  regardé  et  perceu  de  pères  estans  auxjeuz  de  leurs 
enfans  qui  se  disoient  trèseureux^  et  jugcroient  trèsbien  avoir 
employé  leurs  ans  si  après  leurs  décès  leurs  povoint  laisser 
une  petite  partie  des  grans  biens  que  je  possède.  Mais  quel 
plaisir,  quel  soûlas  puis  je  jamais  avoir?  Quel  nom,  quelle 
renommée  aray  je  après  la  mort?  Où  est  maintenant  le  filz 
qui  maintiendra  et  fera  mémoire  de  moy,  après  mon  trespas  ? 
Beney  soit  ce  saint  mariage  par  quoy  la  mémoire  et  souve- 
nance des  pères  est  entretenue,  et  dont  leurs  possessions  et 
héritages  ont  par  leurs  doulx  enfans  à  éternelle  permanence 
et  durée  !  »  Quand  ce  bon  marchant  eust  longue  espace  à 
soy  mesmes  argué  ',  subit  donna  remède  et  solucion  à.  ses 
argumens,  disant  ces  motz  :  «  Or  çà,  il  ne  m'est  désormais 
mestier,  obstant  le  nombre  de  mes  ans,  tourmenter  ne  trou- 

Argumenté,  pensé,  réfléchi. 
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blor  (le  doleurs,  d'angoisses  ne  de  penscmcns.  Au  fort,  ce 
que  j'ay  fail  par  cy  devant  prenne  seuil)lan('e  et  comparai- 
son aux  oyscUctz  qui  font  leurs  nidz  el  préparent  avant 
qu'ilz  y  pondent  leurs  œufz,  J'ay,  la  niercy  DicMi,  richesses 
suffisantes  pour  moy,  pour  une  renniieet  pour  pluscurs  en- 
fans,  s'il  advient  que  j'en  ye,  et  ne  suis  si  ancien,  ne  tant 
dcfTourny  de  puissance  naturelle,  que  je  me  doye  soucier 
ne  perdre  espérance  de  non  pouvoir  jamais  avoir  gencra- 
cion.  Si  me  convient  arrester  et  donner  toute  entente,  veiller 
cttraveillier,  advisantoù  je  trouveray  femme  propice  et  con- 
venable àmoy.»  Ainsi  sonlongprocôs  finant,  vuida  horsdesa 
chambre,  et  fist  vers  luy  venir  deux  de  ses  bons  soichons, 
mariniers  comme  luy,  ans  quelx  il  descouvrit  son  cas  tout 
au  plain,  les  priant  trèsalfectueuscment  qu'ilz  luy  voulsis- 
scnt  aider  à  quérir  et  trouver  femme  pour  luy,  qui  estoit  la 
chose  du  monde  que  plus  desiroit.  F.es  deux  marchans,  en- 
tendu le  ])on  propos  de  leur  conipaignon,  le  prisèrent  et 
loùrent  beaucop,  et  prindrent  la  charge  de  faire  toute  dili- 
gence- et  inquisicion  possible  pour  luy  trouver  femme.  Et 
tantdiz  que  la  diligence  et  enqueste  se  faisoit,  nostre  mar- 
chant, tant  eschaudé  de  marier  que  plus  ne  povoit,  faisoit  de 
l'amoureux,  cherchant  par  toute  la  cité  entre  les  plus  belles 
la  plus  jeune,  et  d'aultres  ne  tenoit  compte.  Tant  chercha 
qu'il  en  trouva  une  telle  qu'il  la  demandoit;  car  de  honnes- 
tes  parens  née,  belle  à  merveilles,  jeune  de  xvans  ou  envi- 
ron, génie,  doulce  et  trèsbien  adiecée  *  estoit.  Après  qu'il 
eut  congneu  les  verfuz  et  doulces  condicions  d'elle,  il  eut 
telle  affection  et  désir  qu'elle  fust  dame  de  ses  biens  par 
juste  mariage,  qu'il  la  demanda  à  ses  parens  et  amys,  les- 
quelx,  après  aucunes  petiles  difficultez  qui  guères  ne  durè- 
rent, luy  donnèrent  et  accordèrent.  Et  en  la  mesme  heure 
luy  firent  fiancer  et  donner  caution  et  seureté  du  douaire 

1  Dresiée,  élevée. 
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dont  il  la  vouloit  doer.  Et  si  ce  bon  marchant  avoit  prins 
grand  plaisir  en  sa  marchandise,  pendant  le  temps  qu'il  la 
menoit,  encores  l'eut  il  plus  grand  quand  il  se  vit  asseuré 
d'estre  marié,  et  mesmement  avec  femme  telle  que  d'en 
povoir  avoir  de  beaulx  et  doulx  enfans.  La  feste  et  solennité 
des  nopces  fut  honorablement  en  grand  sumptuosilé  faicte 
et  célébrée;  la  quelle  feste  faillie  i,  il,  mettant  en  obly  el 
non  chaloir  sa  première  manière  de  vivre,  c'est  assavoir  sur 
la  mer,  fist  trésbonne  chère  et  prenoit  grand  plaisir  avec  sa 
belle  et  douice  femme.  Mais  le  temps  ne  luy  dura  guères 
que  saoul  et  tanné  en  fut,  car  la  première  année,  avant 
qu'elle  fut  expirée,  print  desplaisance  de  demeurer  à  l'ostel 
en  oysiveté  et  d'y  tenir  mesnage  en  la  manière  qu'il  con- 
vient à  ceulx  qui  y  sont  liez,  se  oda  et  tanna,  ayant  si  grand 
regret  à  son  auUre  mestier  de  navyeur  qu'il  luy  sembloit 
plus  aysié  et  legier  à  maintenir  que  celuy  qu'il  avoit  si  vo- 
luntiers  entreprins  à  gouverner  nuyt  et  jour.  Aultre  chose 
ne  faisoit  que  subtilier  et  penser  comment  il  se  pourroit  en 
Alixandrie  trouver  en  la  façon  qu'il  avoit  accoustumée,  et 
luy  sembloit  bien  qui  n'estoit  pas  seulement  difficille  de  soy 
tenir  de  navier,  non  hanter  la  mer,  et  l'abandonner  de  tous 
poins,  mais  aussi  chose  la  plus  impossible  de  ce  monde.  Et 
combien  que  sa  volunlé  l'ust  plainement  délibérée  et  réso- 
lue de  soy  relraire  et  revenir  à  son  dit  premier  mestier, 
toutesfois  le  challoit  il  à  sa  femme,  doublant  qu'el  ne  le  print 
à  desplaisir;  avoit  aussi  une  crainte  et  double  qui  le  dcs- 
tourboit  el  donnoit  empeschement  à  exécuter  son  désir,  car 
il  cognoisioit  la  jeunesse  du  courage  de  sa  femme,  et  luy 
esloit  bien  advis  que  s'il  s'absenloit,  elle  ne  se  pourroit 
contenir  ;  consyderoit  aussi  la  muableté  et  variableté  de  cou- 
rage femenin,  et  mesmement  que  les  jeunes  galans,  luy 
présent,  estoient  couslumiers  de  passer  souvent  devant  son 

1  l'iuie. 
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huyspour  la  veoir,  dont  il  supposoit  qu'en  son  absence  ilz 
la  pourroicnt  de  plus  près  visiter  et  par  adyenturc  tenir  son 
lieu.  Et  comme  il  eut  esté  par  longue  espace  poiiict  '  cl 
aguillonné  de  ces  difficultez  et  diverses  ymaginacions,  sans 
en  sonner  mot,  et  qu'il  congneut  qu'il  avoit  jà  achevé 
et  passé  la  plus  part  de  ses  ans,  il  niist  à  non  challoir  et 
femme  et  mariage  et  tout  le  dcmourant  qu'il  afficrt  au  mes- 
nage,  et  aux  argumens  et  disputacions  qui  luy  avoient  trou- 
blé la  teste  donna  brefve  solucion,  disant  en  ceste  manière  : 
«  Il  m'i'st  trop  plus  convenable  vivre  que  morir,  et  se  je  ne 
laisse  et  abandonne  mon  mesnage  en  brefz  jours,  il  est  tout 
certain  que  je  ne  puis  longuement  vivre  ne  durer.  Lairray 
je  donc  ceste  belle  et  doulce  femme?  Oy,  je  la  lairray;  elle 
ait  doresnavant  la  cure  et  seing  d'elle  mesme,  s'il  luy  plaist, 
je  n'en  veil  plus  avoir  la  charge.  Helas  !  que  feray  je  î  Quel 
deshonneur,  quel  despiaisir  sera  ce  pour  moy  s'elle  ne  se 
contient  et  garde  chasteté.  Ho  !  il  me  vault  mieulx  vivre  que 
morir  pour  prendre  soing  pour  la  garder:  jà  Dieu  ne  veille 
que  pour  le  ventre  d'une  femme  je  prende  si  eslroicte  cure 
ne  soing;  aultre  loyer  ne  salaire  ne  recevroye  que  torment 
de  corps  et  d'ame.  Ostez  moy  ces  rigueurs  et  angoisses  que 
pluseurs  seufl'rent  pour  demeurer  avec  leurs  femmes;  il 
n'est  chose  en  ce  monde  plus  cruelle  ne  plus  grevant  les 
personnes.  Jà  Dieu  ne  me  laisse  tant  vivre  que  pour  quelque 
adventure  qu'en  mon  mariage  puist  sourdre,  je  m'en  cour- 
rousse  ne  monstre  triste.  Je  veil  avoir  maintenant  liberté  et 
franchise  de  faire  tout  ce  qui  me  vient  à  plaisir.  »  Quand 
ce  bon  marchand  eut  donné  fin  à  ces  trèslongues  devises,  il 
se  trouva  avec  ses  compaignons  navieurs,  et  leur  dist  qu'il 
vouloit  encore  une  foiz  visiter  Alixandrie  et  charger  mar- 
chandises, comme  aultrefoiz  et  souvent  avoient  fait  en  sa 
compaignie;   mais  il  ne  leur  déclara  pas  les  troubles  qu'il 

*  Piqué,  tûurmenlé. 
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prcnoit  à  l'occasion  de  son  mariage.  Hz  furent  tantost  d'ac- 
cord et  luy  dirent  qu'il  se  feist  prest  au  premier  bon  vent 
qui  sourvendroit.  Les  navires  et  bateaiilx  furcni  chargez  et 
préparez  pour  parlir  et  mis  ùs  lieux  où  il  failioit  attendre 
vent  propice  et  oportun  pour  navyer.  Ce  bon  marchant  donc- 
ques,  ferme  et  tout  arresté  en  son  propos,  comme  le  jour 
précèdent,  se  trouva  seul  après  souper  avec  sa  femme  en  sa 
chambre  :  il  luy  descouvrit  son  iniéncion  et  manière  de  son 
prochain  voyage,  et  faindant  que  trèsjoyeux  fust,  luy  dist 
ces  parolles  :  «  Ma  trèschère  espouse,  que  j'ayme  mieulx 
que  ma  vie,  faictes,  je  vous  requier,  bonne  chère,  et  vous 
monstrez  joyeuse,  et  ne  prenez  ne  desplaisance  ne  tristece 
en  ce  que  je  vous  veil  déclarer.  J'ay  proposé  de  visiter,  se 
c'est  le  plaisir  de  Dieu,  une  foiz  encore  le  pais  d'Alixandrie, 
en  la  fasson  que  j'ay  de  long  temps  accoustumée,  et  me 
semble  bien  que  n'en  devez  estre  marrye,  attendu  que  vous 
congnoissez  que  c'est,  ma  manière  de  vivre,  mon  art  et  mon 
mestier,  auquel  moien  j'ay  acquis  richesses,  maisons,  nom, 
renommée,  et  trouvé  grand  nombre  d'amys  et  de  familia- 
rité. Les  beaulx  et  riches  vestements,  aneaulx,  ornemens, 
et  toutes  les  aultres  précieuses  bagues  dont  vous  este  parée 
et  ornée  plus  que  nulle  aulfre  de  ceste  cité,  comme  bien 
savez,  ai-je  achatez  du  gaing  et  avantage  que  j'ay  fait  en 
mes  marchandises.  Ce  voyage,  doncques,  ne  vous  doit  guères 
ennuyer,  et  ne  prenez  jà  desconfort,  car  le  retour  en  sera 
bref.  Et  je  vous  promeclz  que  si  à  cesie  foiz,  comme  j"es- 
poire,  la  fortune  me  donne  eur,  plus  jamais  n'y  veil  aller, 
je  y  veil  prendre  congé  à  ceste  foiz.  Il  convient  donc  que 
prenez  maintenant  courage  bon  et  ferme;  car  je  vous  laisse 
la  disposicion,  administracion  et  gouvernement  de  tous  les 
biens  que  je  possède;  mais  avant  que  je  parte,  je  vous  veil 
faire  aucunes  requestes.  Pour  la  première,  je  vous  prie  que 
soiez  joyeuse,  tantdizque  je  feray  mon  voyage,  et  vivez  plai- 
samment, et  si  j'ay  quelque  pou  d'ymaginacion  que  ainsi  le 
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fiicez,  j'en  clieraineray  plus  lyemont.  Pour  la  seconde,  vous 
savez  qu'entre  nous  deux  rien  ne  doit  cslre  tenu  couvert  ne 
celé,  car  honneur,  prouflit  et  renomuiée  doivent  esirc, 
comme  je  tiens  qu'ilz  sont,  communs  entre  nous  deux,  et  la 
loange  et  honneur  de  l'un  ne  peut  cstre  sans  la  gloire  de 
l'autre,  néant  plus  que  le  déshonneur  de  l'un  ne  peut  estre 
sans  la  honte  de  tous  deux.  Or  je  veil  bien  que  vous  enten- 
dez que  je  ne  suis  si  desfourni  ni  despourveu  de  sens  que 
je  no  pense  bien  comment  je  vous  laissejeune,  belle,  doulce, 
fresche  et  tendre,  sans  soûlas  d'homme,  et  que  de  plusieurs 
en  mon  absence  serez  désirée,  (loiubien  que  je  cuide  l'erme- 
menl  que  avez  maintenant  nette  pensée,  couriige  chaste  et 
honcste,  toulcsfoiz,  quand  je  cogiiois  quelz  sont  vostre  cage 
et  l'inclinacion  de  la  secrète  et  inussée  chaleur  en  quoi  vous 
abundcz,  il  ne  me  semble  pas  possible  qu'il  ne  vous  l'aille, 
par  pure  nécessité  etcontraincte,  ou  temps  de  mon  absence 
avoir  compaigiiie  d'homme,  dont  je  ne  suis,  la  Dieu  mercy, 
en  rien  troublé.  C'est  bien  mon  plaisir  que  vous  vous  accor- 
dez où  vostre  nature  vous  forcera  et  contraindra;  car  je  sçay 
qu'il  ne  vous  est  possible  d'y  résister.  Veezcy  doncques  le 
point  où  je  vous  veil  tresafTectueusement  prier,  c'est  que 
gardez  nostre  mariage  le  plus  longuement  en  son  entiereté 
que  vous  pourrez.  Intencion  n'ay  ne  volunté  aucune  de  vous 
mettre  en  garde  d'aultruy  pour  vous  contenir  ;  mais  veil  que 
de  vous  mesmes  aiez  la  cure  et  le  soing  et  soiez  gardienne. 
Véritablement,  il  n'est  si  estroicte  garde  au  monde  qui  peut 
destOLirber  ^  la  femme  oultre  sa  volunté  à  faire  son  plaisir. 
Quand  doncques  vostre  chaleur  naturelle  vous  aguillonnera 
et  poindra  par  telle  manière  que  pour  vous  contenir  aurez 
perdu  puissance,  je  vous  prie,  ma  chère  espouze,  que  à  l'exé- 
cution de  vostre  désir  vous  vous  conduisiez  prudentement 
et  subtillement^  et  tellement  qu'il  n'en  puist  estre  publicque 
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renommée;  et  que,  si  aultrement  le  faicfes,  vous,  moy  et 
tous  nez  amys  sommes  infâmes  et  deshonortjs.  Si  en  fait 
doncques  et  par  efTect  vous  ne  povez  garder  chasteté,  au 
mains  mettez  peine  de  la  garder  tant  qu'il  touche  famé  ^  et 
commune  renommée.  Mais  je  vous  veil  apprendre  et  ensei- 
gner la  manière  que  vous  devrez  tenir  en  celle  malére, 
s'elle  survient.  Vous  savez  qu'en  ceste  bonne  cité  a  foison  de 
bcaulx  jeunes  hommes  ;  entre  eulx  tous,  vous  en  choisirez 
ung  seul,  et  vous  en  tiendrez  contente  et  assovye  pour  faire 
ce  où  vostre  nature  vous  inclinera.  Toutesfoiz,  je  veil  que, 
en  faisant  l'élection  et  le  chois,  vous  aiez  singulier  regard 
qu'il  ne  soit  homme  vague,  deshonneste  et  pou  vertueux; 
car  de  tel  ne  vous  devez  accointer,  pour  le  grand  péril  qui 
vous  en  pourroit  sourdre.  Car,  sans  nul  double,  il  descou- 
vreroit  et  publicqueroit  à  la  volée  vostre  secret.  Rien  n'est 
tenu  couvert,  clos  ne  celé  par  telz  gens  ne  leurs  semblables. 
Doncques,  vous  élirez  celuy  que  cognoistrez  fermement  es- 
tre  sage  et  prudent,  affin  que,  si  le  meschief  vous  advient, 
il  mecte  aussi  grand  peine  à  le  celer  comme  vous.  De  ceste 
article  vous  requier  je  tresalTectueusenient,  et  que  me  pro- 
mectez  en  bonne  et  ferme  leaulté  que  garderez  ceste  lecçon 
et  retiendrez.  Si  vous  advise  que  ne  me  respondez  sur  ceste 
matière  en  la  forme  et  façon  que  soûlent  et  ont  de  coustume 
les  aultres  femmes  quand  on  leur  parle  telz  propos  comme 
je  vous  dy  maintenant  ;  je  sçay  leurs  responses  et  de  quelz 
molz  sçevent  user,  qui  sont  telz  ou  semblables  :  «  Hé  !  hé  ! 
mon  mary,  dont  vous  vient  ceste  tcistèce,  ce  courage  trou- 
blé? Qui  vous  a  ainsi  meu  à  ire?  Où  avez  vous  chargé  ceste 
opinion  cruelle  plaine  de  tempeste?  Par  qu'elle  manière  ne 
comment  me  pourroit  advenir  ung  si  al)hominable  delict? 
Nenny  !  nenny  !  jà  Dieu  ne  veille  que  je  vous  face  telles  pro- 
messes, à  qui  je  prie  qu'il  pernielle  la  terre  ouvrir  qui  me 
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engloutisse  et  dévore  loulc  vive,  au  jour  el  licurc  que  je  n'y 
pas  commellray,  mais  auray  une  seule  et  légère  pensée  à 
lucommellre?  »  Ma  cliire  espouseje  vous  ay  ouverl  ces  um- 
niôres  de  rcspundre  affîn  que  vers  nioy  n'en  usez  aucune- 
ment. En  bonne  foy,  je  croy  et  liens  fermement  que  vous 
avez  pour  caste  heure  tresbon  et  entier  propos,  ou  queljo 
vous  prie  que  demeurez  autant  que  vostre  nature  en  pourra 
soulîrir.  Et  point  n'entendez  que  je  veille  que  me  promettez 
faire  et  entretenir  ce  que  je  vous  ay  monstre  et  aprins,  fors 
seulement  ou  cas  que  ne  pourriez  donner  rcsistence  ne  ba- 
faillier  contre  l'appétit  de  voslre  fraile  et  doulce  jouvence.» 
Quand  ce  bon  mary  eut  fine  sa  pai'olle,  la  belle,  doulce  et 
débonnaire  sa  femme,  la  face  rosée,  seprint  à  trembler  quand 
deut  donner  responscs  aux  requestcs  que  son  espoux  luy 
avoit  faictes.  Ne  demoura  guères,  toutesfoiz,  que  la  rougeur 
s'evanuyt,  et  print  asseurance;  en  fermant  >  et  appuyant  son 
courage  de  constance;  et  en  ceste  manière  causa  sa  gracieuse 
response,  combien  que  voix  tremblant  la  pronunçast  ;  «  Mon 
doulx  et  tresamé  mary,  je  vous  asseure  qu'onques  ne  fuz  si 
espoventée,  si  troublée  et  evanuye  de  mon  entendement, 
que  j'ay  esté  présentement  par  voz  parolles,  quand  elles 
m'ont  donné  la  congnoissance  de  ce  queoncquesje  n'oiz  ne 
aprins,  voirement  qu'oncques  n'euz  telle  presumplion  que 
d'y  penser.  Et  aultre  opinion  ou  supposition  ne  puis  de  vous 
avoir  fors  que  me  querez  et  contendez  traveiller  et  tenser, 
car  vous  cogiioissez  ma  simplesse,  jeunesse  et  innocence, 
qui  est  pour  vous,  ce  me  semble,  non  pas  moins  delict,  mais 
tresgrand  :  certainement  il  n'est  point  possible  à  mon  cage 
de  faire  ou  pourpenser  un  tel  mcscbief  ou  defaulle  -.  Vous 
m'avez  dit  que  vous  estes  seur  et  savez  vraiment  que,  vous 
absent,  je  ne  me  pourroye  contenir  ne  garder  l'enlieroté  de 
noslre  mariage.  Geste  parolle  me  tormcnte  fort  le  courage 
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et  me  fait  trembler  toute,  et  ne  sçay  quelle  chose  je  doye 
maintenant  clire,respondre,  ne  proposera  voz  raisons,  ainsi 
m'avez  tolki  et  privé  l'usage  de  parler.  Je  -vous  diray  tontes- 
foiz  ung  r\ot  qui  viendra  de  la  profondesse  de  mon  cueur, 
et  en  telle  manière  qu'il  gist  vuidera  il  de  ma  boucbe  :  Je 
requier  treshumblement  à  Dieu  et  àjoinctcs  mains  luy  prie 
qu'il  face  et  commende  ung  abysme  ouvrir  où  je  soye  gec- 
tée,  les  membres  tous  eracbez,  et  tourmenti^e  de  mort 
cruelle,  si  jamais  le  jour  vient  où  je  doye  non  seullement 
commectre  desloyaulé  en  nostre  mariage,  mais  sans  plus  en 
avoir  une  brève  pensée  de  le  commell're;  et  comment  ne 
par  quelle  manière  ung  tel  delict  me  pourroit  advenir,  je 
ne  le  sçaroye  entendre.  Et  pource  que  m'avez  forclos  et  se- 
clus  de  telles  manières  de  respondre,  disant  que  les  femmes 
sont  cousfumières  d'en  user  pour  trouver  leurs  cschappa- 
toires  et  alibiz  forains  ^,  afiin  de  vous  faire  plaisir  et  donner 
repos  à  vostre  ymaginacion,  et  que  voiez  que  à  voz  comnien- 
demens  je  suis  preste  d'obéir,  garder  et  maintenir^  je  vous 
proraeclz  de  ceste  heure,  de  courage  ferme^  arresté  et  es- 
table  opinion,  d'attendre  le  jour  de  vostre  revenue  en  vraie, 
pure  et  entière  chasteté  de  mon  corps;  et  si  que  Dieu  ne 
veille  il  advient  le  contraire,  tenez  vous  tout  asseur,  et  je  le 
vous  promectz,  je  tiendray  la  règle  et  doctrine  que  m'avez 
donnée  en  tout  ce  que  je  feray,  sans  la  trespasser  aucune- 
ment. S'il  y  a  aultre  chose  dont  vostre  courage  soit  chargé, 
je  vous  prie,  descouvrez  tout  et  nie  comnfendez  faire  et  ac- 
complir vostre  bon  désir;  aultre  rien  ne  désire  que  de  con- 
joindre  noz  deux  vouloirs  en  ung,  et  de  faire  le  vostre,  non 
pas  le  mien.  »  Nostre  marchant,  oye  la  response  de  sa  femme, 
fut  tant  joyeux  qu'il  ne  se  pouvoit  contenir  de  plorer,  disant  : 
«  Ma  chère  espouse,  puisque  vostre  doulce  bonté  m'a  voulu 
faire  la  promesse  que  j'ay  requis,  je  vous  prie  que  l'cntrete- 
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nez.  »  \.c  IcîuU'niaiii  liioii  inaliii,  lo  bon  inaicliaiil  fut  niandi^ 
de  ses  compaignons  pour  entrer  en  la  mer:  si  prinl  congé 
de  sa  femme,  et  elle  le  commenda  à  la  garde  de  Dieu,  puis 
moula  en  la  moi.  Lors  se  migrent  à  cheminer  et  navyer  verr. 
Alixandrie,  où  ilz  pai'vindrent  en  brefs  jours,  tant  leur  fut 
le  vent  propice  et  convenable,  ou  quel  lieu  s'arreslèrenl 
longue  espace  de  temps,  tant  pour  délivrer  leurs  marchan- 
dises comme  pour  en  charger  de  nouvelles.  Pendant  et  du- 
rant lequel  temps,  la  trèsgcnte  et  gracieuse  damoiselle  dont 
j'ai  parlé  demoura  garde  de  l'oslel,  et  pour  toute  compai- 
gnie  n'avoit  que  une  petite  jeune  fillette  qui  la  servoit.  Ei, 
comme  j'ay  dit,  ccste  belle  damoiselle  n'avait  que  quinze 
ans,  pour  quoy,  si  aucune  faulle  tist,  il  semble  qu'on  ne  le 
doit  pas  tant  imputer  à  malice  comme  à  la  fragilité  de  son 
jeune  eage.  Comme  doncques  le  marchant  eust  jà  pluseurs 
jours  eslé  absent  des  doulx  yeulx  d'elle,  pou  à  pou  ,'l  fut  mys 
en  obly.  El  pour  ce  que  sa  doulceur,  beauUé  et  gracieuseté 
singuliers  esloient  cogneues  par  toute  la  cité  de  longtemps, 
si  tost  que  les  jeunes  gens  sceurent  du  département  de  son 
mary,  ilz  la  vindrent  visiter,  laquelle  au  premier  '  ne  vou- 
loit  vuyder  de  sa  maison  ne  soy  monsirer  ;  mais  toutesfoiz, 
par  force  ds  continuacion  et  frequentacion  quotidienne, 
pour  le  grand  plaisir  qu'elle  print  aux  doulx  et  mélodieux 
chans  et  armonie  d'instrumens  dont  l'on  jouoit  à  son  huys, 
elle  s'avança  de  venir  veoir  et  regarder  par  les  crcvaces  des 
fenestres  et  secrelz  treilliz  d'icelles,  par  lesquelles  povoil 
trèsbien  veoir  ceulx  qui  l'eussent  plus  Aolunliers  veue.  En 
escoutant  les  chansons  et  dances,  prenoit  à  la  foiz  si  grand 
plaisir  que  amours  esmouvoit  son  courage  tellement  que 
chaleur  naturelle  souvent  l'induisoit  à  briser  sa  continence. 
Tant  souvent  fut  visitée  en  la  manière  dessus  dicte,  qu'en  la 
lin   sa  concupiscence    et  désir  charnel  la  vaincquirenl..  et 
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fut  dd  darf  amoureux  bien  avant  touchée;  et  comme  elle 
pensas\  souvent  comment  elle  avoit,  si  à  elle  ne  tenoit,  si 
•bonne  habitude  et  opportunité  de  temps  et  de  lieu,  car  nul 
ne  la  gardoit,  nul  ne  luy  donnoit  empeschement  pour  mec- 
treà  exécution  son  désir,  conclut  et  dist  que  sonmary  estoit 
tressage  quand  si  bien  luy  avoit  acertené  ^  que  garder  ne 
se  pourroit  en  continence  et  chasteté,  de  qui  toutesfoiz  elle 
vouloit  garder  et  tenir  la  doctrine,  et  avecques  ce  la  pro- 
messe que  faicte  luy  avoit.  «  Or  me  convient-il,  dist  elle, 
user  du  conseil  de  mon  mary;  en  quoy  faisant,  je  ne  puis 
encourir  crime  aucun  ne  deshonneur,  puis  qu'il  m'en  a 
baillé  la  licence,  mais  que  je  n'excède  les  termes  de  la  pro- 
messe que  j'ay  fait.  Il  m'est  advis  et  il  est  vray  qu'il  me 
chargea,  quand  le  cas  adviendroit  que  rompre  meconvien- 
droit  ma  chasteté,  que  je  eleusse  homme  qui  fust  sage,  bien 
renommé  et  de  grand  vertu,  et  non  aultne.  En  bonne  foy, 
ainsi  feray-je,  mais  que  je  puisse;  en  non  trespasser  le  con- 
seil de  mon  mary  il  me  souffîst  largement.  Et  je  tiens  qu'il 
n'entendoit  point  que  l'homme  deust  estre  ancien,  ains, 
comme  il  me  semble,  qu'il  fust  jeune,  ayant  autant  de  re- 
nommée en  clergie  et  science  qu'ung  vieil  ;  telle  fut 
lalecçon,  ce  m'est  advis.  »  Es  mesmes  jours  que  se 
faisoient  ces  argumeniacions  pour  la  partie  de  nostre  belle 
damoiselle,  et  qu'elle  queroit  ung  sage  jeune  homme  pour 
luy  rcfroider  les  entrailles,  ung  tressage  jeune  clerc  arriva 
de  son  eur  en  la  cité,  qui  \  enoit  freschement  de  l'université 
de  Boulûigne  la  crasse  -,  où  il  avoit  esté  plusieurs  ans  sans 
retourner.  Tant  avoic  vacqué  et  donné  son  entente  à  l'es- 
lude,  que  en  tout  le  pays  n'y  avoit  clerc  de  plus  grant  re- 
nommée; tous  les  magisiralz  et  gouverneurs  de  la  cité  luy 
assistoient  contiuuellement,  et  avecques  aultres  gens  que 
grans  clercs  ne  se  trouvoit.    11   avoit  de  couslume  depuis  sa 
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venue,  el  iaïuais  no  failloit,  d'aller  cliaciiii  jour  sur  le  mar- 
clié,  à  l'osk'l  de  la  ville,  et  au  lieu  où  le  parlemeul  se  fai- 
soit,  pour  plaider  les  causes  de  pluscurs^  se  rendoit;  or  es- 
loit  sa  droi(.-le  voie  de  son  hoslel  au  dit  inarclK'!  la  rue  où  la 
maison  de  celé  damoiselle  estoit  siluée  et  assise,  et  jamais 
ne  povoil  passer  que  par  devant  l'huys  d'icclle  maison,  puis 
qu'il  prenoit  son  chemin  par  la  dicte  rue.  Il  n'y  avoit  point 
passe'  cent  foiz  qu'il  fut  choisy  et  noté,  et  pleut  frùsbien  sa 
doulce  manière  et  gravité  à  la  damoiselle.  Et  combien 
qu'elle  ne  Teust  oncques  veu  exercer  les  faiz  de  clergie, 
toutesfoiz  jugea  elle  tantost  qu'il  estoit  trèsgrand  clerc, 
mesmement  qu'elle  l'oyoit  priser  et  renommer  pom-  le  plus 
sage  de  foute  la  cité.  Auxquels  moyens  elle  le  conimença  à 
désirer  et  ficha  toute  son  amour  en  luy,  disant  qu'il  seroit 
celuy,  si  à  luy  netenoit,  qui  luy  feroit  garder  la  lecçon  de 
son  mary;  mais  par  quelle  façon  elle  luy  pourroil  monstrer 
son  grand  et  ardent  amour  et  ouvrir  le  secret  dcsir  de  son 
courage ,  elle  ne  savoit,  dont  elle  estoit  trèsdesplaisante. 
Elle  s'advisa  neantmains  que,  pource  que  chacun  jour  ne 
falloit  point  de  passer  devant  son  huys,  allant  au  marché, 
elle  se  meftroit  au  perron,  parée  le  plus  gentement  qu'elle 
pourroit,  affin  que  au  passer,  quand  il  gecteroit  son  regard 
sur  sa  beaulté,  il  la  convoitast  et  requist  de  ce  dont  on  ne  luy 
feroit  refus.  Pluseurs  fois  la  damoiselle  se  monstra;  combien 
que  ce  ne  fust  au  paravant  sa  couslume,  et  jasoit  ce  que 
trèsplaisante  fust  et  telle  pour  qui  ung  jeune  courage  devoit 
tantost  estre  esprins  et  alumé  d'amours,  toutesfoiz  le  sage 
clerc  jamais  ne  l'apperceut,  car  il  niarchoit  si  gracieuse- 
ment qu'il  ne  gectoit  sa  veue  ne  çà  ne  là.  Et  par  ce  moien  la 
bonne  damoiselle  ne  prouffita  rien  en  la  façon  qu'elle  avoit 
pourpensée  et  advisé.  S'elle  fut  dolente  et  deaplaisant;; ,  jà 
n'est  mestier  d'en  faire  enqueste,  et  plus  pensoitàson 
clerc,  et  plus  alumoit  et  esprenoit  son  feu.  A  fin  de  pièce, 
après  ung  tas  d'ymaginacions  que  pour  abréger  je  passe, 
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conclut  et  détermina  d'envoier  sa  petite  nieschinette  '  de- 
vers luy.  Si  la  hucha  et  conimenda  qu'elle  s'en  allast  de- 
mander la  maison  d'un  tel,  c'est  assavoir  de  ce  grand  clerc, 
et  quand  elle  laroit  trouvé,  où  qu'il  fusi,  luy  dist  que  le 
plus  en  haste  qu'il  pourroit  venir  à  l'ostel  d'une  telle  da- 
nioiselle,  cspouse  d'un  tel  ;  et  que  s'il  demandoii  quelle 
chose  il  plairoit  à  la  damoiselle,  elle  luy  respondist  que  rien 
n'en  savoit,  mais  tant  seulement  qu'elle  lui  avoit  dit  qu'il 
estoit  grand  nécessité  qu'il  venist.  La  fillette  niist  en  sa  mé- 
moire les  motz  de  sa  charge,  et  se  partit  pour  quérir  celuy 
qu'elle  trouva;  ne  demeura  guères  que  l'en  luy  enseigna  la 
maison  où  iluiengeoit  au  disner,  en  une  grande  compaignie 
de  ses  amyset  aultres  gens  de  grant  façon.  Geste  fillette  en- 
tra enSj  et  en  saluant  la  compaignie  s'adressa  au  clerc 
qu'elle  queroit  ;  et  oyans  tous  ceulx  de  la  table,  luy  fist  son 
message  bien  et  sagement,  ainsi  que  sa  charge  le  portoit. 
Le  bon  seigneur,  qui  cognoissoit  de  sa  jeunesse  le  marchant 
dont  la  fillette  luy  parloit,  et  sa  maison,  mais  ignorant  qu'il 
fust  marié  ne  qui  fust  sa  femme,  pensa  tantost  que,  pour 
l'absence  du  dit  marchant ,  sa  dicte  femme  le  demandoit 
peur  estre  conseillée  en  aucune  grosse  cause,  comme  elle 
vouloit;  mais  ne  l'entendoit-il  comme  elle.  Urespondit  à  la 
fillette  :  «  M'amye,  allez  dire  à  vostre  maistresse  que  incon- 
tinent que  nostre  disner  sera  achevé,  je  iray  vers  elle.  »  La 
messagère  fist  la  response  telle  qu'il  failloit  et  qu'on  luy 
avoit  dit,  etDieu  sçait  s'elle  fut  joyeusement  recueillie  de  la 
marchande,  que  pour  sa  grand  joye  et  ardent  désir  qu'elle 
avoit  de  tenir  son  clerc  en  sa  maison,  trembloit  et  ne  savoit 
tenir  manière.  Elle  fist  baloiz  courre  partout,  espandre  la 
belle  herbe  vert  partout  en  sa  chambre,  couvrir  le  lit  et  la 
couchette,  desployer  riches  couvertes,  tappiz  et  courtines, 
et  se  para  et  atourna  des  meilleurs  atours  et  plus  précieux 

*  Petit;  servante. 
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qu'elle  eust.  Eu  ce  point  i'atlondil  aucun  petit  de  temps, 
qui  luysemblo  long  à  uiorveillos,  pour  le  géant  désir  qu'elle 
avoil.  Tant  fut  dcsirc  et  allciulu  qu'il  vint;  et  ainsi  que  elle 
l'appercevoit  venir  de  loi r.g,  uiontoitetdescenduit  desa  cham- 
bre, dloit  et  venoit  maintenant  cy,  maintenant  là,  tan  Cbloit 
esmeue  qu'il  send)loil  qu'elle  fust  ravyc  de  son  sens.  En  fin 
monta  en  sa  chambre,  cl  illec  prépara  et  ordonna  les  bagues 
et  joyaulx  qu'elle  avoit  attains  et  mis  dehors  pour  festoier  et 
recevoir  son  amoureux.  Si  fist  demourer  en  bas  la  fillette 
chambrière  pour  l'introduire  et  le  mener  où  estoit  sa  mais- 
tresse.  Quant  il  fut  arrive  ,  la  fillette  le  receut  gracieuse- 
ment, le  mist  ens  et  ferma  l'huys,  laissant  tous  ses  servi- 
teurs dehors,  aux  quelz  il  fut  dit  qu'ilz  attendissent  illec, 
leur  niaistre.  La  damoiselle,  oyant  son  amoureux  estre  ar- 
rivé, ne  se  peut  tenir  de  venir  en  bas  à  l'enconlre  de  luy, 
qu'elle  salua  doucement,  le  print  par  la  main  et  le  mena  en 
la  chambre  qui  luy  estoit  appareillée,  où  il  fut  bien  esbahy 
quand  il  s'i  trouva,  tant  pour  la  diversité  des  paremens, 
belles  et  précieuses  ordonnances  qui  y  estoient,  comme 
aussi  pour  la  trôsgrande  beaulté  de  celle  qui  le  menoit.  Si 
tost  qu'il  fut  en  la  chambre  entré,  elle  se  seyt  sur  une  sca- 
belle,  auprès  de  la  couchette,  puis  le  feist  asseoir  sur  une 
aultre  joignant  '  d'elle ,  où  ilz  furent  aucune  espace  tous 
deux  sans  mot  dire,  car  chascun  attendoit  tousjoursla  pa- 
role de  son  compaignon,  l'un  en  une  manière,  l'autre  en 
l'autre:  car  le  clerc,  cuidantque  elle  luy  deust  ouvrir  quel- 
que matière  grosse  et  difficile,  la  vouloit  laisser  commencer; 
et  elle,  d'aultre  côté,  pensant  qu'il  fust  si  sage  que,  sans  luy 
déclarer  ne  monstrer  plus  avant,  il  dust  entendre  pour  quoy 
elle  l'avoit  mandé.  Quand  elle  vit  que  manière  ne  faisoit 
pour  parler,  elle  commença  et  dist  :  v  Mon  trèscher  par- 
fait amy  et  tressage  homme,  je  vous    diray  présentement 

1  A  côté,  auprès. 
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quoy  et  la  cause  qui  m'a  meueà  vous  mander.  Je  cuide  que 
vous  avez  bonne  cognoissance  el  familiarité  avec  mon  mary  ; 
en  Testai  que  vous  me  voyez  icy  m'a  il  laissée  et  abandon- 
née pour  mener  ses  marchandises  es  parties  d'Alixandrie, 
ainsi  qu'il  a  de  longtemps  accoustumé.  Avant  son  parlement 
me  dist  que  quand  il  seroit  absent,  il  se  tenoit  tout  seur  que 
ma  nature  me  conlraindroit  à  briser  ma  continence,  et  que 
par  nécessité  me  conviendroit  à  converser  avec  bomme. 
En  bonne  foy,  je  le  repute  ung  tressage  homme,  car  de  ce 
qu'il  me  sembloit  adonc  impossible  advenir,  j'en  voy  l'ex- 
périence véritable,  car  mon  jeune  eage,  ma  beaulté,  mes 
tendres  ans,  ne  pevent  souiïrir  que  le  temps  despende  et 
consume  ainsi  mes  jours  en  vain;  ma  nature  aussi  ne  se 
pourroit  contenter.  Et  affin  que  vous  m'entendez  bien  à 
plain,  mon  sage  et  bien  advisé  mary,  qui  avoit  regart  à 
mon  cas,  quand  il  se  partit,  en  plus  grande  diligence  que 
moy  mesmes,  voyant  que  comme  les  jeunes  et  tendres  fleu- 
rettes se  seichent  et  amatissent  *  quand  aucun  petit  accident 
leur  survient,  et  contre  l'ordonnance  et  inclinacion  natu- 
relle, par  telle  manière  consideroit  il  ce  qu'il  m'estoit  à 
advenir. Et  voyantclèrement que  semacomplexion  et  condi- 
cion  n'estoient  gouvernées  selon  l'exigence  de  leurs  natu- 
relz  principes,  guères  ne  lui  pourroye  durer,  si  me  fist  jurer 
et  promettre  que  quand  il  adviendroit  ainsi  que  ma  nature 
me  forceroit  à  rompre  et  à  briser  mon  entièreté,  je  eleusse 
ung  homme  sage  et  de  haulte  auctorité,  qui  couvert  et 
subtil  fust  à  garder  nostre  secret.  Si  est  il  que  en  toute  la 
cité  je  n'ay  sceu  penser  homme  qui  soit  plus  ydoine  que 
vous,  car  vous  estes  jeune  et  sage.  Or  m'est  il  advis  que  ne 
me  refuserez  pas  ne  rebouterez.  Vous  volez  quelle  je  suis, 
et  si  povez  l'absence  de  mon  bon  mary  supplier,  car  nul  n'en 
sara  parler;  le   lieu,  le  temps,  toute    opportunité    nous 

1  Amatir,  se  flétrir,  se  ternir,  deveuir  languissant. 
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favorisent.»  Le  bon  seigneur,  prévenu  et  anticipé,  fut  lout 
esbahy  en  son  courage,  combien  que  semblant  n'en  feisl.  11 
prit  la  main  dextrc  à  la  danioiselle,  et  de  joyeux  viaire  '  et 
plaisante  chùre  dist  cesparoUes  :  «  Je  doy  bien  donner  et 
rendre  grâces  infinies  à  madame  Fortune,  qui  aujourd'uy 
me  donne  tant  d'eur  et  me  fait  percevoir  le  fruit  du  plus 
grand  désir  que  je  povoyc  au  monde  avoir;  jamais  infortuné 
ne  me  veil  reputer  ne  clamer  quand  elle  en  treuve  si  large 
boulé.  Je  puis  seurement  dire  que  je  suis  aujourd'uy  le 
plus  eureux  de  tous  les  aultres,  car  quand  je  conçoy  en  moy, 
ma  trèsbelle  et  doulce  amye,  conunent  ensemble  passerons 
nos  jeunes  jours  joyeusement  sans  que  personne  s'en  puist 
donner  garde,  je  sengloutiz  de  joye.  Où  est  maintenant 
homme  qui  est  plus  amy  de  Fortune  que  moy?  Se  ne  fusl 
une  seule  chose  qui  me  donne  ung  petit  et  legier  empes- 
chement  à  mectre  à  execucion  ce  dont  la  dilacion  aigre- 
ment me  poise  et  desplaist,  je  seroye  le  plus  et  mieulx  for- 
tuné de  ce  monde.  »  Quand  la  danioiselle  oyt  qu'il  y  avoit 
aulcun  empeschement  qui  ne  lui  laissoit  desployer  ses  ar- 
mes *,  elle  trèsdolente  lui  pria  qu'il  le  declairast,  pour  y 
remédier  s'elle  povoit.  «  L'empeschement,  dist  il,  n'est 
point  si  grand  qu'en  petit  de  temps  n'en  soie  délivré;  et, 
puis  qu'il  plaisl  à  vostre  doulceur  le  sçavoir,  je  le  vous 
diray.  Ou  temps  que  j'estoie  à  l'estude  à  l'université  de  Bou- 
longne  la  crassC;,  le  peuple  de  la  cité  fut  séduit  et  meut  tel- 
lement que  par  niutemacque^  se  leva  encontre  le  seigneur;  si 
fuz  accusé  avec  les  aultres,  mes  compaignons,  d'avoir  esté 
cause  et  moyen  de  la  sedicion,  pour  quoy  je  fus  mis  en  pri- 
son estroicte,  ou  quel  lieu,  quant  je  m'y  trouvay,  craignant 
perdre  la  vie,  pource  que  je  me  sentoye  innocent  du  cas,  je 
me  donnay  et  voué  à  Dieu,  lui  promettant  que,  s'il  me  deli- 
vroit  des  prisons  et  rendoit  icy  entre  mes  parens  et  amys, 

•  Visage.  —  2  Pour  faire  l'amour.  —  3  Jlutiuerie,  rébellion. 
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je  jeusneroye  pour  l'amour  de  lui  ung  an  entier,  chascun 
jour  au  pain  el  à  l'eaue,  et  durant  ceste  abslinenoe  ne  fe- 
roye  péché  de  mon  corps.  Or  ay  je  par  son  ayde  fait  la  plus 
part  de  l'année,  et  ne  m'en  reste  guères.  Je  tous  prie  et 
requier  toutesfoiz,  puis  que  vostre  plaisir  a  esté  moy  élire 
pour  vostre,  que  ne  me  changez  pour  autre,  et  ne  vous  veille 
ennuyer  le  petit  delay  que  je  vous  donneray  pour  para- 
<  omplir  mon  abstinence,  qui  sera  bref  faicte,  et  qui  pieçà 
oust  esté  faicte  se  je  me  eusse  ozé  fyer  en  aultry  qui  m'en 
eusl  peu  donner  aide,  car  je  suis  quitte  de  chacune  jeusne 
que  ung  autre  feroit  pour  moy  comme  se  je  le  faisoye.  Et 
pource  que  je  perçoy  vostre  grande  amour  et  confiance  que 
vous  avez  fiché  en  moy,  je  mettray,  s'il  vous  plaist,  la  fiance 
en  vous  que  jamais  n'ay  ozé  mettre  en  frères  ne  amis  que 
j'aye,  doublant  que  faulte  ne  me  feissent  touchant  la  jeusne  ; 
et  vous  prieray  que  m'aidez  à  jeusner  une  partie  des  jours 
qui  restent  à  l'acomplissement  de  mon  an,  affin  que  plus 
bref  je  vous  puisse  secourir  en  la  gracieuse  requeste  que 
m'avez  faicte,  M'amye  doulce  tH  entière,  je  n'ay  mais  ^  que 
soixante  jours,  lesquelz,  se  o'est  vostre  plaisir,  je  partiray  * 
en  deux  parties.  Vous  en  aurez  l'une  et  moy  l'aultre,  par 
telle  condicion  que  sans  fraude  me  promettrez  m'en  ac- 
quitter justement;  et  quant  ilz  seront  acomplis,  nous  pas- 
serons plaisamment  noz  jours.  Doncques,  si  vous  avez  la 
volunté  de  moy  aider  en  la  manière  que  j'ay  dessus  dit, 
dictes  le  moy  maintenant.  »  Il  est  à  supposer  que  la  grande  et 
longue  espace  de  temps  ne  luy  pleut  guères  ;  mais,  pource 
qu'elle  estoit  si  doulcement  requise  et  qu'elle  desiroit  le 
jeusne  estre  parfaict  et  fine,  pensant  aussi  que  trente  jours 
n'aresteroient  guères,  elle  promist  de  les  faire  et  acoraplir 
sans  fraulde  ne  sans  déception  ne  mal  engin.  Le  bon  sei- 
gneur, voyant  qu'il  avoit  gaigné  sa  cause,  print  congié  de  la 

1  Plus.  —  ^  Partagerai. 
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damoisolle,  luy  disanl  que,  puis  que  sa  voie  et  chcmyn  cs- 
toit^  en  venant  de  sa  maison  au  marché,  de  passer  devant 
son  Iiuys,  il  la  vicndroil  souvent  visiter.  Ainsi  se  partit;  et  la 
belle  dame  commença  le  lendemain  à  faire  son  abstinence, 
en  itrenant  règle  et  ordonnance  que  durant  le  temps  de  son 
jeune  ne  mangeroit  son  pain  et  son  eauc  jusques  après 
soleil  couchi'.  Quand  elle  eut  jeune  trois  jours,  le  sage  clerc, 
ainsi  qu'il  alloit  au  marché  à  l'heure  qu'il  avoit  acousiumé, 
vint  veoir  sa  dame,  à  qui  se  devisa  longuement;  puis,  au 
dire  adieu,  lui  demanda  si  le  jeune  esloit  encommencé;  et 
elle  respondit  que  oy.  «  Entretenez  vous  ainsi,  dist  il,  et 
gardez  la  promesse  que  m'avez  faicte.  —  Tout  entièrement, 
dit  elle;  ne  vous  en  doublez.  »  Il  print  congé  et  se  pailit, 
et  elle,  poursuyvant  de  jour  en  jour  en  son  jeune,  gardoit 
l'observance  en  la  façon  que  promis  l'avoif,  tant  estoit  de 
loyale  et  bonne  nature.  Elle  n'avoit  pas  jeune  huit  jours  que 
sa  chaleur  naturelle  commença  fort  à  i-efroider,  et  tellement 
que  force  luy  fut  de  changer  habillemens,  car  les  mieulx 
fourrés  et  empanés  S  qui  ne  servoient  qu'en  yver,  vindrcnt 
ser\ir  au  lieu  des  sangles  ei  tendres  qu'elle  portoit  avant 
l'ai  slinence  enireprinse.  Au  quinziesme  jour  fut  arrière 
visitée  de  son  amoureux  le  clerc,  qui  la  trouva  si  foible  que 
à  grand  paine  povoit  elle  aller  par  la  maison  ;  et  la  bonne 
simplette  ne  se  savoit  donner  garde  de  la  tromperie,  tant 
s'estoit  donnée  à  amours  et  mis  son  entente  à  persévérer  à 
cel  jeune,  pour  le  joyeux  et  plaisant  delict  qu'elle  attendoit 
seurement  avoir  avec  son  grand  clerc,  lequel,  quand  à 
l'entrer  en  la  maison  la  vit  ainsi  foible,  luy  dist  :  «  Quel 
viaire  ^  est  ce  là  et  comment  marchez  vous?  Maintenant 
j'aperçoy  que  vous  avez  besoigné  l'abstinence  et  comment. 
Ma  trèsdoulce  et  seule  amye,  aiez  ferme  ei  constant  cou- 
rage; nous  avons  aujourd'huy  achevé  la  moitié  de  nosire 

'  Oariiis  de  diap,  d'étoffe.  —  ^  Visage. 
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jeusne.  Si  vosire  nature  est  foible,  vaincquez  la  par  roid- 
deur  et  constance  de  cueur,  et  ne  rompez  vostre  loyale 
promesse.  »  Il  l'ammonesta  si  doulcemenl  qu'il  luy  fist 
prendre  courage  par  telle  façon  qu'il  luy  sembloit  bien  que 
les  aullres  quinze  jours  qui  restoient  ne  luy  dureroient 
guères.  Le  xxv«  vint,  auquel  la  simplette  avoit  perdue  toute 
couleur  et  sembloit  à  demi  morte,  et  ne  luy  estoit  plus  le 
désir  si  grand  qu'il  avoit  esté.  Il  luy  convint  prendre  le  lict 
et  y  continuellement  demeurer,  où  elle  se  donna  aucune- 
ment garde  que  son  clerc  luy  faisoit  faire  l'abstinence  pour 
chastier  son  désir  charnel;  si  jugea  que  manière  et  façon 
de  faire  estoient  sagement  advisées,  et  ne  povoient  venir 
que  d'homme  bien  sage.  Toutesfoiz,  ce  ne  la  demeut  point 
ne  deslourna  qu'elle  ne  fust  délibérée  ^  et  arrestée  d'entre- 
tenir sa  promesse.  Au  penullirae  jour,  elle  envoya  quérir 
son  clerc,  qui,  quand  il  la  vit  couchée  au  lict,  demanda  si 
pour  ung  seul  pur  qui  resioit  avo.t  perdu  couragu;  et  elle, 
inlerrumpent  sa  parole,  luy  respondit  :  «  ria  !  mon  bon  amy, 
vous  m'avez  parfectement  et  de  bonne  amour  amée,  non 
pas  deshonnestemenf,  comme  j'avoie  présumé  de  vous 
amer;  pour  quoy  je  vous  tien  et  tiendray,  tant  que  Dieu  me 
donnera  vie,  mon  trèschier  et-  frèssingulier  amy,  qui  avez 
gardé  et  mny  aprins  et  enseigné  à  garder  mon  entière 
chasteté  et  ma  chaste  entiéreté,  l'onneur  et  la  bonne  re- 
nommée de  moy,  mon  mary,  mes  parens  et  amys.  Beneist 
soit  mon  cher  espoux,  de  qui  j'ay  gardé  et  entretenu  la 
leçon  qui  donne  grand  appaisement  à  mon  cueur  !  Or  ça, 
mon  vray  amy,  je  vous  rends  telles  grâces  et  remercie 
comme  je  puis  du  grand  honneur  et  bien  que  vous  m'avez 
faiz,  pour  lesquelx  je  ne  vous  saroie  rendre  ne  donner  suf- 
fisantes grâces,  non  feroit  mon  mary,  mes  parens,  ne  tous 
mes  amys.  ;>  Le  bon  et  sage  seigneur,  voyant  son  entre- 

1  Déciliée. 
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priiisc  cstre  bien  ;icliev6o,  priai  congé  de  la  bonne,  damoi» 
selle,  el  doulcemcnt  l'amonnesta  qu'il  luy  souvint  desoio- 
niiiis  de  cliaslier  sa  nature  p.u'  abstinence  et  toutes  les  foiz 
qu'elle  s'en  sentiroit  agiiillonnée,  par  le  quel  nioien  elle 
dcinoura  enlièrc  jusques  ;iu  retour  de  son  mary,  qui  ne 
sceut  rien  de  l'advcnture,  car  elle  luy  cela;  si  fist  le  clerc 
pareillement. 
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